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AVERTISSEMENT 


Lorsque  Vexpédition  de  1830  quitta  Toulon  pour 
conquérir  Alger,  som  la  conduite  de  V amiral  Duperré  et 
du  général  de  Bourmont,  tou^  les  détails  des  opérations 
avaient  été  mûrement  étudiés  et  le  stcccès  fut,  pour  la 
plus  grwnde  part,  dû  aux  soins  qu^on  avait  mis  à  le 
préparer. 

On  fit  choix  delà  presqu^Ue  de  Sidi  Ferruch,  commue 
point  de  débarquement;  on  en  avait  trouvé  Vindication 
dans  les  travaux  du  capitaine  de  vaisseau  Boutin, 
qui  refnontaient  à  1807.  Cet  officier,  chargé  par 
Napoléon  d^exphrer  le  litto7*al  des  États  barbaresques, 
avait  tracé  jusqu'à  Vitinéraire  que  nos  troupes  devaient 
suivre  pour  marcher  de  Sidi  Ferruch  sur  Alger. 

Ainsi  la  France  recueillait,  après  vingt-trois  années 
écoulées,  le  fruit  de  la  prévoyance  de  V Empereur. 

C'est  là  un  exemple  de  ce  que  peut,  pour  le  succès  des 


362698 


Digitized  by 


Google 


Vm  AVERTISSEMENT. 

ff^undes  efn4irefpriseSy  Vétude  mteUigente  des  archives. 
Or  y  nous  avons  aujourd'hui,  épars  dans  les  cartons  de 
divers  services  publics,  mille  renseignements,  le  plus 
souvent  inconnus,  et  qui,  rassemblés,  comparés,  mis  en 
muvre,  pouvaient  fournir  des  indications  précieuses, 
et  constituer,  par  leur  réunion  même,  Vensemble  de 
documents  le  plus  précieux  à  consulter,  sur  toutes  les 
questions  qui  intéressent  notre  domination  dans  le  nord 
de  V Afrique.  Il  était  donc  utile  de  les  rechercher,  de  les 
compléter  et  de  les  coordon/ner.  Le  Gouverneur  général  de 
V Algérie  Vapensé  et  &est  de  là  qu'est  né  ce  travail  dont  le 
premier  volume  concerne  l'ouest  de  F  Algérie  et  une  partie 
du  Maroc. 

Nos  populations  indigènes  sont  en  rapports  constants 
avec  celles  de  l'Empire  Chéri fien,  une  frontière  indécise  les 
sépare,  aussi  l'enchevêtrement  des  ter7ntoires  de  parcours, 
et  des  hoMtudes  séculaires  de  déprédation  y  sont^Ues 
une  cause  permanente  d'hostUités,  qui  aboutissent  parfois 
à  des  conflits  sanglants.  Nos  officiers,  qui  ont  mission 
de  maintenir  l'ordre  dans  ces  régions,  doivent  être  mis  à 
même  de  connaître  les  traditions  et  la  force  des  tribus 
qu'ils  ont  devant  eux,  non  moins  que  la  nature  du  pays 
qu'elles  habitent. 

lyvm^  autre  côté,  V Empire  Chérifien  est,  depuis  trop 
longtemps,  le  théâtre  de  troubles  profonds,  l'autorité  du 
Sultan  y  est  trop  peu  respectée,  la  situation  géographique 
du  Maroc  entre  l'Atlantique  et  la  Méditerranée  est  trop 
importante,  pour  qu'il  ne  soit  pas  indispensable  à  tous  les 
hommes  qui  s' occupent  de  nos  affaires  du  dehors,  de  bien 
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cowiattre  un 'pays y  dont  les  destinées  à  venir  préoccupent 
ajuste  titre  notre  diplomatie.  Notes  avons  trop  de  points 
de  contact  avec  lui  pour  qu'U  nous  soit  possible  de  nous 
en  désintéresser. 

Au  reste,  c'est  à  des  explorateurs  et  à  des  savants 
français  que  sont  dues  la  plupart  des  notions  que  l'on 
possède  actuellement  sur  le  Maroc.  Car  depuis  Vépoque 
déjà  lointaine  où  Hen/ti  Ba/tih  était,  en  1845^  obligé  de 
renoncer  à  dépasser  lapeUte  viUe  de  Laracke,  peu  d'Euro- 
péenSj  hormis  nos  compatriotes ,  se  sont  écartés  dans 
VEmpire  Chérifien  des  sentiers  battus.  Aussi  bien  les 
levers  hydrographiques  des  ingénieurs  de  la  Marine 
française  ont  permis  de  dresse^'  la  carte  côtière  du  Rif 
reproduite  depuis  par  les  Amirautés  étrangères,  les 
savantes  recherches  de  Tissot  sur  la  Maurétanie  Tingp- 
tane,  nous  ont  légué  comme  un  monument  impérissable 
les  premières  notions  de  géographie  comparée  observées 
sur  le  terrain  de  cette  province  peu  connue  de  VEmpire 
Romain.  M.  de  Foucauld,  dam  des  reconnaissances 
hardies,  a  tracé  des  itinéraires  d'un/e  extrême  valeur. 
Enfin  les  études  consciencieuses  d'Henri  Du/oeyrier,  en 
grande  partie  inédite,  ainsi  que  les  missions  scientifiques 
de  M.  de  La  Martinière,  nous  ont  fait  pénétrer  plus 
complètement  dans  le  Maghreb. 

Les  itinéraires  de  notre  mission  militaire  aupr^  du 
Sultan  n'ont  pas  été  une  source  moins  précieuse  d'infor- 
mettions.  —  D'autre  part,  les  rapports  des  offi^ciers  des 
Affaires  indigènes,  et  les  documents  qui  se  trouvent  au 
ministère  de  la  Guerre  et  au  Gouvernement  général  de 
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V Algérie  ont  été  mis  à  contribution  et  on  a  eu  som 
d'en  indiquer  chaque  fois  Vorigine  etlamention  du  nom 
des  auteurs. 

Le  Gouverneur  général  a  confié  ce  trawûl  à  M.  de  La 
MarHnièi^y  directeur  de  son  cabinet,  et  à  M.  le  capitaine 
Lacroix,  du  sertnce  des  affav^  indigènes,  quia  longtemps 
servi  dans  la  province  d^Chrm.  Des  cartes  et  des  croquis 
topographiques,  dressés  et  dessinés  par  le  service  géogror 
pkique  du  Gouvernement  général,  faeilit99vnt  la  lecture 
du  texte. 

V ouvrage  comprendra  plusieurs  volumes. 

Le  premier  traite  des  i^égions  qui  bordent  la  frontière 
entre  l'Algérie  et  le  Maroc,  jusqu'au  point  oit  elle  a  été 
délimitée,  c'est-àrdire  jusqu'à  Teniet  Es  Sassi,  ainsi 
que  de  celles  qui  forment  le  nord  de  V Empire  Chéri fien. 

Dans  le  deuxième  seront  décrits  les  pays  situés  au  sud  de 
Teniel  Es  Sassi  et  ces  Oasis  de  V extrême  sud  qui  n'appar- 
tiennent  pas  au  Maroc  et  qui  dépendent  géograpAiquement 
de  l'Algérie,  le  Gourara,  le  Touatet  le  Tidiielt. 

Le  rogaume  de  Fez,  puis  ceux  de  Merakech  et  de 
Sous,  et  l'ensemble  de  la  région  marocaine  termineront 
cette  étude. 

Il  peut  être  utile  de  donner  ici  quelques  indications 
plus  précises  sur  les  matières  qui  sont  traitées  dans  le 
présent  volume. 

Tout  d^abord,  œi  a  cherché  à  faire  une  description 
générale  de  la  frontière,  telle  que  le  traité  de  1845 
l'a  dessinée,  et  on  l'a  fait  précéder  d'un  résumé 
historique,    qui  remonte  jusqu'aux   temps   antiques 
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XI 


et  jusqu^à  Vépoque  de  la  dominatioji  tfwtqm.  La 
tradiHon  joue  wfi  gramd  rôle  chez  les  mustUmam^  et 
nom  Vinvoqtwm  souvent  dans  les  difficultés  quotidiennes 
qui  sont  nées  de  ce  traité  de  LaUa  Mar^nia. 

Les  t^Hbus  qui  peuplent  ces  régions  ont  été  étudiées; 
leurs  terrams  d^ habitai  et  de  parcov/rs  décrits;  leun 
groupements  déterminés  avec  autant  d^exactitude  que 
pos^ble,  ainsi  que  les  forces  dont  elles  disposent  au 
moyen  de  documents  statistiques,  souvent  inédits. 

Les  difficultés  de  ce  travail  ont  été  de  plus  en  plus 
grandes  à  mesure  qu'il  s'étendait  à  des  régions  plus 
éloignées  de  la  ftvntière.  Pour  le  Garet  et  le  Rify  les 
informations  mises  en  œuvre  p^omennent  d'une  source 
moins  autorisée  que  les  premières^  et  le  jdus  souvent 
indigènes;  elles  n'en  ont  pas  moins  une  réelle  valeur 
et  constituent  toutes  nos  connaissances  sur  une  des 
parties  les  moins  connues  de  l'Afrique.  Quant  au  Rifen 
jxirticulier,  on  s'est  attaché  y  dans  un  résumé  histo- 
rique, à  montrer  la  nature  des  liens  qui  unissent  à  la 
Cour  de  Fez,  ses  populations  Kabyles  toujours  prêtes  à 
la  sédition. 

Des  renseignements  précieux  ont  été  également  rectieilUs 
sur  les  populations  berbères  de  même  race  que  les  fy^ibus 
du  Rif  et  dont  le  territoire  entoure  comme  une  ceinture 
cette  derrUère  f'égion.  Elles  ne  présentent  pas  les  mêmes 
caractères  politiques.  Connues  du  Makhzen  marocain 
sous  Tappellation  de  Ljebala  ou  montagnards,  ces  tribus 
d^un  effectif  considérable,  bien. armées  et  peu  soumises 
au  Gouvernement,  sont  appelées  à,  jouer  unrôle  considé- 
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rable  dans  Phistoire  du  pays.  Leurs  territoires  bordent 
les  provinces  de  Tanger  et  de  Tétouan  et  commandent  en 
partie  la  route  de  Fez  à  Oudjda. 

Il  n^a  pas  semblé  moins  utile  de  traiter  en  détail  le 
rôle  des  confréries.  Ces  associations  rdiffieuses  exercent 
une  grande  influence  dans  les  pays  soumis  à  Plslam. 
Biles  se  partagent  le  Maroc  et  quelq^ies-anes  ont  de 
nombreux  zélateurs  dans  les  territoires  soumis  à  notre 
domination.  Parmi  elles  ^  il  en  est  une  dont  la  doini- 
nation  religieuse  est  presque  incontestée  dans  le  nord  de 
V Empire  Chérifien  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  province  d^Oran^  celle  de  Vm^re  de  Moulai  ToM^. 
Le  chef  de  cette  famUle,  Moulai  Abd  Es  Selam,  était 
notre  protégé  :  son  fils  Moulai  El  Arbi  continue  cette 
tradition  et  a  donné  personnelle^nent  au  Gouverneur  de 
VAlgérie  des  gages  de  sa  fidélité,  lorsqu^U  prenait 
possession,  en  1893,  de  la  succession  de  son  père, 
^importance  des  avantages  que  peut  avoir  pour  nous 
la  protection  de  V ordre  de  Moulai  Taïeb  ne  semble  pas 
avoir  toujours  été  bien  comprise.  Cependant,  pour  qui 
con/natt  V étendus  réelle  du  prestige  des  chéri f s  d^Ouazzan, 
il  y  a  là  un  moyen  d^ action  et  une  source  dHnfoi^mations 
également  incomparables.  H  existe  entre  le  Makhzen  et 
les  familles  religieuses,  une  sorte  de  rivalité  secrète,  et 
(fest  ainsi  que  par  une  contradiction  qui  n^est  qu^appor 
rente,  certaines  influences  traditionnelles  ne  nous  sont 
pas  hostiles. 

Ce  volume  présente  également  une  description 
succincte  des  présides  ou  places  de  guerre  que  VEspagne 
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entretient  sur  la  côte  du  Rif.  Ces  établissements  nous 
iniéresÉent  par  la  réperctission  qu^mt  sur  les  choses  du 
Maroc  et  sur  nos  propres  affai/res^  les  incidents  pro- 
voqués par  les  relations  de  leurs  gamisom  a/œc  les 
populations  qui  les  enviromient. 

On  trouvera  aussi  dans  cette  première  partie  plusieurs 
itinéraires  dont  quelques-^ins  sont  inédits.  Ils  pourront 
aider  à  combler  les  lacunes  des  cartes.  On  a  donné 
un  certain  développement  à  la  description  topoçraphiqm 
de  la  route  qui  unissait  la  ville  de  Fez  à  celle  de 
Oudfda,  route  naturelle  autrefois  tr^  suivie.  Enfin  la 
série  des  étapes  de  Tetovumà  noire  frontière^  àlahauteur 
de  la  ville  de  Nedroma,  le  long  de  la  côte  du  Rif, 
que  Pon  trouvera  dans  le  même  chapitre,  nous  a  été 
donnée  par  des  agents  indigènes  ^prouvés.  Leur  impor- 
tance géographique  n^ échappera  à  persoime. 

Tel  est  PensemMe  des  études  qui  font  l'objet  de  ce 
premier  volume  et  qui,  résumant  nos  connaissances  sur 
tme  partie  du  Maroc  septentrional,  font  ressortir  les 
nécessités  traditionnelles  qui  ont  imposé  une  même 
politique  aux  différents  maîtres  des  États  barba^^ques. 

On  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admire?*  dans  V histoire 
coloniale  de  V  Angleterre,  de  la  persévérance  qu'elle  a 
mise  à  étendre  et  à  consolider  son  empire  ou  du  choix 
judicieux  qu'elle  semble  avoir  fait,  depuis  prés  de  deux 
siècles,  des  points  où  elle  devait  s'établir.  Une  semble  pas 
que  nous  ayons  apporté  dans  nos  efforts,  la  mém>e 
continuité  de  vues  ni  le  même  esprit  de  méthode,  et 
c'est  povo'quùi  il  y  a  lieu  de  faire  un  peu  plus  de 
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lumière  sur  toutes  les  questions  où  nous  pouvons  être 
engagés  dans  Vavmir. 

Le  nHe  que  la  conquête  de  V  Algérie  omit  donné  à  la 
France  en  Àfriqueétait  considérable.  Les  événements  de 
ces  dernières  années  Vont  encore  grandi.  L^ Algérie  n^est 
plus  seulement  une  bande  de  territoire  qui  détend  le  long 
de  la  Méditerranée  entre  la  Tunisie  et  le  Maroc  :  elle 
détermine  au  nord,  avec  le  Soudan  et  le  Sénégal  au  sud, 
la  part  qui  nous  a  été  attribuée  comme  zone  d^ influence 
en  Afrique,  et  il  importe  que  nous  ne  laissions  porter 
aucune  atteinte  aux  droits  qui  nous  09^  été  reconnus.  La 
France  amontréjadis  une  grande  modération,  après  que 
sa  flotte  eut  planté  son  pavillon  dans  VUe  de  Mogador, 
et  son  armée  triomphé  à  Isly,  mais  elle  ne  saurait  se 
montrer  oublieuse  de  pareils  souvenirs. 

Cette  publication  n^est  pas  destinée  au  public,  mais 
uniquement  à  nos  représentants  au  dehors^  à  nos  agents 
administratifs  et  à  nos  officiers  des  A  f aires  indigènes  K 

*  Les  renseignements  contenus  dans  ce  volume  ont  été  mis  à 
jour  jusqu'au  mois  de  Juin  1894,  époque  de  la  mort  du  Sultan 
Moulai  el  Hassan.  f 
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OBSERVATIONS 


Dana  le  cours  de  cet  ouyrage,  on  a  adopté  comme  règle  de 
transcription  française  des  noms  arabes,  celle  qui  a  paru  le  plus  se 
rapprocher  de  l'usage  et  de  la  prononciation  phonétique.  Afin  de 
simplifier,  on  a  éyité  de  transcrire  en  français  les  pluriels  sous  leur 
forme  arabe ,  ainsi ,  au  lieu  d'écrire  au  pluriel  Cheurfa ,  Eiad , 
Mokadmine,  on  a  préféré  Cherifs,  Eaïds  ou  caids,  Mokaddems. 
Pour  ce  qui  concerne  l'équlyalence  du  ^  on  s'est  arrdté  au  r'  généra- 
lement usité.  Quoi  qu'U  en  soit,  on  a  dû  laisser  subsister  l'orthographe 
adoptée  gh,  rh,  g,  dans  les  reproductions  de  certains  documents 

cartographiques* 

H.  M.  et  N.  L. 


Abréviations 

H.  D.  :  Henri  DuTejrier. 
H.  M.  :  H.  de  La  Martinière. 
Gap.  de  B.  :  Capitaine  de  Brenille. 
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^^V^         DOCUMENTS 

^<jl(;^  <^  pouB  sniTiB  A  l*Atudb  du 

NORD  OUEST  AFRICAIN 


CHAPITRE  HIEMIER. 

Étude  historique  et  deaoriptive  de  la  frontière 
entre  l'Algàrie  et  le  Maroc. 


La  France,  en  prenant  pied  dans  TAfrique  du  Nord 
et  en  se  substituant  aux  Turcs  de  TOdjak  d'Alger, 
avait  hérité  de  leurs  droits.  Elle  n'allait  par  tarder  à 
être  obligée  de  les  soutenir  vis^à-vis  de  son  nouveau 
voisin,  l'Empire  du  Maroc.  C'est  l'étude  des  événe- 
ments qui  en  sont  résultés  et  de  leurs  conséquences, 
au  point  de  vue  de  la  limite  entre  les  deux  états,  que 
nous  abordons  ici. 

Mais  il  parait  nécessaire,  au  préalable,  de  passer 
rapidement  en  revue  les  traditions  historiques  se  rap- 
portant à  cette  frontière.  Nous  pourrons  ensuite  exa- 
miner, en  toute  connaissance  de  cause,  dans  quelle 
mesure  ces  traditions  ont  été  respectées  dans  le  traité 

de  délimitation  du  18  mars  1845. 
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2  FRONTIÈRE   ENTRE 

Nous  nous  attacherons  enfin  à  ne  traiter  dan?  ce 
chapitre  que  de  la  frontière  délimitée  par  cette  convaur 
tion,  depuis  la  mer  jusqu^au  Teniet  es  Sassi.  Ce  n'est 
qu'incidemment  que  nous  parlerons  de  nos  relations 
avec  le  Maroc  au  Sud  du  Teniet  es  Sagsi^  L'examen  de 
la  question  de  frontière  dans  le  Sud-Ouest  algérien 
sera  repris  dans  le  second  volume. 

Enfin,  en  terminant,  nous  dirons  quelques  mots  des 
difficultés  que  les  erreurs  matérielles  de  cette  conven- 
tion ont  fait  surgir,  ainsi  que  des  incidents  de  toute 
nature  auxquels  elle  a  pu  donner  lieu. 

Les  documents  antiques  qui  nous  sont  parvenus 
s'accordent  à  donner  un  grand  cours  d'eau  comme 
limite  aux  deux  Maurétanies.  À.u  témoignage  de 
Salluste,  le  fleuve  Mulucha  séparait  le  royaume  de 
Bocchus  de  celui  de  Jugurtha*.  Une  indication  simi- 
laire nous  est  transmise  par  Pomponius  Mêla*  et  par 
Pline^.  D'autre  part,  Ptolémée^  donne  le  nom  de  MoXoua 
au  cours  d'eau  qui  formait  la  limite  entre  la  Maurétanie 
Tingitane  et  la  Maurétanie  Césarienne,  et  c'est  encore 
cette  môme  Mal  va  que  «  P  Itinéraire  (TAnUmin  »  • 

^  Au-des80U8  de  ce  point,  aucune  ligne  de  démarcation  n'a  été  fixée 
par  le  traité  de  1845. 

'  Bell.  Jugurtha,  XCYII  «  flumen  Muluchœ  quod  Jugurthœ 
Bocchique  regnum  disjungebat.  » 

'  1.5.  «  Mulucha  amnis,  nunc  gentium,  olim  regnorum  quoque 
terminus  Bocchi  Jugurthœque.  » 

^  V.  I  (II),  19.  <  Amnis  Muluchœ,  Bocchi  Massœsjrlorumque finis.» 

»  IV.  I. 

*  Malva  flumen  dirimit  Maurétanias  duas. 
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attribue  comme  frontière  aux  deux  provinces.  Quant  à 
Strabon.  il  appelle  Molochath  ce  même  fleuve  qui 
marquait  la  séparation  des  Maurusii  d'avec  les  MassfiB- 
sylii^  Ce  fleuve  c'est  la  Mouloula  qui,  sous  les  Turcs, 
avait  séparé  le  Maroc  de  la  Régence  d'Alger,  comme 
elle  avait  séparé  au  moyen-âge  le  royaume  de  Fez  de 
celui  de  Tlemcen*  ou,  pour  emprunter  les  expressions 
plus  générales  dont  se  sert  Ibn  Khaldoun,  le  Maghreb 
el  Oust*,  équivalent  de  la  Maurétanie  Césarienne,  du 
Maghreb  el  AJksa'*,  qui  représente  la  Tingitane.  Il  y  a 
là,  on  le  voit,  une  sorte  de  tradition  ininterrompue  à 
propos  d'une  limite  qu'indiquait  la  force  des  choses  et 
qui  fut  consacrée  à  toutes  les  époiques.  Cette  limite  n'a 
donc  pas  plus  varié*  dans  l'antiquité  qu'au  moyen-âge 
arabe  ou  berbère  et  qu'à  Pépoque  moderne. 

«  XVILin,6. 

^  Léon  rAfricain  dit  [p.  253)  :  Le  rojaume  de  Tlemcen  (Algérie 
»  occidentale]  de  la  partie  du  Ponant  se  termine  au  fleuve  Za  et  à 
»  celui  de  Malula  (Mcmloula).  »  En  dtani  ce  passage,  A.  Berbrugger 
[Râv.  Âfric,  4*  Yol.,  ff  414)  ajoute  :  €  U  n'est  pas  un  auteur  de 
»  quelque  poids  en  géographie  africaine  qui  ne  reproduise  cette  déli- 
»  mitation.  » 

'  Maghreb  central. 

^  Maghreb  extrême.  On  trouve  assez  souvent  dans  les  auteurs 
arabes  le  terme  Maghreb  employé  seul  pour  désigner  le  Maghreb 
el  Aksa.  Cette  dénomination  semble  se  généraliser  aujourd'hui. 

*  Certaines  dissemblances  entre  les  textes  de  tiine  et  de  Ptolémée 
ont  pu  fiedre  considérer  la  Malva  ou  Malvana  et  la  Mulucha  ou  Molo- 
chath comme  deux  cours  d'eau  distincts  ;  mais,  ainsi  que  l'a  nettement 
établi  Tissot,  d'après  la  place  que  chacun  de  ces  auteurs  attribue  au 
fleuve,  on  ne  dpit  accueillir  qu'avec  une  extrême  circonspection  les 
données  contradictoires  de  ces  auteurs,  et  par  le  témoignage  de  Pline 
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Aussi  bien,  Ibn  Khaldoua,  qui  vivait  au  XlV'siècla. 
donne  les  mdmes  limites  au  Maghreb  el  Âksa.  Il  éorit 
à  ce  propos^  :  «c  Le  Maghreb  el  Aksa  est  borné  à  l'est 
»  par  la  Moulouia  ;  il  s'étend  jusqu'à  Asfi,  port  de  la 
»  mer  Environnante  (l'Océan)  et  se  termine  par  les 
D  montagnes  de  Deren* 

D  La  Moulouia,  ime  des  limites  du  Maghreb  el  Aksa, 
»  est  un  grand  fleuve  qui  prend  sa  source  dans  les 
»  montagnes  au  midi  de  Taza  et  va  se  jeter  dans  la  mer 
»  Romaine  ^,  auprès  de  R'assassa » 

Quant  au  Maghreb  el  Oust,  il  en  parle  en  ces  termes^: 
«  Le  Maghreb  central,  dont  la  majeure  partie  est  main- 
»  tenant  habitée  par  les  Zenata,  avait  appartenu  aux 

»  Magraoua  et  aux  Béni  Ifren 

»  Tlemcen  en  est  maintenant  la  capitale  et  le  siège  de 
»  l'empire.  » 

La  suite  des  événements  qui  se  sont  produits  dans 
l'Afrique  septentrionale,  après  la  conquête  arabe,  ne 
peut  que  confirmer  les  traditions  que  nous  venons  de 
rapporter.  L'étude  de  l'histoire  permet,  en  outre,  de 

lui-même  nous  savons  que  la  rivière  qui  formait  les  limites  des  anciens 
royaumes  de  Bocchus  et  de  Juguriha  servait  encore,  de  son  temps,  de 
frontière  aux  deux  Maurétanies. 

^  Histoire  des  Berbères.  Traduction  de  Slane.  Tome  I,  p.  194 
et  suiv. 

^  La  plupart  des  géographes  arabes,  comme  ici  Ibn  Khaldoun, 
comme  plus  tard  Léon  TAiricain,  ont  commis  Terreur  de  considérer 
la  côte  occidentale  du  Maroc  comme  s'étendant  de  Test  à  Touest. 

'  La  Méditerranée. 
^  Tome  I,  page  ltt6. 
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constater  les  tendances  constantes  des  sonverains  du 
Maghreb  el  Aksa  à  s'étendre  vers  Torient*.  Car,  dans 
leur  capitale  de  Fez,  ils  ne  se  trouvaient  pas  suffisam- 

*  Nous  résumerons  ici,  aussi  brièvement  que  possible,  la  suite  des 
événements  historiques  qui  se  sont  déroulés,  après  la  conquête  arabe, 
dans  la  région  d^  la  firontière  actuelle  du  Maroc  et  de  l'Algérie. 

n  nous  parait  inutile  de  remonter  au-delà  du  X*  siècle  ;  les  faits 
antérieurs,  qui  ont  pu  se  produire  dans  cette  contrée,  se  confondant 
avec  l'histoire  générale  de  l'Afrique  septentrionale,  sont  sans  intérêt 
pour  l'étude  c[ue  nous  poursuivons  ici. 

Lorsque,  en  991,  le  Zénète  Ziri  ben  Atia,  chef  des  Magraoua,  eut 
été  investi  par  les  Khalifes  oméïades  d'3spagne,  du  commandement 
des  deux  Maghreb,  il  dut  d'abord  fiâre  la  concrète  du  Maghreb  el 
Oust,  alors  gouverné  par  Abou  el  Behar,  oncle  d'El  Mansour,  le 
prince  Ziride  qui  régnait  à  Eairouan.  Devenu  maître  de  Tlemcen, 
Ziri  résolut  de  s'installer  au  centre  du  pays  qu'il  avait  à  administrer 
en  abandonnant  Fez  où,  comme  il  le  savait  par  expérience,  il  ne 
pouvait  trouver  un  refuge  suffisamment  assuré  en  cas  d'attaque.  C'est 
dans  ce  but  qu'il  fonda,  en  994,  un  peu  à  l'est  de  l'oued  Islj,  la 
ville  d'Oudjda,  où  il  s'établit  avec  sa  fisuoiille  et  ses  richesses.  La  forte 
position  qu'il  avait  choisie,  située  à  proximité  des  montagnes,  pouvait 
lui  servir  d'abri  encas  de  revers.  Mais  ce  qu'il  n'avait  pas  prévu,  et 
ce  que  la  suite  des  siècles  démontra,  c'est  que  la  nouvelle  cité,  placée 
sur  la  route  de  Tlemcen  à'  Pez,  devait  nécessairement  subir  le  premier 
choc  toutes  les  fois  que  l'esprit  de  conquête  des  sultans  du  Maghreb 
el  Aksa  les  amènerait  à  entrer  en  lutte  avec  les  souverains  de  Tlemcen, 
maîtres  du  pays  jusqu'à  la  Moulouïa  (*). 

C'est  ainsi  qu'environ  im  siècle  plus  tard,  en  1084,  l'almoravide 
loussof  ben  Tachefine,  après  s'être  emparé  de  Tanger  et  avoir  réduit 
les  régions  maritimes  du  Maghreb  el  Aksa,  franchit  la  Moulouia  et 

(*)  «  Dès  lors ,  dit  Ibn  Khaldoun  (t.  8,  p.  348),  Ondjda  forma  le  boulevard  de 
»  la  frontière  qui  sépore  le  Maghreb  central  du  Maghreb  el  Aksa.  »  Le  géographe 
Bl  Bekri ,  qui  écrivait  vers  Tan  1068  de  notre  ère,  dit  que,  de  son  temps ,  la  ville 
d'Oudjda  comprenait  deux  cités  bien  distinctes  dont  Tune  était  de  fondation 
récente  :  «  Oudjda ,  écrit-il ,  se  compose  de  deux  villes  ceintes  de  murailles,  dont 
4  une  fut  blltie  postérieurement  à  Tan  440  (1048-49  de  notre  ère)  par  lala  ,  fils 
»  de  Bologguin ,  de  la  tribu  des  Ourtaguin  (Ourtedjin).  » 
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ment  à  l'abri  des  inyasions  venant  de  Test,  invasions 
quiy  pour  les  atteindre^  n'avaient  qu'à  suivre  la  trouée 

vient  soumettre  les  populations  belliqueuses  des  Béni  Snaisen  ;  puis 
il  occupe  Oudjda.  De  le,  se  portant  sur  TIeinoen,  il  s*en  empare  et 
fait  massacrer  les  derniers  débris  des  Magraoua  et  des  Béni  Ifrene 
(Zenata)  qui  s'y  étaient  réfugiés. 

Deux  sièclen  plus  tard,  lar'moracène  benZian,  chef  des  Abdelouad, 
qui  gouvernait  à  Tlemcen  pour  les  Almohades,  se  déclare  indépendant 
et  fonde  une  dynastie  nouvelle,  celle  des  Béni  Zian.  Le  khaUfe  almohade 
Abou  el  Hassen  Ali  es  Said,  embarrassé  par  la  lutte  engagée  avec  les 
Béni  Merin,  est  contraint  d'ajourner  sa  vengeance.  Ce  n'est  qu'en 
1248  que,  libre  de  ses  actions  par  la  dé&ite  et  la  soumission  des 
Mérinides,  il  peut  marcher  sur  Tlemcen.  Iar'nK»aoène,  ne  se  trou- 
vant pas  suffisanmient  en  force  pour  résister  dans  sa  capitale,  l'aban- 
donne et  va  se  renfermer  avec  ses  meilleures  troupes  dana  la  citadelle 
de  Tamaexdekt,  position  fortifiée  au  milieu  des  montagnes  voisines 
d'Oudjda  (*). 

Le  khalife  Es  SaSd  vient  v  assiéger  Is/miMmoène,  mais  à  la  pre- 
mière affaire  le  souverain  almohade  est  tué  et  son  armée  se  débande. 

Profitant  de  cette  défiute,  les  Mérinides  reprennent  aussitôt  les 
armes  et  les  Almohades*  incapables  de  leur  résister,  inqJiorent  l'assis- 
tance de  lar'moracène.  A  cette  nouvelle,  l'émir  mérinide  Abou  lahia 
marche  sur  Tlemcen  ;  il  atteint  les  forces  des  Abddouad  sur  l'oued 
Islj,  près  d'Ouc^da,  (là  où  six  siècles  plus  tard  nous  devions  remporter 
une  éclatante  victoire  sur  les  Marocains]  et  les  met  en  complète 
déroute  (1250). 

Vingt  ans  plus  tard,  en  1271,  le  Sultan  mérinide  Abou    loussof 


(*)  C'était,  d'tprës  Ibn  Khaldoon  (t.  III,  p.  405),  une  ancienne  forteresse  que 
les  Béni  Zian  «  possédaient  dans  la  montagne  qui  s'élève  au  midi  d'Ou^Jda  et 
»  dont  ils  se  servaient  avant  d'avoir  fondé  leur  rojouiae.  »  Léon  TAfrieain  (t.  I, 
p.  586)  ajoute  que  ce  château ,  placé  au  haut  d'un  rocher,  sur  las  confins  du 
territoire  de  Tlemcen  et  du  désert  d'Angad ,  appartaoait  aui  souverains  de 
Tlemcen  qui  s'en  servaient  pour  barrer  le  passage  aux  invasions  venant  de  Fes. 
Marmol  (édit.  de  15*78,  t.  II,  ^  172  v«)  complète  ces  renseigncsments  en  disant 
que  les  Turcs  avaient  occupé  et  fortifié  cette  place,  qu'ils  l'avaient  garnie  d'artil- 
lerie et  qu'ils  j  entretenaient  une  garnison.  Ibn  Khakloun  écrit  Temsesget,  Léoo 
l'Africain  et  Marmol ,  Tensegset. 
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tien  marquée  et  relativement  fiicîle  qui  unit  cette 
capitale  à  Lalla  Mar'nia. 

lakoub  ben  Âbd  el  Hak,  débamssé  des  Almohade,  songe  à  tirer  yen- 
geance  de  la  diYersion  qu'ayàii  opérée  lar'moracèiie  dans  le  Maghreb 
el  Âksa  pendant  qn'il  assiégeait  M«rakech.  Réunissant  de  nombreux 
contingents,  il  marche  de  nouTean  rers  l'est.  Le  choc  des  denx 
armées  eut  lieu  encore  une  fois  sur  le  champ  de  bataille  d'Islj. 
lar'moracène  fîit  complètement  battn,  et  le  soayerain  mérinide,  s'em- 
parant  d'Oiuiyda,  la  déimisit  de  fond  en  comble;  puis,  dévastant 
tout  sur  son  passage,  il  vint  assiéger  Tlemcen  (mai  1272).  Mais 
devant  la  sérieuse  résistance  que  lui  opposa  lar'moracène,  il  dut  lever 
le  siège  de  cette  place  et  rentrer  à  Fez. 

En  1281,  Abouloussof,  rentrant  en  campagne,  atteignait  lar'mo- 
racène à  Kharcouza^  sur  la  Taûia,  au  nord-est  de  Tlemcen.  Cette  fois 
encore  les  Âbdelouad  furent  vaincus  ;  mais  Abou  loussof,  n'ajant  pu 
encore  réduire  Tlemcen,  se  retira  après  avoir  toutefois  ravagé  la 
contrée. 

En  mai  1290,  le  nouveau  sultan  mérinide  Abou  Iakoub  loussof, 
fils  du  précédent,  rejvenant  les  hostilités,  marchait  directement  sur 
Tlemcen.  Mais,  ajn^  un  sièg^  de  40  jours,  désespérant  d'enlever 
cette  place,  il  regagnait  l'ouest  non  sans  avoir  dévasté  les  territmres 
voisins. 

n  reparaissait  au-delà  de  la  Mouloi^,  en  1295,  ne  s'avançant  cette 
fois  que  jusqu'à  Taourirt,  sur  l'oued  Za,  o&  se  trouvait  un  petit  poste 
frontière  occupé  alors  moitié  par  les  Mérinides,  moitié  par  les  Âbde- 
louad. En  ayant  chassé  ces  derniers,  il  se  borna  à  augmenter  les  forti- 
fications de  ce  poste,  sans  pousser  plus  loin  ses  armes. 

L'année  d'après  (1296),  il  s'emparait  d'Ouc^da  et  en  rasait  les  forti- 
fications, mais  échouait  dans  sa  tentative  sur  Nedroma.  (Cette  ville  ne 
'fot  prise  par  les  Mérinides  qu'en  1298.) 

Enfin,  en  1397,  Abou  Iakoub  se  décidait  è  mettre  le  siège  devant 
Tlemcen  même.  Mais,  après  trois  mois  de  lutte,  n'ajant  pu  s'en 
rendre  maître,  il  se  retirait,  laissant  une  garnison  à  Oudjda  dont  il 
venait  de  relever  les  murailles  et  où  il  avait  fait  construire  la  Easba, 
ainsi  qu'une  mosquée  et  une  habitation  pour  lui-^néme. 

En  mai  1299,  Abou  Iakoub  reparait  sous  les  murs  de  Tlemcen. 
Bien  décidé  cette  fois  à  s'en  emparer,  il  commence  un  siège  en  règ^e 
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Le  premier  fait  impoituit  que  l'an  relère  dans  les 
traditions  historiques  est  la  fondation  (994)  d'Oudjda, 

et  débuie  par  âJre  conttniire  antoor  de  k  pkce  mi  nrnr  de  cirooaT«l- 
lation  ;  puis,  non  loin  de  là,  il  s'installe  fan-mime  «a  miMeu  d'osé 
vaste  enceinte  qu*il  fiût  édifier  et  qui  embrasse  one  yéritaUe  rille  :  il 
TappeUe  Mansoura  (la  Yiciorieuse).  Pendant  huit  ans,  les  Âbdelonad 
résistent  aux  attaques  du  Sultan  mérinide  ;  enfin  réduils  aux  dernières 
extrémités,  ils  songeaient  à  se  rendre,  quand  la  mort  d'Abou  Iakoob 
vint  les  délivrer  (13  mai  1307).  Son  petii-fils.  Amer  Abou  Thabet, 
prévoyant  les  compétitions  que  cette  mort  allait  iaire  surgir,  traita 
avec  Fémir  Abou  Zian,  successeur  de  Oihman  ben  lar'moracène, 
mort  en  1304,  pendant  le  siège. 

Les  Mérinides  se  retirèrent,  abandonnant  toutes  les  conquêtes  qu'ils 
avaient  faites  sur  les  Béni  Zian  et  leur  restituant  toutes  leurs  places. 

La  paix  ne  dura  guère  :  en  1314,  le  Sultan  Abou  SêSd  Othman, 
reprenant  les  projets  de  ses  prédécesseurs,  franchit  la  Moulooia  et 
vient  assiéger  Oudjda.  N'ajant  pu  réduire  cette  place,  il  ravage  le 
pajrs  aux  alentours  et  se  porte  sur  Tlemcen  avec  FintentioB  de 
rinvestir.  Mais  la  crainte  d'une  révolte  dans  ses  étals  le  contraint 
bientôt  i  lever  son  camp  et  i  battre  précipitamment  en  retraite. 

Ce  ne  fut  qu'en  1335  que  le  Suhan  Abou  el  Hasaen,  fib  d'Abou 
Saîd,  put  recommencer  les  hostilités  contre  les  Béni  Zian,  alors  com- 
mandés par  Abou  Tachefine.  Pendant  que  des  détachements  de  troupes 
mérinides  s'emparaient  d'Oodjda  et  de  Nedroma,  Abou  el  Hasaen  lui-- 
même investissait  Tlemcen.  La  ville  résista  deux  ans.:  k  1^  mai  1S97, 
elle  fut  enlevée  d'assaut.  Abou  Tachefine  fut  mis  i  mort  par  le  vain- 
queur et  tout  le  Maghreb  el  Oust  tomba  au  pouvoir  des  Mérinides. 

Cette  situation  se  prolongea  pendant  douxe  ans.  En  1347,  Abou 
Sabl  Othman,  descendant  de  lar'mcnraoène,  profitant  des  dissensions 
qui  divisaient  l'empire  mérinide,  relève  le  trànt  des  Béni  Zian.  Il 
rentre  à  Tlemcen  presque  sans  coup  firir,  et  Abou  Thabet,  son  frère, 
qu'il  met  à  la  tête  des  forces  des  Abdelouad  reconstituées,  achève  de 
reconquérir  les  états  de  ses  ancêtres,  en  battant  successivement 
En  Nacer,  fils  d'Abou  El  Hassen  (1349),  et  Abou  el  Hassen  lui-même 
(1360). 

Dès  1352,  le  nouveau  sultan  mérinide  Abou  Einane  reprend  les 
armes  contre  les  Béni  Zian.  Vainqueur  près  d'Ouc^da  (juin),  il  eslre 
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par  Taxi  ben  Atia^  le  chef  des  Magraoua^  maître  des 
deux  Maghreb  pour  le  compte  des  Khalifes  oméîades 

à  Tlenicen  qu^il  trouve  abandonnée.  Pour  la  deuxième  fois,  la  dynastie 
fondée  par  lar'moracène  est  renversée. 

Les  Mérûndes  restent  maîtres  de  Tlemcen  jnsqn'en  1351^.  A  cette 
époque,  nn  nevea  d'Abou  Thabet,  nommé  Abou  Hammon,  sortant  de 
Tunis  où  il  avait  trouvé  un  refu^,  reparaît  dans  le  désert  au  sud  de 
Tlemcen.  Les  partisans  des  Béni  Zian  accourent  à  lui  ;  il  a  bientôt 
une  armée  à  la  t^  de  laquelle  il  r^tre  à  Tlemcen.  Les  troupes  méri- 
nides  envoyées  pour  le  combattre  sont  battues  près  d'Oudjcki  et  leurs 
chefs  trouvent  un  refuge  dans  cette  place. 

L^année  suivante  (1360),  une  nouvelle  tentative  du  sultan  mérinide 
Abou  Salem  pour  reconquérir  Tlemcen  échoue  devant  lliabileté 
d'Abou  Hammou.  Ce  prince,  se  jugeant  trop  fiuble  encore  pour  résister 
au  souverain  mérinide,  se  retire  devant  lui  et  lui  abandonne  sa  capi* 
taie;  puis,  portant  la  guerre  sur  la  haute  Mouloula,  il  le  contraint  à 
rentrer  dans  ses  états  pour  les  défendre.  Cette  tactique  réussit  pleino- 
ment  et  Abou  Hammou,  reprenant  aussitôt  le  diemin  de  Tlemcen 
dégègée^  chasse  de  son  territmre  tous  les  contingents  que  l'envahisseur 
avait  pu  y  laisser. 

Bn  1370,  le  mérinide  Abd  el  Arii,  reprenant  les  projets  de  ses  prédé- 
cesseurs eiur  Tlemcen,  marche  sur  cette  ville.  Abou  Hammou,  qui  j 
règne  toujours,  est  abandonné  de  tous  ;  il  se  réfugie  dans  le  désert. 
C'est  la  troisième  fois  que  la  dynastie  des  Béni  Zian  se  trouve  expulsée 
du  Maghreb  el  Oust.  Cette  fois  toutes  les  tentatives  d'Abou  Hammou, 
pour  reconquérir  son  trône,  restent  infiructueuses  jusqu'à  la  mort 
d'Abdelaziz  (1372). 

A  ce  moment,  le  descendant  de  lar'moraeène,  profitant  de  la  foi* 
classe  du  jeune  Es  Saîd,  iils  et  successeur  d'Abd  el  Aaiz,  sort  de  sa 
retraite  et  rentre  à  Tlemcen,  rappelé  par  les  populations.  Bientôt  tout 
le  territoire  des  Béni  Zian  est  reconquis  et  Abou  Hammou  songe  k  se 
venger  des  humiliations  passées  en  portant  ses  armes  contre  l'empire 
mérinide.  Profitant  des  dissensions  qui  le  partagent,  il  vi^t  mettre  le 
si^  (1382)  devant  Taza.  Mais  la  ville  résiste  à  toutes  les  attaques  et 
craignant  une  diversion,  Abou  Hammou  se  retire. 

L'année  suivante  (1383),  le  sultan  Abou  d  Abbas,  voulant  tirer 
vengeance  de  cette  agression,  envahit  le  Maghreb  el  Oust.  Abou 
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d'Espagne.  Après  lui,  les  sonverains  de  Touest,  compre- 
nant l'importance  de  cette  place  qui  ferme  l'accès  vers 

Hammoo,  abasdomiaiit  st  capitale,  m  réAigie  dans  l'est  de  tes  étaU, 
et  Tlemceu  est  lirrée  au  pillage  par  le  Taiinpieur. 

La  chute  d'Aboa  d  Abbaa  Tint  rendre,  p<mr  la  quatrième  Ibis,  ses 
états  à  Abou  HamuMm.  Hais,  en  1389,  son  fils  Abon  Tachefine 
parrient  i  le  détrôner  arec  Taide  des  M«'*rinides  et  le  fait  mettre  à 
mort.  L'osarpatenr  meurt  lui-même  en  13M  et  est  rem|^cé  par  son 
Mre  Âbou  ZÎan  qui  se  reconnaît  vassal  de  k  Orar  de  Fei. 

Depuis  ce  moment  jusqu'en  1411,  les  émirs  de  Tlemcen  restent 
tributaires  des  sultans  mérinides.  A  cette  date,  Abou  Malek  s'empare 
du  pouvoir  grâce  à  leur  appui,  mais,  s'afl&anchissant  aussitM  de  cette 
tutelle,  il  cherche  i  venger  sa  djnastie  des  humiliations  constantes 
qu'elle  a  eu  i  subir  des  souverains  de  l'Occident  et  porte  la  guerre 
dans  le  Maghreb  el  Aksa.  (Nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements 
historiques  sur  ce  règne  ;  ik  ont  été  tirés  de  Vlwmm  d  Tmiiy  p.  111 
etsuiv.) 

Un  moment  soumis  (1428)  au  KhaUfe  hafeide  de  Tunis,  Abou 
Farès,  le  rojaume  de  Tlemcen  ne  tarda  pas  i  reprendre  son  indépen- 
dance et  i  briller  même,  un  instant,  d'un  asaes  vif  éckt  sous  le  règne 
de  Bl  Metaoukkel,  petit-fik  d'Abou  Thabet  (1461-1475).  Mais  ces 
luttes  continuelles  avaient  afiaibli  cet  empire,  et,  lorsque  les  Bspa- 
gnok  se  furent  emparés  des  principaux  ports  de  k  côte,  les  souve- 
rains de  Tlemcen  n'hésitèrent  pas  i  chercher  un  appui  auprès  d'eux 
en  se  déclarant  vassaux  de  TBspagne  (1512). 

De  leur  c6té,  les  Mérinides  n'étaient  {dus  en  état  de  profiter  de  la 
décadence  des  Abdelouad  et  de  reprendre  leurs  projets  de  conquête 
vers  l'est.  Afisiblis  eux-mêmes  par  les  luttes  intestines  et  les  conti- 
nuelles attaques  des  chrétiens,  ils  avaient  fort  à  kire  i  se  maintenir 
contre  les  chérik  saadiens  qui  venaient  de  surgir  dans  k  vallée  de 
l'oued  Drâa  et  se  préparaient  à  les  supplanter,  en  prenant  en  main  le 
gouvernement  du  Maghreb  el  Aksa. 

C'est  au  milieu  de  cette  anarchie  que  les  Turcs  apparurent  à  Alger. 
La  crainte  du  chrétien  les  fit  accueillir  comme  des  sauveurs  et  kcilita 
leur  tâche. 

Dès  1517,  k  popuktion  de  Tlemcen,  humiliée  du  joug  subi  par 
ses  souverains  de  k  part  de  l'Espagne,  appeUe  Baba  Aroudj  à  son 
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Fez  en  avant  de  Taza,  vont  tout  faire  pour  s'en  emparer 
et  la  garder  quand  ils  l'auront  conquise.  Mais,  comme 

aide.  Celui-ci  accourt  et  eniïe  en  vainqueur  dans  k  place.  Mais  les 
atrocités  qu'il  commet  en  faisant  mettre  à  mort  tous  les  membres  de 
la  famille  des  Béni  Zian  qu'il  peut  saisir  et  une  partie  des  liabitants, 
provoque  un  soulèvement  contre  lui.  Les  Espagnols  accourent  d'Oran 
et  Baba  Aroudj  s'enfiiit  avec  ses  contingents  turcs  avec  l'intention  de 
chercher  un  refoge  dans  la  montagne  des  Béni  Snassen.  Atteints 
bientôt  par  ceux  qui  les  poursuivent,  les  fnjards  sont  massacrés  non 
sans  avoir  vendu  chèrement  leur  vie  (1518). 

Ce  n'est  qu'en  1642  que  les  Turcs  reprennent  le  chemin  de  Tlemcen. 
Hassan  pacha,  qui  les  y  conduit,  place  sur  le  trône  d'Iar'moraoène, 
un  de  ses  descendants,  Abou  Zian  Ahmed,  et  se  retire  laissant  dans 
la  ville  une  gamiscm  de  400  Turcs.  A  peine  estr-il  parti  que  les  Espa- 
gnols reparaissent,  chassent  Abou  Zian  et  le  remplacent  par  son  frère 
Abou  Abdallah  (1648).  Le  Thgae  de  ce  dernier  fbi  de  courte  durée  ; 
car  son  frère  Abou  Zian,  reprenant  l'offensive  dès  le  départ  des  Espa- 
gnols, reconquiert  bientôt  scm  trône,  rappelé  du  reste  par  les  vœux  de 
ses  anciens  sujets. 

Vers  la  même  époque,  le  chérif  saadien,  Mohammed  el  Mahdi,  qui 
venait  de  se  substituer  à  Fez  au  mérinide  Ahmed,  était  accueilli 
partout,  dans  le  Maghreb  el  Aksa,  comme  un  libérateur.  Ses  succès 
retentissants  firent  espérer  à  la  population  de  Tlemcen  qu'il  la  d^- 
vrerait  aussi  bien  du  joug  abhorré  des  Espagnols  que  de  celui  des 
Turcs.  Elle  l'appela  i  son  secours.  Répondant  à  cet  appel,  le  chérif 
accourt  à  Tlemcen.  Il  j  arrive  le  10  juin  1660  et  trouve  la  ville  aban- 
donnée par  Abou  Zian.  Continuant  leur  marche  vers  l'Ouest,  ses 
troupes  s'avancent  jusqu'au  Chélif  où  elles  se  heurtent  à  l'armée 
turque  d'Hassan  Corso  qui  les  bat.  Une  nouvelle  victoire  des  Turcs 
(janvier  1662),  sous  les  murs  de  Tlemcen,  leur  livre  cette  ville  qu'ils 
mettent  au  pillage.  L'armée  chérifienne  est  poursuivie  jusqu'à  la 
Moulouîa  et  les  Turcs  s'établissent  définitivement  à  Tlemcen. 

Mais  les  Marocains  vaincus  n'en  continuent  pas  moins  leurs  incur- 
sions constantes  sur  la  rive  droite  de  la  Moulouîa.  Dès  1663,  le 
nouveau  pacha  d'Alger,  Salah  Raïs,  irrité  de  ces  continuelles  agres- 
sions, réunit  une  armée  formidable  et  marche  contre  Mohammed  el 
Mahdi,  mnmenant  avec  lui  un  prétendant  au  trône  de  Fez,  le  mérinide 
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chaque  fois  qu'ils  se  retirent^  elle  retombe  presque 
aussitôt  entre  les  mains  des  maîtres  de  Tlemoen^  la 

Abou  Hassonn.  Vainqueur  deux  fob  des  troupes  cbérifiMUiaa,  il  entre 
à  Fax,  le  6  janvier  1554,  et  rend  momentanément  i  Abou  Haasoun 
l'empire  du  Maghreb  el  Aksa.  {*) 

Après  le  départ  des  Turcs,  Mohammed  el  Mahdi  reconquiert  bientôt 
ses  états  ;  puis,  voulant  profiter  des  troubles  dont  Alger  était  le 
théâtre,  il  lance  une  armée  sur  Tlemcen,  s'empare  de  la  ville  et  vient 
échouer  contre  le  Méchouar  (citadelle  de  Tlemcen)  où  s*était  retranchée 
la  garnison  turque.  Ces  attaques  constantes  du  souverain  de  l'Oueat 
ne  pouvaient  qu'exaspérer  davantage  Hassan  pacha  ;  aussi  se 
décida-t-il  à  se  débarrasser  de  cet  adversaire  acharné  en  le  âdsant 
assassiner  (1557).  Puis,  profitant  du  trouble  que  cette  mort  devait 
porter  dans  l'empire  chérifien,  il  s'avance  avec  un^  armée  jusqu'à 
Fez  et  se  &it  battre  (1658). 

Les  panégyristes  d'Hassan  pacha  ont  passé  sous  silence  ce  grave 
échec,  sur  lequel  nous  n'avons  que  des  détails  aasex  vagues. 

De  1558  i  1647,  c'esi-è-dire  pendant  une  période  de  89  ans,  noua 
n'avons  à  noter  qu'une  expédition  des  Turcs  dans  le  Maghreb  el  Aksa, 
sous  prétexte  de  rendre  le  trône  de  Fex  à  Abou  Merouane  Abdalmalek. 

Son  successeur,  Abou  el  Abbas  Ahmed,  dit  el  Mansour,  porta  à 
son  apogée  l'empire  des  chéijfs  saadiens.  Craignant  l'isaue  d'un 
conflit  avec  les  Turcs,  il  évita  toujours  de  se  mesurer  avec  eux  et  porta 
de  préférence  ses  armes  v«rs  le  Touat,  le  Oourara  et  le  Soudan.  Ses 
héritiers  se  disputèrent  sa  succession,  préparant,  par  leurs  divisions, 
l'avènement  des  cherifs  filali  qui  régnent  encore  au  Maroc. 

Ce  n'est  qu'en  1647  que  les  souverains  du  Maghreb  reprennent 
leurs  projets  sur  les  régions  à  l'est  de  la  Moulouia.  Cette  fois  l'attaque 
ne  vient  plus  de  Fez,  elle  part  de  Stdjilmassa  (Tafilalet),  c'est-à-cUre 
de  l'extrtoie  sud  du  Maroc.  Bn  effet,  depuis  quelques  années,  Moulai 

(*)  A.  Berbnigger  (Des  frontières  algériennes.  Jiiwe  ûfriminêy  1860,  4*  vol., 
p.  414]  écrit  à  propos  de  ces  événements:  «  Bn  1558,  8elah  Raïs,  paehe  d* Alger, 
»  écrit  an  roi  de  Fez  qu'il  lui  demande  seulement  de  ne  pas  dépasser  les  mon- 
»  tagnes  de  la  Moulouïa  qui  sont  en  fiice  de  Melilla  et  séparent  le  royaume  de 
»  Fex  de  celui  de  Tlemcen.  Le  chérif  n'ayant  pas  tenu  compte  de  cette  recom- 
9  mandation ,  le  pacha  d* Alger  le  bat  h  deux  reprises  et  s'empare  de  sa  capitale.  » 
(Voir  Haado,  p.  67,  au  verso.) 
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lutte  ohange  de  face  et  c'est  aux  souverains  de  eette 
ville  qu'ils  s'attaquent  bientôt,  voulant  les  chasser  de 

r 

Cherif  d'abord,  son  fils  Hoidai  M'hammefd  ensuite,  les  premiers 
sultans  de  la  dynastie  actueUe,  s'étaient  créé,  dans  ces  régions, 
un  état  indépendant.  Trop  fiable  encore  pour  lutter  avec  avantage 
contre  les  marabouts  de  Delà  qui  s'étaient  installés  en  maîtres  à 
Fez,  Meuki  M'hammed  chercha  d'abord  à  rehausser  sa  puissance 
naissante  par  l'éclat  de  la  victoire.  Tournant  ses  yeux  vers  les 
régions  soumises  aux  Turcs ,  il  se  décide  à  j  porter  la  guerre , 
sachant  que  les  populations  j  supportent  difficilement  le  joug  de 
leurs  oppresseurs  ottomans. 

Vers  1647,  il  pénètre  dans  la  haute  Moulouia  et  s'avance  jusque 
dans  la  plaine  d'Angad,  soumettant  successivement  les  Hallaf  (Ahlaf) 
et  les  Angad.  Puis,  avec  l'aide  de  ces  derniers,  il  s'empare  d'Oudjda 
et  en  chasse  les  Turcs.  Faisant  alors  de  cette  place  le  centre  de  ses 
opérations,  il  se  porte  <l  contre  les  Béni  Snassen  qui  étaient  sur  le 
»  territoire  soumis  aux  Turcs  »  (Ettordjemân,  traduction  Hondas, 
p.  6]  et  efiectue  sur  ces  populations  une  razzia  des  plus  fructueuses, 
n  agit  de  même  avec  les  Oulad  Zekri,  les  Oulad  Ali  ben  Talha,  les 
Béni  Mathar,  les  Béni  Snouss  et  les  Doul  lahia  et  contraint  toutes  ces 
tribus  a  reconnaître  son  autorité.  Enfin,  poussant  plus  à  Test,  il  bat  et 
refoule  les  R'osel  et  les  Béni  Amer  jusque  sous  les  murs  d'Qran  et 
rentre  à  Oudjda,  chargé  de  dépouilles,  après  avoir  infligé  un  échec 
aux  Turcs  de  Tlemcen  qui  avaient  essajé  de  lui  reprendre  ime  partie 
de  son  butin. 

L'année  suivante  (1648),  sortant  d'Oudjda  où  il  a  passé  l'hiver, 
Moulai  M'hammed  parcourt  en  vainqueur  le  sud  du  Maghreb  el  Oust. 
Puis,  rentrant  à  Oudjda,  il  repart  aussitôt  pour  regagner  le  siège  de 
son  empire,  Sidjilmassa.  Pendant  ce  temps,  le  pacha  d'Alger  orga- 
nisait une  expédition  pour  rétablir  l'autorité  turque  dans  l'ouest  de  la 
Régence.  Mais  les  déprédations  commises  par  le  chérif  avaient  telle- 
ment appauvri  le  pajs  que  l'armée  turque,  après  avoir  atteint  diffici- 
lement Tlemcen,  dut  rentrer  à  Alger  sans  avoir  obtenu  la  satis&ction 
qu'elle  cherchait. 

Le  pacha  d'Alger  se  décida  alors  à  envojer  à  Sidjilmassa  deux 
ambassadeurs  pour  amener  Moulai  M'hammed  à  conclure  la  paix. 
Après  de  longs  pourparlers,  les  envojés  turcs  durent  se  contenter  de 
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leur  capitale.  Aussi  le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Béni  Zian  à  Hemoen  y  lar'moraoène  ben  Zian,  oonsi- 

rengagement  que  prit  le  Ghérif,  par  aenneni,  de  ne  pat  frandiir  la 
Tafioa. 

C'est  soiiont  depuis  cette  époqoe  que  les  efforts  des  Marocains  ont 
tendu  à  se  maintenir  sur  la  rive  droite  de  la  Mouloola,  malgré  la 
menace  constante  des  Béni  Snassen,  restés  presque  toi^ours  fidèles 
aux  Turcs. 

Dès  1664,  Moulai  M'hammed  reparait  dans  la  région  ;  il  rient 
combattre  son  firère  Moulai  Rechid  qui  a  su  intéresser  i  sa  cause  les 
Angad  et  les  Béni  Snassen  ainsi  que  tous  les  arabes  Makil,  s'est  fut 
reconnaître  par  eux  comme  sultan  et  est  entré  en  maître  à  Oudjda. 
Les  deux  firères  en  Tiennent  aux  mains  dans  la  plaine  d' Angad  et»  au 
début  de  l'action,  Moulai  M'hammed  est  tué. 

Quelques  années  plus  tard  (1667),  Moulai  Rechid,  maître  du 
Maghreb  el  Aksa,  reyient  dans  la  région  d'Ouiyda  et  chfttîe  l'inso- 
lence des  Béni  Snassen.  Son  successeur,  Moula  Ismael,  s'j  montre 
également  en  1674,  pour  ré{Mimer  les  continuelles  déprédations  des 
tribus  de  la  plaine  d' Angad. 

En  1678,  Moula  Ismad,  reprenant  les  projets  de  conquête  yers  l'est 
de  tous  les  souyerains  marocains,  s'ayance  jusqu'au  Ghélif.  Mais, 
abandonné  des  contingents  arabes  qu'il  traîne  à  sa  suite  et  qu'a 
effirajés  le  canon  des  Turcs,  il  se  retire  presque  sans  combattre  après 
ayoir  de  nouyeau  reconnu  la  Taûia  pour  limite. 

En  1679,  il  se  résout  i  fiedre  transporter  aux  environs  d'Oudjda  les 
tribus  remuantes  des  Chebanat  et  des  Oulad  Zerara  qui  habitaient  aux 
enyirons  de  Merakech  (ces  deux  tribus  habitent  actuellement  la  riye 
gauche  de  l'oued  Onm  er  Rebia,  à  l'ouest  du  Tadla)  et  les  chargea  de 
maintenir  en  respect  les  Béni  Snassen  qui  €  relevaient  du  gouyeme- 
»  ment  turc.  »  (Ettorcyemèn,  traduction  Hondas,  p.  34),  Puis, 
pour  donner  plus  d'efficacité  encore  i  cette  mesure,  il  prescrit  en 
outre  la  construction  de  Easba  à  Selouan,  à  El  Aloun  Sidi  Mellouk 
et  i  Regada. 

Mais  les  incursions  des  Béni  Snassen  continuant.  Moula  Ismael 
se  décide  à  marcher  lui-même  contre  eux  (1680).  U  enyahit  leur 
montagne,  leur  impose  de  dures  conditions  et  exige  d'eux  la 
remise  de  leurs  armes.  Une  semblable  obligation  est  imposée  aux 
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dérant  que  le  danger  pour  ses  successeurs  viendrait 
toujours  de  Pouest,   aurait-il,    d'après    la  tradition, 

Angad,  aux  Mehala  et  aux  Hallaf  qui  se  soumettent.  Enfin,  pour 
compléter  son  œuvre,  le  Sultan  décide  la  constraction  à  Taourirt,  sur 
TouedZa,  d'une  Easba  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Easba 
Moula  Ismael. 

Au  printemps  de  1682,  le  sultan  marche  de  nouveau  vers  l'est. 
Cette  fois,  il  s'avance  jusque  ches  les  Béni  Amer  et  fait  chez  eux  une 
importante  razzia.  Mais,  ù  peine  de  retour  à  Fez,  il  apprend  qu'une 
armée  turque  est  venue  opérer  dans  la  région  des  Béni  Snassen. 
Malgré  toutes  les  difficultés  que  lui  occasionne  la  révolte  de  son  neveu 
Ahmed  ben  Mahrez,  il  accourt  aussitôt,  à  marches  forcées,  et,  parvenu 
à  Oucyda,  il  apprend  la  retraite  précipitée  des  Turcs,  rappelés  à  Alger 
par  l'attaque  de  Duquesne. 

En  mai  1692,  Moula  Ismael,  reprenant  ses  projets  de  conquête,  se 
met  de  nouveau  en  marche.  Averti  de  ses  intentions,  le  dej  Hac^ 
Chabane  vient  l'attendre  sur  la  Moulouîa  et  lui  inflige  une  sang^te 
dé&ite.  L'armée  marocaine,  terrifiée  par  ce  rude  échec,  oblige  Moula 
Ismael  à  demander  la  paix  ;  elle  lui  fut  accordée  et  il  signa,  i  Oudjda, 
un  traité  reconnaissant  tous  les  droits  des  Turcs  jusqu'à  la  Moulouîa. 

Mais,  dès  1693,  il  reparaît  dans  la  région  d'Oran  et,  après  avoir 
tenté  de  razzier  les  Béni  Amer  et  d*autres  tribus,  il  vient  sans  succès 
attaquer  Oran  même  (cette  ville  était  alors  au  pouvoir  des  Espagnols) 
et  se  retire  avec  de  grosses  pertes. 

Voulant  venger  ce  nouvel  échec.  Moula  Ismael  reprit  les  hostilités 
en  1701.  Il  s'avance  jusqu'à  la  Djidouïa,  affluent  de  gauche  du 
Chélif,  et  là,  au  lieu  dit  Hadj  bou  R'azi,  il  essuie  une  sanglante  détiite 
que  lui  inflige  le  dej  El  Hadj  Moustafa  (*)•  Moula  Ismael  ramène  au 

(*)  De  Girammont  {HUtoin  iÀlgtr)  identifie  la  localité  de  Hacy  bou  R*azi  aTee 
celle  de  Haasian  Tiiazin.  Le  nom  de  ce  champ  de  bataille  et  les  iDdieationa  sur 
sa  position  géog^phique  ont  été  puisés  par  les  historiens  modernes  dans  la 
Oatette  diFrMtee  (HOl,  p.  240)  qui  avait  pris  elle-même  son  information  dans  un 
rapport  eonsuloire.  D^autres  auteurs,  comme  Léon  Godard  [Dtttriftien  du  Maroc^ 
p.  5S2) ,  prétendent  que  cette  bataille  eut  lieu  à  Zonboudj  el  Oust  (le  bosquet 
d'oliviers  sauvages  du  milieu) ,  endroit  «  connu  depuis  cette  époque  sous  le  nom 
»  de  forêt  de  Moula  Ismael.  »  Bnfin  Walsin  Bsterhaxy  (/towÛM/ÎM  hurpie, 
p.  100)  indique  que  la  localité  qui  porte  ce  nom  se  trouve  chef  les  Sbéah.  Il  existe 
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conseillé  à  ses  héritiers,  en  mourant,  d'étendre  de  pré- 
férence leurs  conquêtes  vers  l'est.  L'histoire  nous 
montre  que  les  Béni  Zian,  se  conformant  à  cet  avis, 
ont  presque  toujours  gardé  la  défensive  vis-à-vis  des 
souverains  du  Maghreb  el  Aksa. 

Lorsque  enfin  les  Turcs  apparaissent  à  Alger,  la 
situation  ne  tarde  pas  à  se  modifier.  C'est  que  les 
nouveaux  venus,  dans  leur  capitale  éloignée  de  la  fnm* 
tière,  sont  plus  à  Tabri  que  les  Béni  2jian  des  coups  de 
l'ennemi,  ils  ont  moins  à  craindre  de  l'envahisseur. 
Mais  cet  éloignement  même  les  contraint  à  entre- 
prendre de  fortes  expéditions  vers  l'ouest  pour  pouvoir 
s'y  maintenir. 

Maroc  les  débris  de  son  armée  et  ne  cherche  plus  i  entrer  en  latte 
avec  ses  voisins  de  l'est.  (*) 

Jusqu'en  1795,  les  souverains  du  Maghreb,  embarrassés  à  Tinté- 
rieur  par  des  luttes  intestines,  semblent  avoir  abandonné  les  idées  de 
oonifuéte  vers  Test  de  leurs  prédécesseurs.  Cette  même  année,  le  Sultan 
Moulai  Sliman,  reprenant  le  chemin  de  Test,  envoie  une  expédition 
sur  la  Moulouîa  pour  s'emparer  d'Oudjda  qui,  avec  les  tribus  €  qui 
en  »  dépendent,  faisait  en  ce  moment  partie  du  territoire  turc.  » 
(Ettordjemàn,  traduction  Houdas,  p.  178).  Le  bejr  d'Oran  ne  voulut 
opposer  aucune  résistance.  Par  son  ordre,  son  KhaliCa  évacua  cette 
ville  et  cessa  tout  acte  d'autorité  sur  les  tribus  qui  en  dépendent. 

Telle  était  encore  la  situation  au  moment  de  l'arrivée  des  Français 
en  Algérie. 


ea  efti,  aetneUemant,  on  dontr-eommane  appelé  ItUwÊJ  #/  (kut^  formé  d'une 
fraction  des  Sbéah  ,  dans  rarrondiasement  d'OrléansviUe ,  à  Vett  de  Charon  et 
près  da  la  limite  du  département  d'Oran. 

(*)  Castonnet  des  Fosses  (  La  dynastie  des  chérifs  (Uali.  Riwe  de  tAfrifmt 
fnmfmMy  1888,  p.  419  et  suiT.)  rapporte  que  Moula  Ismael  avait  eonçu  le  prcfet 
d'expulser  les  Turcs  de  l'Algérie.  D  aurait  été  eoeouragé  dans  ee  dessein  par 
Louis  XIV,  avec  lequel  il  cmt  signé  un  traité  ea  IfM. 
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Tout  d'abord,  ils  sont  gênés  par  la  présence  des 
Espagnols  qu'ils  trouvent  maîtres  d^Oran  ;  Mazouna, 
dans  le  Dahra,  est  alors  leur  poste  avancé  vers  Touest. 
Bientôt,  se  substituant  aux  Béni  Zian,  ils  recueillent 
tous  les  droits  de  cette  dynastie  à  la  frontière  de  la 
Mouloula.  Cependant,  si  parfois  encore  ils  ne  tirent  pas 
une  vengeance  immédiate  des  agressions  commises 
par  les  Marocains,  c'est  qu'ils  ont  à  combattre  sur  leur 
propre  territoire  les  cbrétiens  d'Oran,  ou  que  des  luttes 
intestines  les  divisent.  Mais,  dès  qu'ils  sont  en  état  de 
le  faire,  ils  accourent  sur  la  frontière  de  l'ouest  et, 
souvent,  vont  porter  la  guerre  chez  leurs  voisins 
mêmes.  Jusqu'au  jour  où,  affaiblis  par  leur  organi- 
sation qui,  tirant  toute  sa  force  du  pays  conquis,  s'ap- 
puyait sur  une  partie  du  peuple  vaincu  pour  exploiter 
l'autre,  et,  peut-être,  ne  se  sentant  plus  capables  de 
résister  aux  envahissements  des  Marocains,  ils  les 
laissent  s'installer  dans  la  région  d'Oudjda  (1795)  ^ 

Les  Turcs  ont  donc  occupé  longtemps  cette  ville. 
Jusqu'à  la  fin  du  XYIII®  siècle,  ils  en  ont  été  les 
maîtres  ainsi  que  de  tout  le  pays  environnant.  Après 
leur  départ,  les  Marocains  occupèrent  Oudjda;  les 
tribus  situées  sur  le  territoire  contesté  vécurent,  dès 
lors,  à  peu  près  indépendantes  et  on  en  vint  à  consi- 
dérer le  pays  comme  appartenant  aux  deux  États,  puis, 

^  On  ne  trouye  indiqué  dans  aucon  historien  le  véritable  motif  de 
l'abandon  par  les  Turcs,  en  1795,  de  toute  prétention  sur  la  riye  droite 
de  la  MoulouSa.  On  ne  peut  se  livrer,  à  ce  point  de  vue,  qu'à  des 
conjectures. 
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peu  à  peu,  le  Eiss  fut  regardé  oomme  la  firontière 
commune. 

Telle  était  la  situation  au  moment  de  l'expédition 
d'Alger. 

Dos  les  premiers  jours  de  l'occupation  de  cette  ville, 
la  province  d*Oran  qui  était  alors  commandée  par  le 
bey  Hassan,  vieillard  sans  énergie,  se  trouva  livrée 
à  ses  propres  ressources.  Tout  le  pays  fut  bientôt  en 
complète  désorganisation,  et  les  populations  musul- 
manes, affolées  par  les  succès  des  chrétiens,  tournèrent 
leurs  regards  vers  le  souverain  du  Maghreb  qui  leur 
parut  susceptible  de  les  protéger  contre  l'envahisseur. 
Le  Sultan  du  Maroc,  informé  de  ces  dispositions 
d'esprit  des  tribus  oranaises,  se  hAta  d'occuper 
Tlemcen  et  de  réaliser  ainsi  un  rêve  longtemps  caressé 
par  ses  prédécesseurs,  celui  de  réunir  à  ses  états  Tan- 
cien  royaume  des  Béni  2iian.  Mais,  devant  les  repré- 
sentations de  la  France  ^,  le  souverain  marocain  dut 

^  Dès  U  fin  de  1830,  le  gultan  Moulai  Abderriiaman,  appelé  du 
régie  par  les  vœux  des  habitants  de  Tlemcen  qui  lui  avaient  envoyé 
une  députation,  avait  fiût  prendre  possession  de  cette  ville  par  son 
neveu  Moulai  AU.  Pour  opposer  une  barrière  aux  prétentions  nais- 
santes du  Maroc,  le  général  Damrémont  fut  dirigé  sur  Oran  en 
décembre  1830  ;  il  occupa  cette  ville  le  4  janvi^  1831.  En  même 
temps,  le  colonel  d'état-major  Auvrav  était  envojé  au  cbérif  pour 
le  sommer  d*évacuer  la  province  d'Oran.  Arrêté  i  Tanger,  le  colonel 
n'obtint  que  des  promesses  restées  sans  suite.  Pendant  ce  temps, 
Moulai  Ali,  toujours  à  Tlemcen,  se  montrait  impunément  jusque 
sous  les  murs  d'Qran,  qu'il  n'osait  cependant  attaquer.  On  apprit 
bientôt  que  trois  agents  du  sultan,  Cherif  el  Moati,  Mohammed  ben 
Chergui  et  Bel  Ameri  s'étaient  installés,  le  premier  à  Médéa,  le 
second  à  Miliana  et  le  troisième  i  Mascara  ;  déjà  les  populations, 
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reculer  :  il  retira  ses  troupes  et  se  contenta  d'exercer 
une  autorité  toute  nominale  sur  les  populations  de  la 
yaUée  de  la  Tafha. 

Cet  état  de  choses  se  maintint  jusqu'en  1836,  époque 
de  l'occupation  du  méchouar  (citadelle  de  Tlemcen) 
par  le  maréchal  GlauzeP.  Cet  événement  semblait 

jusqu'aux  portes  d'Alger,  s'étaient  souoûses  à  l'autorité  de  ces  délé- 
gués du  Ghérif. 

On  se  décida  à  &ire  des  représentations  énergiques  i  la  cour  chéri- 
fienne.  Une  mission  foi  envojée  i  Meknas  (mars-ayril  1832).  M.  de 
Momai,  qui  la  dirigeait,  obtint  le  rappel  des  agents  marocains.  D 
reçut,  en  outre,  du  sultan  l'engagement  de  ne  plus  se  mêler  des 
affiatires  de  l'Algérie,  la  renonciation  de  toute  prétention  sur  Tlemcen 
et  son  territoire,  et,  enfin,  la  reconnaissance  de  nos  droits  de  conquête. 

Mais,  en  1836,  à  la  suite  de  plusieurs  combats  livrés  sur  la  Tafoa, 
des  correspondances  forent  saisies.  EUes  prouTèrent  de  nouyeau 
l'immixtion  des  Marocains  dans  les  affidres  algériennes.  Des  protes- 
tations forent  d'abord  adressées  au  caïd  d'Oudjda,  qui  était  Tenu  en 
aide  à  Abdelkader,  au  combat  de  Seba  Ghioukh,  sur  la  Tafoa,  en  lui 
envojant  ses  cavaliers  soldés  et  de  nombreux  contingents  marocains. 
La  situation  fot  jugée  assez  grave  pour  nécessiter,  en  outre,  l'envoi 
d'une  nouvelle  mission  au  Maroc.  Elle  fot  confiée  au  colonel  de  la 
Rué  qui  se  rendit  à  Meknas  afin  de  rappeler  le  sultan  à  l'observation 
de  la  neutralité. 

^  Dès  notre  arrivée  à  Tlemcen,  les  p<^pnlatioAs  du  pajs  d'Angad, 
qui,  de  tout  temps,  s'étaient  montrées  hostiles  à  Abdelkader,  nous 
offrirent  leur  concours. 

€  En  1836,  écrit  Ghdibert,  dans  son  Algérie  ancienme  M  moderne, 
>  lors  de  l'occupation  de  Tlemcen  parle  marédial  Clauiel,  400  cava- 
»  Uers  du  désert  d'Angad  vinrent  l'aider  i  poursuivre  les  contingents 
i^  d' Abdelkader.  Ces  auxiliaires,  appujés  par  les  Koulouglis  et  les 
»  Turcs  de  Mustapha  ben  Ismafil,  atteigniront  l'infimterie  de  l'émir 
»  et  la  mirent  en  déroute.  » 

PèlHssier  de  Rejmaud,  dans  les  iiiiiMA»dEf^*fMMMf,  dit  de  son  côté: 

a  Dès  les  premières  ouvertures  de  soumission  que  parurent  &ire 
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devoir  anéantir  les  espérances  de  la  ocmr  de  Fei.  H 
paraissait,  en  effet,  rationnel  que,  puisque  nous  nous 
étions  substitués  aux  Turcs  en  Algérie,  nous  devions 
partout  revendiquer  comme  nôtre  toute  retendue  du 
territoire  qui  leur  avait  été  soumis.  Il  n'en  fut  rien 
cependant,  au  moins  dans  cette  région,  et  le  sultan, 
se  sentant  incapable  de  lutter  avec  nous  à  armes 
égales,  chercha  à  obtenir  par  un  moyen  détourné  une 
partie  au  moins  de  ce  qu'il  n'avait  pu  avoir  par  uoe 
occupation  illicite. 

Dès  notre  installation  à  Tlemcen,  il  revendiqua 
hautement  la  vallée  de  la  Taâm.  En  agissant  ainsi,  il 

»  les  tribus  des  environs  de  Tlemcen,  on  s'était  hâté  de  les  frapper 
»  d'une  réquisition  de  ckeraux,  oe  qui  eut  pour  résultat  nécessaire 
»  de  les  éloigner  de  nous.  On  commit  les  mêmes  fautes  à  l'égard  des 
»  gens  d'Angad,  qui  étaient  Tenus  présenter  au  maréchal,  leur 
»  cheikh,  jeune  en&nt,  dernier  fils  d'El  Oomarj  et  seul  rejeton  d'une 
»  funiUe  dont  tous  les  membres  avaient  péri  en  combattant  Abdel- 
»  kader.  Les  personnes  qui  furent  chargées  de  les  recevoir  et  de  leur 
»  parler  les  traitèrent  avec  hauteur,  ne  trouvèrent  pas  asset  beau  le 
»  cheval  d'honmiage  qu'ils  offraient  au  maréchal  et  leur  ordonnèrent 
»  d'en  amener  d'autres,  non  seulement  pour  le  maréchal,  mais  encore 
»  pour  sa  suite.  Ces  hommes  s'éloigiiiNOt  promettant  de  revenir 
»  avec  ce  qu'on  exigeait  d'eux,  mais  ils  allèrent  sur  le  champ  fidre 
»  leur  soumission  à  Abdelkader,  dont  ils  avaient  méopnnu  l'aulorité 
»  jusqu'alors.  » 

Parlant  de  cet  El  Qomxrj  qui  remplissait,  du  temps  des  Turos, 
les  fonctions  de  «  ehouaf  »,  c'e8i-è-<Mre  d'espion,  chargé  de  les 
renseigner  sur  l'état  d'esprit  des  tribus  et  sur  leur  situation,  Walsin 
Bsteihaij  (De  la  Dominatùm  tmrfuê,  1840,  p.  S52)  écrit  :  «  Mohunmed 
»  ben  Gremari  es  Zelbouni,  celui  qu' Abdelkader  a  bit  pendre  à 
»  Mascara  à  un  des  canons  de  la  ville,  était  ehouaf  es  Sahim.  ehouaf 
»  de  l'Ângadt  du  bej  Hassan  (le  imnàar  bej  d'Oran).  D  arrivait 
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espérait,  grtce  aux  difficultés  que  nous  créait  notre 
lutte  avec  Abdelkader,  nous  amener  peu  à  peu  par 
lassitude  et  aussi  par  nécessité  d'assurer  notre  tran- 
quillité, à  abandonner  à  l'empire  du  Maroc  une  partie 
du  territoire  qu'il  convoitait.  C'est  ce  qui  aurait  sans 
doute  eu  lieu  en  effet,  en  raison  surtout  de  notre 
ignorance  absolue  de  la  situation,  si  le  traité  de  la 
Tafaa  (1837),  en  reconnaissant  les  droits  d'Abdelkader 
à  la  possession  de  la  majeure  partie  de  la  province 
d'Oran,  n'était  venu  ajourner  la  question. 

Elle  ne  fat  reprise  que  quelques  années  plus  tard, 
lorsque  la  lutte  avec  Âbdelkader  à  peine  interrompue 

»  Oran  à  l'improviste  de  jour  ou  de  nuit;  aossitAt  le  bej  donnait 
»  Tordre  aux  makhien  de  monter  à  cheTal.  lia  se  transportaient 
»  rapidement  sur  le  terrain  oii  campaient  les  tribus  dont  le  chouaf 
»  avait  reconnu  la  position,  les  surprenaient  et  enlevaient  tout  ce 
»  qu'ils  pouvaient  atteindre.  On  raconte  qu'une  fois,  Mohammed 
»  ben  Oremari,  qui  était  cheikh  des  Ângad,  étant  arrivé  en  tête  du 
»  makhzen  du  bej  à  l'endroit  où  il  crojait  rencontrer  une  tribu 
»  campée,  et  ne  l'ajrant  pas  trouvée,  fit  fiiire  une  raszia  sur  sa  propre 
»  tribu,  la  tribu  des  Angad,  pour  ne  pas  perdre  la  confiance  du  bej.  » 

Ajoutons  ici  que  dès  leur  installation  dans  la  province  d'Oran,  les 
Turcs  eurent  souvent  a£hire  avec  les  Angad.  Walsin  Esterhazj, 
dans  le  même  ouvrage  (p.  107),  parie  en  effet  des  «  tratatives 
*  quelquefois  heureasea,  souvent  malheursuMs  des  Turcs  contre  les 
»  tribus  nomades  de  l'Angad  »,  tentatives  qui  eurent  Heu  depuis  le 
gouvernement  du  troisième  hej  Saad,  jusqu'à  la  mort  du  bej  Ghaban, 
sous  les  murs  d'Oran  qu'il  assiégeait. 

Kifin  rappelons  encore  que  pendant  tout  le  temps  qu'avait  duré  le 
siège  soutenu  par  Mustapha  ben  Ismad  dans  le  méchouar,  il  avait 
trouvé  une  aide  constante  chei  les  Angad  qui,  par  leurs  fréquentes 
diversions,  rendaient  l'investissement  moins  rigoureux  et  facilitaient 
même  le  ravitaillement  de  la  place. 
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par  le  traité  de  1837,  nous  eut  amenés  à  occuper  peu  à 
peu  rintérieur  de  la  province  d'Oran. 

En  1842,  nous  étions  de  nouveau  à  Tlemcen  '  et 
nous  en  chassions  l'émir  malgré  Fappui  que  lui  appor- 
taient les  Béni  Snassen  et  quelques  autres  tribus* 
soumises  nominalement  au  caïd  marocain  que  le  Gou- 
vernement de  Fez  entretenait  à  Oudjda. 

Abdelkader  se  décida  alors  à  porter  les  hostilités 

*  Dès  notre  arrÎTée  dans  celle  yille,  pour  la  deuxième  fois,  le 
Gouvernement  français  engagea  des  négociations  avec  la  conr  de  Fex 
en  vue  de  procéder  è  la  délimitation  de  la  frontière  entre  l'Algérie  et 
le  Maroc.  Le  général  Bedeau  ftit  désigné  par  le  ICnistre  de  la  Ghierre 
pour  effectuer  cette  opération  comme  délégné  français.  Le  Ministre 
rappela  à  ce  propos,  è  la  date  du  32  aoAt  184S,  qae  la  MouUniXa  avait 
été  presque  toujours  considérée  conmie  limite  entre  le  Maroc  et  la 
Régence  d'Alger.  Mais  le  sultan  Moulai  Abderrahman  refusa  formel- 
lement de  concourir  è  la  délimitation  proposée,  sous  prétexte  que  les 
frontières  entre  le  Maroc  et  l'Algérie  étaient  bien  connues  et  que 
l'opération  dont  il  s'agissait  pouirait  fidre  naître  certaines  complica- 
tions. En  réalité,  le  sultan  avait  plus  que  jamais  besoin  d'user  de 
circonspection  et  de  ménagement  è  l'égard  de  ses  sujets  de  la  frontière 
est  pour  ne  fournir  aucun  prétexte  à  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  de 
la  sjmpatbie  pour  l'émir  Abdelkader,  de  faire  un  mouvement  en  sa 
faveur. 

'  L'attitude  de  ces  tribus,  en  cette  oiroonstance,  fit  l'objet  de 
nouvelles  représentations  adressées  par  notre  consul  à  Tanger  è  la 
cour  cbérifienne.  L'incident  se  termina  par  une  entrevue  (le  3  juin 
1842)  où  le  général  Bedeau,  qui  commandait  à  Tlemcen,  se  rencontra 
avec  le  caïd  d'Oudjda.  Il  fut  convenu  que  le  commerce  serait  libre 
sur  la  fr^ontière  et  que  les  émigrés  qui  voudraient  rentrer  en  Algérie 
auraient  toute  friculté  de  le  &ire.  En  outre,  le  caSd  marocain  fit  des 
excuses  pour  avoir  laissé  les  tribus  de  son  territoire  fournir  des  secours 
à  Abdelkader  :  il  déclara  avoir  pris  des  mesures  sévères  pour  empê- 
cher à  l'avenir  toute  violation  de  la  neutralité. 
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dans  la  région  de  Mascara.  Mais,  vaincu  sur  tous  les 
points  et  se  sentant  incapable  de  continuer  la  lutte 
avec  ses  seules  ressources,  il  songea  à  amener  une 
rupture  ouverte  entre  nous  et  les  Marocains.  Si  son 
plan  réussissait,  il  espérait  utiliser  à  son  profit  les 
forces  que  pourraient  fournir  la  plupart  des  tribus  de 
la  firontière  et  particulièrement  les  Béni  Snassen,  qui 
lui  avaient  marqué  leur  dévouement.  Les  ouvertures 
qu'il  fit  à  Moulai  Abderrahman  au  commencement  de 
1844^,  furent  firoidement  accueillies.  Ce  prince,  malgré 
son  désir  de  reculer  les  limites  de  ses  états,  malgré  la 
vénération  personnelle  qu'il  avait  pour  Abdelkader, 
redoutait  les  suites  d'un  conflit  avec  la  France  et  se 
souciait  peu  d'ailleurs  de  voir  l'émir  s'immiscer  dans 
les  affaires  de  son  empire. 
Mais  les  populations  marocaines  étaient  fanatisées 

^  En  aoftt  1843,  à  la  suite  d'une  collision  survenue  entre  des 
cayaliers  du  caïd  d'Oudjda  et  la  colonne  du  général  Bedeau,  le 
Ministre  de  la  Guerre  prescrivit  l'établissement  d'un  travail  prépara- 
toire en  vue  de  la  délimitation  de  la  firontière  que  le  Gh>uvemement 
français  désirait  provoquer  de  nouveau.  D'après  les  instructions 
données,  la  ligne  à  étudier  devait  s'appujer  à  la  mer  et  remonter 
«  dans  le  désert  d' Angad  jusqu'au  point  où  il  pouvait  j  avoir  contact 
»  avec  le  territoire  du  Maroc  »,  en  réunissant  «  autant  que  possible, 
»  sur  notre  territoire,  les  tribus  ou  fractions  de  tribus  de  même 
»  iamiUe,  au  détriment,  s'il  le  ftllait,  de  l'abandon  de  quelques 
»  portions  de  terrain  sur  les  limites.  »  C'est  pour  frtciliter  ce  b^vail 
préparatoire  que  le  Ministre  adressa,  le  2  août  1843,  au  Oouvemement 
général  de  l'Algérie,  quelques  documents  cartographiques  et  une  note 
manusOTte  sur  la  région  de  )a  At>ntière.  Voir  h  ce  sujet,  è  la  fin  du 
présent  chapitre  :  Cartographie,  p.  106  et  106,  notes  2  et  1,  et  la 
planche  1  ci-contre. 
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par  ridée  d'une  guerre  oontre  les  chrétieBs.Abdelkader 
sut  habilement  profiter  de  cette  disposition  des  esprits, 
et  lorsque  Ton  apprit  que  le  général  Bedeau  avait 
décidé  rinstallation  d'un  camp  retranché  (1844)  à 
rentrée  de  la  plaine  qui  conduit  à  Oudjda,  à  la  Zaoula 
de  Lalla  Mar'nia^,  les  Marocains  crièrent  bien  haut 
que  c'était  une  violation  de  territoire.  Depuis  Oudjda 
jusqu'à  Mogador,  la  guerre  sainte  fut  partout  procla- 
mée. La  cour  de  Fez  dut  s'émouvoir  ;  elle  envoya  des 
troupes  à  Oudjda,  sous  les  ordres  de  Si  Ali  et  Tafeb  el 
GuenaatêS. 

Celui-ci  avait  ordre  d'agir  avec  la  plus  grande 
circonspection  et  de  ne  pas  prendre  Pinitiative  de 
l'attaque.  Mais  le  fanatisme  de  ses  troupes  l'emporta 
sur  les  conseils  de  la  sagesse  et  la  guerre  qui  s'ensuivit 
se  termina,  sur  terre,  par  la  bataille  d'Isly  (14  août 
1844)  et,  sur  mer,  par  les  bombardements  de  Tanger 
(6  août)  et  de  Mogador  (15  août).  La  cour  de  Fez  implora 
la  paix  ;  elle  fut  signée  à  Tanger,  le  10  septembre  de  la 
même  année.  Le  traité  qui  fut  conclu,  était  surtout 
dirigé  contre  Abdelkader';   un  article  (le  5®)  était 

*  A  l'endroit  où  se  irouvaii  l'oppidum  romain  qui  s'appelait 
Numerus  Sjrorom. 

'  Voir  à  la  fin  de  ce  Tolume  le  texte  complet  de  ce  traité. 

Gomme  on  pourra  le  constater,  par  une  des  clauses  (article  1*^)  de 
cet  instrument  diplomatique,  le  Maroc  s'est  engagé  à  n'avoir  jamais 
sur  la  frontière  qu'un  corps  de  troupes  dont  la  force  ne  peut  excéder 
2000  hommes  et  qui  ne  peut  être  augmenté  que  si  les  deux  gouver- 
nements en  reconnaissent  la  nécessité.  Nous  n'ayons  jamais  eu 
occasion  depuis  1844  de  nous  prévaloir  de  cette  disposition. 
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relatif  à  la  frontière  dont  il  prévoyait  la  prochaine 
délimitation  ^  Cet  article  était  ainsi  rédigé  : 

ce  La  délimitation  des  frontières  entre  les  possessions 
»  de  Sa  Majesté  Pempereur  des  Français  et  celles  de 
»  Sa  Majesté  l'empereur  du  Maroc,  reste  fixée  et 
)>  convenue,  conformément  à  l'état  des  choses,  reconnu 
»  par  le  gouvernement  marocain  à  l'époque  de  la 
w  domination  des  Turcs  en  Algérie. 

»  L'exécution  complète  de  la  présente  clause  fera 
»  l'ohjet  d'une  convention  spéciale,  négociée  et  conçue 
»  sur  les  lieux,  entre  le  plénipotentiaire  désigné  à  cet 
»  effet  par  Sa  Majesté  l'empereur  des  Français  et  un 
»  délégué  du  gouvernement  marocain.  Sa  Majesté 
y)  l'empereur  du  Maroc  s'engage  à  prendre,  sans  délai, 
»  dans  ce  but,  les  mesures  convenables  et  à  en 
»  informer  le  gouvernement  ôwiçais.  » 

Quelle  frontière  allait  réclamer  la  France  au  moment 
de  la  conclusion  de  la  convention  de  délimitation, 
prévue  à  l'article  précédent  ?  Exigerait-elle  la  frontière 
naturelle  et  historique  de  la  Mouloula  ou  se  contente- 
raii-elle  simplement  de  la  limite  indécise  qu'avaient 
subie  les  Turcs  depuis  1795  ? 

Deux  lettres  du  maréchal  Bugeaud,  adressées  par  lui 

^  On  rapporte  que  le  maréchal  Bogeaud  et  le  prince  de  Joinville 
araîent  élé  d'avis  d^exiger  du  cbérif  le  paiement  de  12  milUona  de 
francs  ponr  frais  de  guerre.  Les  plénipotentiaires  chargés  des  négo- 
ciations, tronvërent  que  k  France  gagnait  suffisamment  à  avoir  mis 
Monki  Âbderrahman  dans  k  nécessité  de  ron^pre  solennellement  à  k 
face  de  ses  peuples  et  de  FEurope,  avec  Abdelkader. 
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à  el  Ouenaoul,  le  chef  marocain  qui  commandait  à 
Oudjda  au  début  de  la  campagne  de  1844,  vont  fiadre 
connaître  quelles  étaient  les  idées  de  nos  gouvernants 
sur  cette  question. 

Dans  la  première,  le  maréchal  s'exj^ime  ainsi: 
<c  Les  Marocains  ont  violé  plusieurs  fois  notre  terri- 
D  toire  ;  deux  fois  ils  nous  ont  attaqués  sans  aucune 
»  déclaration  de  guerre  ^  ;  et  cependant  j'ai  voulu,  dès 
x>  mon  arrivée  au  camp,  te  donner  une  grande  preuve 
D  du  désir  que  j'avais  de  rétablir  la  bonne  harmonie 
D  que  vous  seuls  avez  troublée  par  les  procédés  les 
»  plus  hostiles,  et  je  t'ai  offert  une  entrevue. 

»  Tu  y  es  venu  et  tu  nous  as  proposé,  pour  prix  des 
»  relations  de  bon  voisinage,  qui  auraient  dû  toujours 
»  régner  entre  nous,  d'abandonner  notre  frontière  et 
»  de  nous  retirer  derrière  la  Taâm. . 

»  Nous  ne  tenons  assurément  pas  à  l'étendue  du 
»  territoire,  nous  en  avons  bien  assez  ;  mais  nous 
1^  tenons  à  l'honneur,  et  si  tu  nous  avais  vaincus  dans 
»  dix  combats ,  nous  te  céderions  encore  moins  la 
»  frontière  de  la  Tafaa,  parce  que  une  grande  nation 
»  comme  la  France  ne  se  laisse  rien  imposer  par  la 
»  force,  et  surtout  par  les  procédés  comme  ceux  que 
»  vous  avez  employés  avec  nous  depuis  deux  ans.  .  . 

» 

»  Je  veux  donc  me  contenter  d'aller  à  Oudjda,  non 

<  AUusion  aux  combats  de  Si  Asis  (30  mai  1844)  ai  de  Sidi 
Mohammed  el  Ooassini  (16  juin  soiTant)  où  las  Marocains  alta(iiièrant 
nos  troupes  sans  proYOcation. 
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»  point  pour  le  détruire,  mais  pour  foire  comprendre 
»  à  nos  tribus,  qui  s'y  sont  réfugiées,  parce  que  vous 
»  les  avez  excitées  à  la  rébellion,  que  je  veux  les 
»  atteindre  partout,  et  que  mon  intention  est  de  les 
»  ramener  à  Tobéissance  par  tous  les  moyens  qui  se 
»  présenteront. 

»  En  même  temps,  je  te  déclare  que  je  n'ai  aucune 
»  intention  de  garder  Oudjda,  ni  de  prendre  la  moindre 
»  parcelle  de  territoire  du  Maroc » 

La  seconde  lettre  est  encore  plus  explicite  :  a  Dans 
»  toutes  tes  lettres  précédentes,  tu  nous  as  accusés 
»  d'avoir  violé  votre  territoire  et  d'avoir  enfreint  les 
»  lois  de  la  bonne  amitié  qui  régnait  entre  nous  ;  .  .  • 
» • 

»  Nous  voulons  conserver  la  limite  de  la  frontière 
»)  qu'avaient  les  Turcs  et  Abdelkader  après  eux  ;  nous 
»  ne  voulons  rien  de  ce  qui  est  à  vous  ; » 

Abdelkader  n'ayant  jamais  eu  sous  sa  domination 
le  pays  compris  entre  la  frontière  actuelle  et  la  rive 
droite  de  la  Moulouia,  la  déclaration  du  maréchal 
Bugeaud  équivalait  à  l'abandon  de  toute  prétention  de 
notre  part  sur  ce  pays  qui  avait  incontestablement  feit 
partie  de  la  Régence  d'Alger  \ 

^  A.  Berbnigger  [Revue  Africaine,  4*  vol.,  1859-60,  p.  415) 
s'exprime  ainsi,  à  propos  de  cet  abandon  de  toute  prétention  de  notre 
part  à  la  frontière  historique  de  la  Moulonïa  :  €  La  nature  a  séparé 
»  profondément  le  Maroc  de  l'Algérie  par  des  frontières  évidentes  ; 
»  les  Romains  Payaient  si  bien  senti  qu'ils  rattachaient  adminisb^ti- 
»  Tement  la  Tintigane  (le  Maroc)  à  l'Espagne,  tandis  que  le  reste  de 
»  l'Afrique  septentrionale  dépendait  du  int>consul  d'Afrique.  Cet 
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Cette  déclaration  n'était  pas  faite  poor  déplaire  à 
Moulai  Abderrahman  qui  n'ignorait  certainenient  pas 
que  les  Turcs  avaient  étendu  leur  domination  jusqu'à 
la  Mouloula.  Il  dut  être  entièrement  rassuré  sur  nos 
intentions  quand,  au  lieu  de  répondre  à  ses  prétentions 
sur  la  Tafna  par  une  revendication  sur  la  région  bornée 
à  l'ouest  par  l'ancienne  firontière  du  Maghreb  el  Oust, 
il  apprit  ainsi,  par  nous-mêmes,  que  nous  ne  dépasse- 
rions pas  la  ligne  marquée  par  le  Eass,  Lalla  Mar'nia 
etSebdou\ 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  fut  signé,  à  Lalla 
Mar'nia,  le  18  mars  1845,  le  traité  de  délimitation  *. 
Dans  cette  convention  *,  comme  lors  de  la  signature  du 
traité  de  Tanger  qui  l'avait  précédé,  l'intérêt  algérien 

»  ifldement  naturel  a  motÎTé,  aoiw  les  dynasties  indigènes,  la  distinc- 
»  tion  des  deox  rojaumes  de  Fez  et  de  Tlemoen  arec  les  mêmes  fron- 
»  tières  précisément  qui  existaient  entre  la  Tintigane  et  la  Césarienne 
»  (Algérie  occidentale).  On  a  tu  enfin  que  le  pacbalik  d'Alger  avait 
»  aussi  la  MonkniXa  pour  frontière  à  Tooest.  On  ne  sanrait  trop  le 
»  répéter,  on  Aiit  qni  persiste  ainsi  pendant  vingt  siècles  doit  avoir 
»  mie  puissante  raison  d'être  et  il  constitue  certainement  un  droit 
»  respectable  que  ne  sauraient  prescrire  qudques  usurpations  récea- 
»  tes,  arrachées  à  la  faiblesse  d'un  gouvernement  qui  tombait  en 
»  décrépitude  et  à  l'ignorance  bien  naturelle  au  début  du  pouvoir  qui 
»  lui  a  succédé.  » 

*  Nous  avons  utilisé  pour  la  rédaction  de  cette  première  partie  une 
étude  historique  de  la  frontière  de  l'ouest  due  à  M.  le  Capitaine 
Pansard,  commandant  supérieur  du  Cercle  de  Tiaret.  Nous  j  avons 
même  fidt  quelques  emprunts. 

-  Voir  à  la  fin  du  volume  le  texte  complet  du  traité. 

*  Les  plénipotentiaires,  «[ui  furent  chargés  d'en  discuter  les  termes, 
furent:  pour  la  France,  le  général  comte  de  la  Rué,  assisté  de 
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dominant  fat  d'obtenir  du  Maroc  la  reconnaissance  de 
notre  souveraineté  sur  les  musulmans  algériens,  en 
môme  temps  qu'un  concours  efficace  pour  éloigner  de 

l'interprète  Léon  Rodies,  et  pour  le  Maroc,  Si  Ahmida  ben  Ali,  caïd 
d'Oudjda,  assisté  de  Si  Ahmed  ben  el  S[haâir. 

M.  Léon  Roches,  interprète  principal  de  rarmée,  dont  il  vient  d'être 
question,  raconte  dans  son  ouvrage  TretUâ'deuw  am  à  travers  Flilam^ 
(2*  vol.,  p.  451  et  suiv.)  qu'en  arrivant  à  Tlemcen,  le  général  de  La 
Moricière,  commandant  la  province  d'Oran,  remit  au  général  de  la  Rufi 
un  travail  qu'il  avait  fiiit  préparer  «  sur  les  limites  établies  entre  l'empire 
»  du  Maroc  et  la  Régence  d'Alger  sous  la  domination  des  Turcs.  » 

Ce  travail  avait  été  rédigé  d'après  les  documents  sur  la  frontière 
trouvés  dans  les  archives  turques  et  d'après  les  renseignements  recueillis 
auprès  des  chefs  et  notables  indigènes  des  tribus  algériennes  limi- 
trophes. 

Sur  ces  données,  le  commandant  de  Martimprej,  chef  du  service 
topographique  de  la  Division,  avait  dressé  une  carte  au  cent  millième 
où  les  limites  se  trouvaient  indiquées. 

Dans  une  entrevue  préparatoire  avec  les  délégués  marocains, 
M.  Léon  Roches,  envoyé  spécialement  à  cet  effet  à  OuiiQda,  fit 
admettre  l'exactitude  du  tracé  du  commandant  de  Martimprej.  Le 
général  de  la  Rué  s'aboucha  lui-même  ensuite  avec  les  plénipoten- 
tiaires  marocains.  Après  plusieurs  entrevues,  le  traité  fut  d^uiitive* 
ment  rédigé  et  signé,  le  18  mars  1845,  au  poste  de  Lalla  Mar'nia. 

Sur  les  instances  du  général  de  La  Moricière,  en  même  temps  que 
le  traité  de  délimitation,  le  général  de  la  Rué  avait  fait  signer  aux 
plénipotentiaires  marocains  une  convention  destinée  à  régler  les 
rapports  commerciaux  entre  l'Algérie  et  le  Maroc  par  la  frontière  de 
terre. 

Le  roi  Louis-Philippe,  craignant  que  cette  convention  commerciale 
ne  fût  cause  de  diffioîdtés  avec  le  Maroc,  hésita  à  la  ratifier.  D  ne  le  fit 
que  sur  les  instances  pressantes  du  maréchal  SouH. 

Les  prévisions  du  roi  ne  tardèrent  pas  &  se  réaliser  :  le  Sultan  refusa 
toute  ratification. 

*  C'est  qu'en  effet,  comme  le  reconnut  bientôt  M.  L.  Roches,  les 
intérêts  du  Maroc,  comme  les  nêtres  du  reste,  allaient  se  trouver 
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la  firantière,  Abdelkader  qui  y  était  établi  et  qui 
entretenait  une  ftchense  perturbation  chez  nos  tribus 
limitrophes.  Gomme  intérêt  européen,  le  commissaire 

lésés.  Car  FEspagne,  ainsi  qae  toutes  les  puissances  qui  avaieiit 
conclu  des  traités  avec  Tempire  chérifien,  araient  droit  à  tous  les 
ayantages  accordés  è  Pune  d'elles.  Il  en  résultait  que  l'Espagne  avait 
le  droit  de  rédamw  pour  ses  quatre  présides  la  libertéde  commeroe 
par  terre  que  la  convention  nous  accordait,  et  que  F Angleteife  et  les 
autres  puissances  allaient  également  profiter  des  nouvdles  voies 
commerciales  qui  allaient  s'ouvrir  dans  des  conditions  aussi  fevoraUes 
poureOes. 

Enfin,  q)rès  des  négociations  habilement  menées  par  M.  L.  Roches, 
Moulai  Abderrahman  se  décida  à  ratifier  le  traité  de  délimitation  seul, 
en  j  apposant  la  mention  suivante  : 

€  f  approuve  Unu  les  ârticUi  du  trêiUde  iMmiMùm  qui  fréeèiêf 
>  farce  jue  mon  inteution  u  été,  edet  sera  tomfouri  de  mêiutêuir  les 
»  frontières  qui  eaittuient  du  tempe  des  Turee. 

>  QuûntàU  conf>ention  eommereiéde,  elle  reitem  eune  effet juefu*à  ce 
»  fue,  par  un  noueeau  trmté  êtee  le  eultâm  de  Frunce,  nous  réglions  la 
»  question  commerciale,  > 

Tels  seraient,  brièvement  résumés  d'après  M.  Léon  Roches,  les 
divers  incidents  qui  ont  accompagné  la  conclusion  de  cette  conven- 
tion de  délimitation  et  l'échange  des  ratifications  qui  suivit. 

De  son  cMé,  le  général  de  Martim{»«7  a  écrit  dans  ses  mémoires 
[Souvenire  dfwn  Officier  tStai-Mej^r,  p.  213)  :  «  Dans  le  Tell,  le 
»  travail  était  facile  ;  dans  le  Sahara,  c'était  beaucoup  moins  clair  et 
»  je  fus  conduit  à  une  erreur  grave,  en  m'en  rapportant  au  témoi- 
»  gnages  du  caïd  de  Tlemcen,  Si  Ammadi  Sakal,  et  de  l'aj^  de  la 
»  montagne  de  l'ouest,  Si  ben  Abdallah.  Us  nous  certifièrent  que  les 
»  Oulad  Sidi  Cheikh  R'araba  étaient  Marocains.  Ce  mensonge,  car  ce 
»  ne  pouvait  être  une  erreur,  était  léger  à  des  musulmans  témoignant 
»  de  la  non  appartenance  aux  chrétiens  de  populations  musuhnanes.  » 

Malgré  l'afiBrmation  bien  justifiée  du  général  de  Martimprey,  nous 
verrons  au  cours  de  cette  étude  que  de  graves  erreurs  ont  été  aussi 
bien  commises  au  Nord  qu'au  Sud  du  Teniet  es  Sassi,  lors  de  la 
conclusion  du  traité  de  1845. 
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français  avait  pour  mission  de  faciliter  un  accord  entre 
la  Suède  et  le  Danemark  avec  le  Maroc.  La  question 
des  limites  en  elle-même  était  d'un  intérêt  secondaire. 
Nous  n'étions  établis  à  Tlemcen  que  depuis  1842  ;  les 
postes  de  Sebdou^  de  Lalla  Mar'nia  et  de  Nemours 
étaient  de  création  récente.  Nous  ne  connaissions  que 
très  imparfaitement  les  populations  algériennes  les 
plus  rapprochées  du  Maroc.  Le  voisinage  d'Abdelkader 
entretenait  la  plus  grande  agitation  dans  ces  contrées. 
Les  préoccupations  et  les  conditions  dans  lesquelles  le 
traité  de  délimitation  avait  été  fait,  ne  devaient  pas 
tarder  à  amener  des  difficultés  dès  que  les  circons- 
tances politiques  seraient  changées. 

En  effet,  à  la  fin  de  1847,  Abdelkader  fait  sa  sou- 
mission à  la  France.  Les  tribus  algériennes  rentrent 
dans  le  calme  et  se  rangent  plus  entièrement  sous 
notre  domination.  La  fin  de  la  guerre  permet  aux 
intérêts  de  se  révéler  et  de  prendre  la  parole.  Bientôt  se 
produisent  les  critiques  et  les  plaintes  contre  le  traité 
de  1845.  Le  12  juin  1849,  le  général  Pélissier, 
commandant  la  province  d'Oran,  présentait  et  appuyait 
un  mémoire  du  général  de  Mac  Mahon,  commandant 
la  subdivision  de  Tlemcen,  pour  demander  la  révision 
de  la  délimitation.  Il  exposait  qu'en  l'absence  d'une 
rédaction  bien  précise  des  articles  3, 4  et  7,  la  mauvaise 
foi  du  caïd  d'Oudjda  et  l'audace  des  tribus  marocaines, 
adonnées  au  vol,  pouvaient  nous  forcer,  à  tout  instant, 
à  prendre  les  armes. 

Auprès  de  Sidi  Zaher,  nos  Béni  bou  Saîd  réclamaient 
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un  terrain  qu'ils  avaient  acheté  des  beys  algériens  ^  et 
qu'on  avait  compris  dans  le  territoire  marocain  ;  de  ce 
cdté  les  droits  de  nos  administrés  allaient  jusqu'aux 
portes  d'Oudjda,  et  pour  éloigner  de  cette  ville  la  limite 
qu'ils  traçaient  et  qu'ils  prétendaient  identique  à  celle 
de  l'époque  turque,  les  conmiissaires  délimitateurs 
avaient  été  obligés  de  faire  une  pointe  dans  le  terri- 
toire algérien.  Des  discussions  continuelles  s'élevaient 
entre  nos  Achache  et  nos  Béni  Ouassin  et  les  tribus 
marocaines  au  sujet  de  la  possession  de  la  plaine 
d'Àmerhès.  Les  Attia  et  les  Béni  Mengouch  Tahta, 
sujets  marocains  ',  autorisés  par  le  traité  à  vivre  sur  le 

<  Les  Béni  boa  Sald  ont  cultivé  ce  terrain  jusqu'en  1845.  Hb 
Payaient  acheté  une  somme  considérable  des  Turcs,  qui  établissaient 
ordinairement  leurs  campements  à  l'ouest  de  Sidi  Zaher.  La  portion  du 
territoire  qui  a  été  ainsi  laissée  au  Maroc  s'étendait  jusqu'aux  jardins 
de  la  Tille  d'Oudjda.  (Voir  à  ce  propos  la  reproduction  du  croquis 
établi  en  1849  :  planche  II.) 

-  Malgré  les  dispositions  bienveillantes  des  §  4  et  5  de  l'art.  3  du 
traité  du  18  mars  1845,  les  Béni  Mengouch  et  les  Attia  continuèrent 
à  pajer  l'impôt  à  l'amel  d'Oudjda  jusqu'en  1858. 

Les  premiers  participaient  pour  un  tiers  à  la  contribution  annuelle 
de  2000  francs  imposée  à  la  tribu  des  Béni  Mengouch  (Fouar'a  et 
Tahta).  Les  seconds  payaient  le  cinquième  de  l'impôt  annuel  de 
2000  francs  fixé  pour  la  fraction  des  B^  Khaled. . 

Pour  effectuer  les  recouvrements,  l'amel  envoyait  chaque  anné^,  à 
la  fin  des  moissons,  six  cavaliers  du  Makhsen  ches  les  Attia  et  les  Béni 
Mengouch  sur  notre  territoire.  Les  Ghioukh  de  ces  fractions  réunis- 
saient l'impôt  et  se  rendaient  ensuite  à  Oudjda  où  ils  le  remettai«it 
eux-mêmes  entre  les  mains  de  l'amel. 

Le  dernier  versement  eut  lieu  en  1858  ;  il  ne  fut  pas  renouvelé  en 
1859,  parce  que  les  Attia  et  les  Béni  Mengouch  avaient  fait  défection 
et  étaient  passés  au  Maroc.  En  1860 ,  l'amel  qui  commandait  à 
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territoire  algérien,  étaient  afEranohia  de  toute  rede- 
vance et  administrés  par  les  soins  du  caïd  marocain 

Oudjda  demanda  <pie  ces  fractions  iossent  astreintes  par  rautorité 
française  à  lui  verser  l'impôt  comme  ils  Favaient  fait  précédemment. 
A  cette  occasion,  le  g^énéral  DeHgnj,  commandant  la  province 
d'Oran,  fit  connaître  (pie  pofi  seulement  «  nous  n'avons  pas  à 
»  permettre  que  les  agents  marocains  pénètrent  sur  notre  territoire, 


Cette  disposition  bienveillante  n'est  pas  applicpiée  aux  indigènes 
étrangers  à  ces  tribus  qui  possèdent,  sur  le  territoire  qu'elles  occu- 
pent, des  biens  meubles  ou  immeubles  ;  ils  paient  pour  leurs  matières 
imposables. 

En  1876,  à  la  suite  du  vojage  du  Sultan  à  Oudjda,  l'amel  nous 
annonça  son  intention  d'envojer  des  agents  recu^Uir  l'impôt  dies  les 
Attia,  Béni  Mengoueh  el  Hanûan  Djembèa.  Sans  attendre  notre 
réponse,  il  éeririt  même  è  ees  deniers. 

n  lui  fat  répondu  que  nous  ne  pouvions  laisser  pénétrer  siur  notre 
territoire  aucun  agent  maroeain,  sans  qu'au  pféalable,  l'affiûre  n'ait 
été  examinée  par  voie  diplomatique.  Cet  incident  souleva  qœlque 
émotion  sur  la  firoutiète  oà  le  bnÀ  ooufail,  en  même  temps,  que  le 
Sultan  voulait  réclamer  la  Tafiia  comme  limite  des  deux  pays. 
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d'Ottdjda.  Cette  oonoearioB  aurait  été  fidte  pour  obtenir 
la  sigaatuie  du  traité  avec  k  Suède  et  le  Danemark  en 
vue  d'abolir  l'usage  des  présents  annuels  envoyés  au 
Sultan.  Les  Hamian  Djembfla  avaient  été  assignés  au 
Maroc;  les  Oukd  Sidi  Cheikh  R'araba  avaient  été 
classés  parmi  les  tribus  marocaines  ^,  alors  que  le 

^  En  nous  appajant  sur  les  traditions,  nous  aurions  pu,  lors  de  la 
signature  du  traité,  revendiquer  encore  d'autres  tribus.  L'étude  des 
événements  antérieurs  à  notre  occupation  Ta  du  reste  déjà  fiait  voir. 
Nous  citerons  cependant  ici  quelques  exemples. 

Les  Oulad  ÂJi  ben  Talba  (Angad)  et  les  Mehaïa  se  trouvât  dans  ce 
cas.  Nous  avons,  en  effet,  gardé  le  souvenir  d'une  expédition  fiiite, 
en  1781,  contre  ces  deux  tribus  par  le  bej  Mohammed  ben  Osman, 
qui  les  contraignit  à  se  soumettre  (Mercier,  ffiitoire  de  t Afrique 
sepêenirianële,  t.  UI,  p.  421). 

Quant  aux  Mehaïa,  Wabin  Esteiiiasjr  [IkmiiuUion  twrfMe^  1840, 
p.  268],  qui  les  appelle  El  Mehaia,  les  compte  parmi  les  tribus  raïas 
de  la  lagoubia  el  R'ari),  que  commandait  l'aght  des  Donair. 

Le  même  auteur  dit  encore  (p.  325)  :  «  Une  année  npiis  (1821), 
»  un  antre  marabout  derkaouï,  Sidi  Ahmed,  cheikh  des  Mehaïa,  se 
»  révolta  dans  le  pays  au-delà  de  Tremeoen  (Tlemcen).  Il  s'était 
»  étabU  à  Ouidjeda  (Oudjda),  petite  ville  à  une  journée  de  marche  de 
»  Tr^neeen  sur  k  frontière  du  Maroc.  Hassan  (le  dernier  bejd'Oran), 
»  sorti  contre  lui,  eut  une  afGdre  très  sériwise  chez  les  Oulad 
»  Medjahed.  Il  j  perdit  beaucoup  de  cavaliers  de  sofi  makhxen.  H 
»  battit  cependant  les  révoltés,  s'empara  de  la  maison  et  des  trésors 
»  du  marabout.  Sidi  Ahmed  parvint  à  se  sauver,  il  passa  la  i^fntière, 
»  et  alla  chercher  un  refuge  dans  le  Maroc.  » 

Enfin  le  même  écrivain  rappelle  encore  (p.  251)  qu'  «  il  y  avait 
>  dans  le  désert  des  tribus  nomades,  telles  que.  ....  les  Mehaia,  Ids 

»  Eumian  (Hamian) qui  avaient  toqours  échiq[>pé  à  l'autorité 

»  des  Turcs.  La  rapedté  des  bejs  parvenait  oependani  à  arr«oher  de 
»  lourds  impôts  à  ces  tribus  errantes  an  mojen  des  chouaf,  dont  la 
»  seule  mission  était  de  pouvoir  indiquer  an  bej  k  posîtion  où  cam- 
ik  paient  ces  tribus.  » 
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centre  de  la  trilm  était  à  El  AMod,  sur  le  sol  algérien. 
Enfin/ interprétant  firaasement  l'article  7,  les  autorités 
marocaines  refusaient  de  rendre  les  tribus  qui  se  réfu- 
giaient au  Maroc,  tandis  que  cet  article  n'applique 
qu'aux  individus  la  liberté  d'émigration  ^ 

Les  plaintes  des  autorités  militaires  furent  adressées 
au  Ministre  des  Affoires  Étrangères  qui  écrivit  à  ce 
sujet  au  Consul  général  de  France  au  Maroc.  Cet 
agent  répondit  que  c'était  se  laisser  aller  à  des  idées 
trop  européennes  que  de  demander  à  une  convention 
avec  le  Maroc  toute  la  précision  qui  est  désirable  dans 
un  traité  avec  les  puissances  continentales.  Nous 
sommes  haMtués  à  respecter  la  légalité  et  le  droit  écrit, 
le  gouvernement  marocain  ne  l'est  nullement.  Nous 
avons  du  désavantage  dans  une  position  qui  empêche 
nos  mouvements,  sans  empocher  ceux  d'un  voisin 
moins  scrupuleux  ;  l'important  est  d'être  toujours  le 
plus  fort  pour  se  faire  respecter.  U  concluait  donc  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu,  matière  ni  motif  suffisant  à  entamer 
une  négodation  en  vue  de  fiedre  modifier  le  traité 
de  1845. 

Partant  de  ce  principe,  il  proposait  de  résoudre  les 
réclamations  des  autorités  militaires  en  déclarant  au 
Sultan  qu'à  l'avenir  les  tribus  émigrant  soient 
renvoyées  ou  internées,  si  on  ne  veut  pas  que  nous 
allions  les  châtier  nous-mêmes,  au-delà  de  la  frontière; 
que  le  sultan  signifie  aux  Attia  et  aux  Béni  Mengouch 

^  I>  générd  de  Mac  Mthon  proposait,  ea  même  temps,  de  modififlr 
le  tracé  de  b  limite  fixée  en  1845  afia  de  fidre  disparaître  une  partie 
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Tahtt  jqu'en  les  aflhoichiBsaiit  d'impM,  ils  rasteiit 
soumis  sur  notre  teiritoire  à  notie  police,  et  que  s'ils 

des  inconTémenis  signalés.  Il  préconisait ,  dans  ce  bat ,  le  remplace- 
ment de  : 


l'ancienne  rédaction  : 

« Jusqu'à  ea  qn'dle 

»  arrive  à  DradDonm;  pnis 
»  elle  descend  dans  la  plaine 
»  nommée  SI  Aon^j.  De  là, 
»  elle  se  dirige,  à  peu  près  en 
»  Ugne  droite,  sur  Haouch 
»  SujU  ASed.  Toutefois,  le 
»  Haouch  lui-même  reste  à 
»  500  coudées  (250  mètres) 
»  environ ,  du  côté  de  l'est, 
»  dans  les  limites  algériennes. 
»  De  Haouch  Sidi  Alèd,  elle 
»  va  sur  Diorf  d  Baroud, 
»  situé  sur  roued  bon  Naïm  ; 
»  de  là,  elle  arrive  à  Kericoor 
>  Sidi  Hamza;  de  Kerkour 
»  Sidi  Hamia  à  Zoudj  el 
Beghil;  puis,  longeant  à 
gauche  le  pajs  des  Oulad 
AU  ben  Talha  jusqu'à  Sidi 
Zabir,  qui  est  sur  le  terri- 
toire algérien,  elle  remonte 
sur  la  grande  routa  jusqu'à 
Aïn  Takbalet,  qui  se  trouve 
entre  l'oued  bou  Erda  et  les 
deux  oliviers  nommés  El 
Toumiet  qui  sont  sur  le 
territoire  marocain. 
»  De  Ain  Takbalet,  die 
monte  avec  l'oued  Roubban 
jusqu'à  Ras  Asfour.  ...» 


par  la  suivante  : 

« Jusqu'à  oe  ^'elle 

»  arrive  à  Dra  el  Doum  ;  puis  elle 
»  descend  dans  la  plaine  nommée 
»  U  AoQo|it  M  nd9mU  k  rmiu  i$ 
»  Sidi  Aum  futqu'tm  mamdon  de 
»  Bmrro  ;  di  là,  0IU  m  dirùe,  m 
»  pa$$ant  far  la  petite  flainêd'jMer' 
»Aêi,s%r  le  Meckera  FI  Àaudj  d^aû 
»  eOe  tmt  à  pm  prie  mae  Ufue  droite 

>  jnequ'au  Èaemeh  Sidi  Aied  ;  toute- 
»  fois  le  Haouch  lui-même  reste  à 
»  500  coudées  (250  mètres)  environ, 
»  du  cAté  de  l'est,  dans  les  limites 

>  algériennes.  De  Haouch  ISdiAled, 
»  dfe  va  sur  Djorfd  Baroud,  situé 
»  sur  l'oued  bou  Naïm  ;  de  là,  elle 
»  miytk£erbmrelMiad.(*) 

9  De  £eriowr  d  Miad,  Me  suit 
»  une  Ugne  droite  mequ'anœ  deucs 
»  Wiiifaif  appelée  jimij  el  Befial  ; 

>  puis  longeant  à  ffauche  le  pays  des 
»  OcOad  M  ben  TUfaa,  Oe  remonte 
»  le  CiâaèadeJOkeUdJuefn'aupaint 
jk  aà  il  rencontre  la  grande  route  de 
»  Sidi  Zakir  à  Oudjda  fu*il  euit 
»  Juequ'à  FAfn  TakMet  qui  se 
»  trouve  entre  l'oued  bou  Erda  et 
»  les  deux  oliviers  nommés  El  To««> 
»  miet  qui  sont  sur  le  territoiie 
»  marocam. 

»  De  Aïn  Takbalet,  eDe  monte 
»  avec  l'oued  Roubban  jusqu'à  Ras 
»  Asfaur; » 


(*)  Kerkour  el  Miad,  dit  le  général  de  Mao-Mahon,  a  été  appelé  par  erreur  eu 
1S46,  Kerkour  Sidi  Hunaa,  blea  que  œ  nom  ne  «oit  nullement  eonau  dans  le 
Mrs. 
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résistait,  ils  sdrcmt  assimilés  à  nos  tribus  ou  expulsés; 
que  le  malenteudu  au  sujet  des  Oukd  Sidi  Gheikli 
R'araba,  étant  une  question  de  bonne  foi,  ne  se  pro- 
longe pas  ;  que  les  Hamian  Djembfta  soient  gardés  en 
Algérie  sans  autre  réclamation  pour  légaliser  le  fait  ; 
quant  à  nos  autres  griefis,  le  Consul  général  pensait 
qu'ils  ne  pouvaient  donner  lieu  actuellement  à  un 
nouveau  ]Mrojet  de  délimitation^ 

Les  choses  restèrent  dans  cette  situation,  le  dépaiv 
tement  des  Affres  Étrangères  n'ayant  pas  jugé 
opportun  de  donner  suite  aux  demandes  des  autorités 
algériennes.  Au  commencement  de  l'année  1%3,  des 
troubles  très  graves  éclatèrent  dans  l'intérieur  du 
Maroc.  Les  Zemmour  Ghellaha  et  les  Béni  Mguild, 
vivement  poursuivis  par  le  Sultan,  écrivirent,  par 
l'intermédiaire  de  la  mission  de  France  à  Tanger,  au 
Gouverneur  général  de  l'Algérie,  pour  réclamer  un 


^  Lettre  du  Consul  général  de  France  à  Tanger  en  date  du  13  août 
1850,  adressée  au  Ministre  des  Affidres  Étrangères. 

Happions  ici  qu'en  mai  1849,  noire  représentant  à  Tanger,  qui 
était  alors  M.  Léon  Rodies,  amena  son  pavillon  à  la  suite  de  différents 
incidents,  ce  qui  proiroqua  une  d^nande  de  réparation  qui  fut  exigée 
par  le  gouyemement  firançais.  Le  gouyemeur  général  de  rAlgérie 
proposa  à  ce  moment  de  profiter  de  cette  circonstance  pour  réviser 
certains  points  Htigieux  de  la  délimitation  fixée  par  le  traité  de  1846. 
Mais  le  Ministre  des  Affaires  Étrangères  fat  d'un  avis  opposé.  H 
consid^  qu'il  frUait  attendre  l'apknissement  des  difficultés  avec  le 
Maroc  avant  d'entreprendre  aucune  négociation  en  vue  d'une  révision 
du  traité.  Toutes  les  satisfisictions  réclamées  ajant  été  accordées  par  la 
cour  chériflenne,  la  question  de  la  révision  fut  reprise  en  1850,  ainsi 
ftt'il  tst  indiqué  id. 
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apptd.  Cette  d^arohe,  d'une  aatkentidté  suspecte, 
ne  fat  et  ne  devait  pas  ètreaooumllie,  mais  à  oe  propoa 
le  Gouverneur  général  de  l'Algérie  par  intérim^,  en 
rendant  compte  de  ces  fedts  et  de  l'état  du  Maroc  au 
Ministre  de  la  Guerre,  demanda  des  instructions  pour 
n'être  pas  pris  au  dépourvu  au  cas  où  la  mort  de 
Moulai  Abderrahman  ou  tout  autre  évén^Daent  amè- 
nerait la  dissolution  de  l'raipire  marocain.  Le  Ministre* 
répondit,  le  20  août  1853,  qu'en  présence  de  la  situa- 
tion délicate  du  Maroc,  il  &llait  observer  la  plus 
grande  réserve  et  ne  songer  qu'à  établir  notre  ligne 
frontière  à  la  Mouloula. 

A  la  suite  de  ces  instructions,  le  Gouverneur  général 
fit  étudier  la  démarcation  qu'on  pourrait  donner  à  la 
frontière  avec  la  Mouloula  pour  limite.  Dans  un 
mémoire  communiqué  '  au  Ministre  au  mois  de 
novembre  1853,  la  question  de  modifications  du  traité 

«  Général  Péliisier. 

*  Général  de  Saint-Arnaud. 

s  Dans  ce  mémoire,  dû  au  capitaine  Ghansjr,  chef  du  bureau  arabe 
de  Tlemcem,  cet  officier  rappelait  que  la  frontière  des  Turcs,  (pie  nous 
n'avions  pas  voulu  dépasser,  n'avait  été,  en  réalité,  qu'une  limite  née 
des  événements,  mais  non  authentiquement  reconnue.  U  proposait 
de  la  modifier  parce  que  celle  qu'avait  tracée  le  traité  de  1846  était 
une  cause  incessante  de  troubles  et  un  obstacle  à  l'établissement  rapide 
de  notre  colonisation  ;  parce  que  la  véritable  limite  entre  le  pajs 
formant  aujourd'hui  l'Algérie  et  le  Maroc  avait  toiyours  été  la  Mou- 
loula  ;  parce  que  cette  dernière  était  la  seule  admissiblt,  la  seule  qui 
ne  donnât  point  lieu  à  contestation,  la  seule  qui  tint  compte  des 
intérêts,  des  liens,  des  habitudes  des  tribus  ;  et  parce  que  nous  n'avions 
qu*à  perdre  en  différant  de  régler  cette  question.   B  ajoutait  que 
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de  1845  fut  repiiBe  avec  des  détails  nouveaux.  On  fit 
valoir  que  cette  convention  a  séparé  des  populations  de 
môme  origine,  ayant  des  haMtudes  communes,  qu'elle 

rempereur  du  Maipc  étant  impniwant  à  fidre  req>ect6r  le  traité,  nous 
nous  trouyions  dégagés  de  droit. 

En  même  temps ,  le  capitaine  Chanzj  montrait  que  deux  tracés 
pouvaient  être  préconisés  :  le  '  pi'emier,  partant  de  rembouchure  de  la 
Moulouïa,  en  remontait  le  cours  jua^'à.Foued  Za  ,  suivait  cette 
riyiëre  jusqu'à  Ras  el  Aîn  des  Béni  Mathar  pour  gagner  de  là 
Figuig,  comme  nous  le  verrons  dans  le  second  volume  ;  le  deuxième 
emprui^t  le  cours  de  la  Moulouïa  jusqu'à  ses  sources  et,  descendant 
ensuite  l'cmed  Guir,  atteignait  le  Touat. 

En  i»x>posant  le  second  tracé,  le  capitaine  C!hanzj  avait  en  vue, 
évidemment,  un  passage  d^Ibn  Ehaldoun  où  cet  historien  (t.  I,  p.  195 
et  suivantes),  après  avoir  aiBnné  que  la  Moulouïa  était  une  des  limites 
du  Magiireb^IAksa,.  semble  indiquer  que  cette  limite  se  prolonge 
au  Sud  par  l'oued  Ghiir.  Mais  cette  assertion  de  l'écrivain  musulman 
ne  saurait  être  admise  sans  examen.  L'étude  des  fiiits  historiques 
permet ,  en  effet ,  de  constater  que ,  dès  1286  (  voir  page  7  ) , 
les  Marocains  étaient  établis  sur  le  cours  inftrieur  de  l'oued  Za,  que 
les  Hallaf,  installés  dans  cette  même  région,  vers  1360,  par  Âbou 
Hammou  II ,  souverain  de  Tlemcen,  n'avaient  pas  tardé  à  subir 
l'influence  prédominamte  dés  stdtans  marocains  qui  trouvaient  souvent 
un  appui  chez  eux  et  s'en  servaient  pour  gardw  la  route  de  Fez  en 
avant-  do  Taza,  et  qu'enfin,  les  maîtres  du  Maroc  ont  toi:gour8.été 
possesseurs  iacontestés  de  la  Haute  Moulouïa* 

n  en  résulte  que  la  véritable  limite  sur  laquelle  nous  possédions  des 
données  certaines,  pouvant,  un  jour  ou  l'autre,  servir  de  bases  à  des 
revendications,  serait  celle  de  la  Moulouïa  inférieure  jusqu'à  l'oued 
Za ,  puis  le  cours  de  cette  rivière  dans  toute  la  partie  habitée  par  les 
Hallaf.  \ 

Dans  le  reste  de  son  cours  jusqu'à  fiUuiel  Âïn,  l'oued  Za  traverse  un 
pâté  montagneux,  habité  par  des  tribus  d'origine  beibère,  qui  ont 
conservé  à  travers  les  siècles  une  indépendance  presque  absolue.  Par 
suite,  le  tracé  dans  cette  région  devient  incertain; 

Enfin,  le  capitaine  Cbanzj  terminait  son  étude  «n  proposant  de 
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est  «ne  oaQM  moeÉtenta  de  trouUes  ;  qtt'eUe  ett  ui 
obatade  à  la  prospérité  et  au  développement  dea  établis- 
sements induatrii^  de  cette  aone^  ;  qu'en  invoquant 
la  frontière  turque,  on  s'était  appuyé  non  sur  des  bases 
fixes  et  rationnelles,  mais  sur  le  résultat  des  incidents 
variés  des  relations  entre  deux  états  musulmans  limi- 
trophes pour  lesquels  iln'y  avait  jamais  rien  eu  d'écrit; 
que  des  tribus  marocaines  sont  sur  le  territoire  algé- 
rien* ;  que  les  Oulad  el  Moungar  *  de  la  plaine  de  Trifa 
sont  firères  de  ceux  de  Lalla  Mar'nia  ;  que  les  propriétés 
et  les  cultures  de  nos  Besi  Ouassin  sont  mêlées  à  celles 
des  Béni  Drar  et  des  Mezaouir  marocains  au  nord-ouest 
de  Lalla  Mar'nia  ;  que  nos  Angad  ont  des  propriétés 
aux  portes  d'Oudjda  ti  ceux  du  Maroc  sur  les  bords  de 
la  Tafha;  que  nos  Oulad  Sidi  Medjahed  ont  leurs 
mechtas^  sur  le  territoire  marocain;  qu'enfin  nous 
possédons  les  Ksour  qui  servent  de  dépM  aux  Amour 
et  aux  Hamian  Djembfta,  classés  comme  Marocains. 
D'autres  préoccupations  politiques  assiégeaient  alors 

eonititoer  avec  les  nonvetax  territoire  qui  •ertieot  acquis  jusqu'à  b 
Moulou!a,  une  sabdivision  dcMit  le  chef-Keu  sertit  placé  à  Oudjda. 
Trois  postes  en  auraient  dépendu  :  un  à  rembouohuK  de  laMoulouIa, 
en  un  point  à  déterminer,  un  à  Ras  el  Ain  des  Béni  Malhar  et  un  è 
ElAIounSdiMeUouk. 

^  Mines  de  Gkr  Rouban  et  de  Maasiz.  Les  premières  sont  seules 
exploitées  aujourd'hui.  Quant  aux  mines  de  Maaziz,  on  j  a  cessé  tout 
irayail  depuis  1885,  à  la  suite  de  la  baisse  des  métaux. 

^  Attia  et  Béni  Mengouch  Tahta. 

*  Des  Béni  Snassen. 

*  É4iUîiseoieBtid'lii?<sr. 
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nos  gouyevnants  ;  la  qne&tion  de  larévinon  du  tnoéde 
la  firofitti^re  resta  en  sosimia* 

Plua  tard,  en  1859,  on  espéra  un  inirtant  pouvoir  la 
reprendre  ;  nous  venions  en  ce  moment  de  parcourir 
en  mattrea  le  massif  des  Béni  Snassen^  et  de  calmer 
par  une  rapide  campagne  Teffervesoenoe  qui  régnait 
parmi  les  populations  de  la  frontière.  Mais  cette  fois 
encore  nos  regards  se  portèrent  ailleurs  ;  nous  nous 
contentâmes  des  faciles  succès  que  nous  avions  rem- 
portés sur  les  tribus  marocaines  limitrophes,  sans 
chercher  à  exiger  du  Maroc  luirmème  ime  autre 
délimitation,  ni  même  une  réparation  quelconque. 

Les  graves  erreurs  de  fait  ou  d'appréciation,  com- 
mises dans  la  rédaction  du  traité  de  1845,  ne  devaient 
pas  tarder  cependant  à  nous  créer  de  nouveaux 
embarras  matériels. 

La  réorganisation  de  nos  tribus  nous  avait  forcés, 
dès  1859  %  comme  suite  de  la  campagne  des  Bem' 

^  Depuis  la  fitt  de  1857,  k  frontière  jouissait  d'une  tranquillité 
absolue.  En  août  1859,  Fattitude  des  tribus  marooaines  cbangea 
subitement.  Nous  Yojant  engagés  dans  la  guerre  d'Italie,  dles  auront 
l'heure  propice  pour  nous  attaquer.  Après  une  série  d'agressions  et 
de  coups  de  main  contre  nos  troupes  mêmes,  il  fedlut  recourir  à  la 
force  pour  ramener  le  calme  dans  la  région. 

Voir  chapitre  III,  pour  plus  de  détails. 

*  Rai^kms  ici  qu'au  commencement  de  1858,  le  carayansérail  de 
Sidi  Saher  atait  été  construit  malgré  les  dispositions  de  l'article  l*', 
§  3,  du  traité  de  1845.  Les  autorités  marocaines  ne  formulèrent 
aucune  rédamatîon.  Quant  au  carayansérail  d'Ain  Tolba,  construit  à 
la  même  époque,  fl  se  trouve  à  l'intérieur  des  terres  à  une  quinzaine 
de  kilomètres  en  deçà  de  la  frontière.  ApptéciaBt  h  disposition  du 
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SsMÊseUj  à  amg&er  ^  l'oued  Tahdrt  comme  limite 
d'avenir  aux  tribus  manoaines.  On  agissait  sous 
l'empire  de  nécessités  qu'imposaient  les  événements 
récents  de  la  frontière.  A  ce  momioit,  en  effet,  il  n'y 
avait  pas  de  cÉIdàOu<yda*;  les  tribus  àmoitié  désoi^ 
ganisées  ne  se  remettaient  qu'à  grand'peine  de  la 
secousse  qui  les  avait  profondément  élnranlées  : 
elles  n'offiraient  que  des  garanties  peu  certaines  et, 
bien  qu'elles  eussent  accepté  nos  conditions,  le 
moindre  incid^it  imprévu  pouvait,  d'un  instant  à 
l'autre,  changer  à  nouveau  leurs  dispositions  à  notre 
égard. 

traité ,  à  laquelle  nous  yenons  de  fiadre  allusion  ,  le  général  Gérez , 
commandant  la  division  d*Oran,  écrivait  en  juin  1879  :  €  Comme  pour 
»  oompUqner  encore  les  clauses  de  ce  traité,  comme  pour  empêcher 
»  de  résoudre  les  difficultés  auxquelles  on  semble  avoir  prévu  qu'il 
»  allait  donner  Ueu,  le  second  paragraphe  de  l'article  premier  porte  : 
»  Aucun  eFeuw  (les  deux  états)  n^  élèvera  è  F  avenir  de  nouvelles  ean- 
»  sirueiioni  eur  h  truoé  de  k  limiie,  blus  mx  sbma  pas  DâsianÉM 

»  PAB   DBS  HBRBBS.    » 

*  Cette  décision  fat  prise  au  camp  d'Hammam  bel  Kheir,  en 
novembre  1859,  par  le  général  Delignj  qui  commandait  la  colonne. 

'  Le  caïd  d'Oudjda,  Bel  R'idi,  qui,  à  de  nombreux  et  anciens 
sujets  de  plainte  de  notre  part,  avait  ajouté  celui  de  sa  participation 
publique  aux  troubles  d'août  et  septembre  1859,  troubles  qui  avaient 
provoqué  l'expédition  du  général  de  Martimprej  au-delà  de  la  fron- 
tière, avait  mérité  d'être  sévèrement  puni.  Devant  les  succès  de  nos 
troupes,  il  changea  d'attitude,  se  rendit  à  notre  camp  et  ofrit  de 
pajrer  l'impôt.  On  n'accepta  aucune  de  ses  propositions.  On  se  contenta 
de  le  &ire  conduire  à  Nemours  et  de  l'embarquer  pour  Tanger,  où  il 
fat  remis  au  gouvernement  marocain.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  1860 
que,  dans  la  correspondance,  la  dénominatioa  d'amel  est  domiée  au 
représentant  du  sultan  à  Oudyda.       • 
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Dans  cet  état  de  choses,  il  devenait  urgent  d'affirmw 
hautement  notre  volonté  en  imposant  à  nos  ennemis 
de  la  veille  une  ligne  de  démarcation  bien  apparente 
sur  le  sol,  et  de  nature  à  noi;is  permettre,  par  son  éioi* 
gnement  de  I9  frontière,  de  reconstituer  paisiblement 
les  tribus  algériennes  et  d'écarter  d'elles  tout  prétexte 
de  désordre. 

Mais  une  semblable  mesure  ne  devait  et  ne  pouvait 
avoir  qu'un  caractère  essentiellement  transitoire.  C'est 
ce  que  fit  remarquer  le  général  Deligny  lui-mtoie  ^  en 
mars  1866,  lorsque,  par  suite  de  l'application  du 
sénatus-consulte  de  1863  ^  dans  la  tiibu  des  B^ 
Ouassin,  la  question  de  l'adoption  définitive  de  l'oued 
Tahert  comme  irontière  fut  soulevée  par  le  colonel 
Chanzy,  commandant  par  intérim  la  subdivision  de 
Tlemcen,  qui  proposait  de  s'entendre  à  cet  eflTet  avec  le 
gouvernement  marocain.  Cette  proposition  fut  rejetée, 
et  le  général  Deligny  prescrivit  de  s'en  tenir  aux  dispo- 
sitions pures  et  simples  du  traité  du  18  mars  1845, 
sans  se  préoccuper  de  l'état  de  choses  existant  depuis 
1859. 

Mais  les  opérations  de  délimitation  exécutées ,  chez 
les  Béni  Ouassin  avaient  déjà  fortement  inquiété  les 
populations  marocaines  :  elles  craignaient  de  voir  leurs 
intérêts  compromis.  Pour  couper  court  aux  difficultés 
ultérieures  qu'elles  pourraient  soulever  et  aussi  en 

^  Le  général  Delignj  oommandaii  alors  la  proTince-d'Oran. 
>  Bn  Tue  de  la  eonatikitioii  de  la  ppopriéié  indigèae. 
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raison  de  l^téiét  quHl  y  avait  à  nettement  définir  la 
frontière  \  le  colonel  Ghanzy  proposa  à  Tamel  d'Ondjda 
de  procéder  à  la  reconnaissance  de  la  partie  de  cette 
frontière  concernant  les  Béni  Ouassin*.  Ce  fonction- 
naire marocain  ayant  accepté  l'invitation  qui  Ini  avait 
été  adressée,  Tentrevue  eut  lieu  le  18  juin  1866  au 
Djebel  Birrou,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  et  sur  tout 
le  pays  dont  on  avait  à  s'occuper.  Le  colonel  et  l'amel 
purent  ainsi  examiner  la  frontière,  en  s'aidant  du  texte 
même  du  traité  et  échanger  leurs  observations. 

La  reconnaissance  de  cette  partie  de  la  limite 
commune  4es  deux  états  donna  lieu  à  un  rapport  du 
colonel  Ghanzy  ^,  en  date  du  29  juillet  1866,  où  tous 
les  incidents  qui  ont  pu  se  produire  sont  relatés  dans 
les  termes  suivants^  : 
Reprodpctipp  d'âne     ^  Dqjis  Ic  pays,  OU  déslguc  par  Dra  (bras)  les  contre- 


partie du  trtné  de  1845. 


^  Les  travaiix  préparatoires  en  vue  de  la  délimitation  des  Béni 
Ouassin  ayaient  déjà  &it  ressortir  que  le  commandant  de  Martimprej, 
qni  avait  été  chargé  en  1845  du  leré  de  la  frontière  (voir  la  carte 
annexée  an  traité  et  reproduite  en  rédaction  :  fdanche  VU)  avait  été 
trompé  sur  l'emplacement  des  points  d'Bl  Aoinij,  de  Djorf  el  Baroud 
et  de  Kerkour  Sidi  Hamxa.  La  reconnaissance  du  colonel  Chanij 
vérifia  en  partie  ces  allégations. 

'  Cette  reconnaissance  ftit  successivement  étendue,  comme  nous  le 
verrons,  à  toutes  les  autres  parties  de  la  frontière. 

*  Dans  ce  rapport,  le  colond  Oiansjr  constate  <[ue,  lors  de  sa 
promulgation,  le  traité  du  18  mars  1845  ne  fut  pas  porté  à  la  connais- 
naissance  des  indigènes  intéressés.  Il  en  résulte  qu'il  ne  put  0  modifier 
»  d'une  manière  sensible ,  l'état  de  choses  existant  avant  l'arrivée  des 
»  colonnes  françaises,  avant  la  bataille  d'Islj.  » 

*  Voir  planche  III  la  reprodootîoii  du  croquis  annexé  àoe  rapport. 
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»  forts  pejppeaAJcatoijes  aux  montagnes  principales, 

»  ou  bian  une  série  de  virèim  reUant  les  montagnes 

mtaUXifâ^i.^  »  plus  élevées.  C'est  le  cas  de  Dra  el  Doniu.  Mais  ce 

la  orftte  des  nontognes 

^^S^S^^SrJVbi  rt  ^  ^^  ^  environ  4  kUomètres  de  long Il  fut 

»  convenu  que  le  point  de  Dra  el  Doum  devant  servir 
»  de  point  frontièare,  serait  un  Urrom  oompUtement 
»  blanc  et  par  faitement  facile  à  recannaitre. 

uÎuÎ.^'SbÎÏSïïIj?^  i>  Mais  comment  y  descendons?  En  suivant  les 
»  montagnes  des  Béni  Snassen  ou  bien  en  suivant  les 
D  montagnes  de  Birrou?  Cette  plaine  d'Ël  Aoudj  est 
»  très  grande^  produit  habituellement  de  très  boimes 
»  récoltes  et  est  également  convoitée  par  les  Marocains 
»  et  les  Algériens.  Or,  du  terrain  blanc  dont  il  vient 
»  d'être  question,  descend  un  ravin,  lequel  traverse 
»  toute  la  plaine  d'Ël  Aoudj  et  se  réunit  à  un  autre 
»  ravin  venant  de  l'ouest.  Il  y  a  là  un  confluent  d'où 
»  sort  un  ravin  plus  considérable  naturellement  et 
»  qui  porte  le  nom  de  Ras  el  Aoudj.  Ce  confluent 
»  parut  devoir  être  le  point  à  choisir  comme  limite 
»  entre  les  Béni  Snassen,  les  Béni  Ouassin  et  les 
»  Achache.  La  frontière  pourrait  donc  être  déterminée 
»  soit  par  une  droite  partant  du  terrain  blanc  et  abou* 
»  tissant  au  confluent  dit  Ras  el  Aoudj,  soit,  ce  qui 
»  vaudrait  beaucoup  mieux,  par  le  cours  du  ravin, 
»  sortant  du  terrain  blanc  et  arrivant  à  Ras  el 
»  Aoudj  * 

«  En  joittii  1866,  le  ecfnmmÊêtkni  mpjrimt  dfe  Mwnfi  & 
eoiuiattfe  que  «  diaprés  Hanadana,  ekeÙùk  àm  ÀchadM,  oitte  ligne 
^  devrail  ètrt  utile  fié  CBi  Inoée  snr  k  oroqon  (qu'il  enTOjraii)  à 
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»  L^amel  d'Oudjda  admet  limi  cette  limite, 

»  mais  les  Béni  Snassen  ne  veulent  pas  la  reoon- 
j»  naltro 

v^JL^^  Z£lSlfà     »  Ras  el  Aondj  étant  nn  point  de  départ 

•ur  HmwoIi  Sidl  AI«d.         ,,,,...  ,.  ,     ^^^ 

X*;îS!toèSo*SSÎdéi  ^  ^^®^  détermmé, une  distance  de  250  mètres 

iSu  dt^'r^^i'  kS  i>  fat  choisie  dans  la  direction  de  Test  à  l'ouest  ; 
»  partant  de  la  foçade  occidentale  de  l'Haouch,  elle 
y>  aboutit  sur  une  berge  facile  à  reconnaître  et  située 
)i  sur  la  rive  gauche  du  ravin  d'El  Aoudj. 

»  Ce  dernier  point  et  Ras  el  Aoudj  sont 

»  reliés  par  une  droite^  les  Béni  Ouassin  et  les  Maro- 
»  cains  sont  d'accord  pour  demander  que  le  ravin 
»  d'El  Aoudj  serve  de  limite.  Il  n'y  a  à  cela  que  des 
»  avantages  :  car  le  cours  de  ce  ravin  est  sensiblement 
»  en  ligne  droite, 
eii?  5r*S  BiSff^  »  Djorf  el  Baroud  est  un  point  parfaitement  connu 
bon  uJm.  "'  »  de  tous  les  habitants  du  pays,  Algériens  et  Maro- 
D  cains  ;  c'est  une  berge  élevée,  composée  d'assises  de 
9  grosses  pierres  et  dominant  à  pic  le  cours  de  l'oued 
»  bou  Naïm  (rive  gauche).  Il  n'y  a  là  aucune  contes- 
»  tation. 

KSkJ^S&£SSl.  *  ^^  Ici>  ^  question  est  toute  diflférente,  Marocains  et 
»  Algériens  sont  en  désaccord  complet.  D'après  les 

»  Touest  du  ravin  d*Bl  Âoudj  (voir  la  reproduction  de  ce  croquis, 
»  planche  V]. 

^  n  est  à  remarquer,  ajoutaii-il,  que  l'indication  donnée  par 
»  Hf!W¥<*—  concorde  preaqne  entiècenieni  ayee  lee  cariée  du  pajrs, 
»  a«r  ksMpieUea  la  ligne  firostière  entre  Dra  el  ûoon  et  El  Aoo^  ert 
»  indiquée  par  le  fa¥in  priant  luiHOBène  le  nom  d'Bl  Aou4J.  » 
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»  Bsni  OvvàBni,  ce^  ËerkMr  est  le  N^  1  ;  diaprés  eux  le 
»  Kerkour  Sidi  Hamza  et  le  Kerkour  Si  M'haimaed 
j»  ben  bou  ZàBn^  n^  ùxcméoi  qu'mn^  et  les plénipoten- 
»  tiaiies  ontfaÊenetL  riiitention  dé  désirer  le  N^  1,  le 
»  Kerkour  Si  M'immmed  ben  bou  Zian  ;  mais  il  y  a  eu 
»  erreur  etxK>iifuaiou  dans  le»  nouas* 

»  D'après  les  sujets  maax>cains,  au  contraire,  les 
»  deux  Kefkour  sont  parfaitement  distincts  et  le 
^  Kerkour  Sidi  Hamza  est  le  N^  2.  C'est  bien  celui-là 
V  dont  le  traité  a  voulu  parler. 

»  Mon  avis  est  que  le  véritable  Kerkour  ^idi  Hamza 
»  est  le  N^  2,  celui  dé^gné  par  les  Marocains.  J'en  ai 
^  eu  la  conviction,  d'abord  parce  qu'il  se  trouve  sur  la 
»  direction  générale  de  la  frontière,  et  ensuite  parce 
D  que  dés  bergers,  des  moissonneurs  des  Béni  Ouassin, 
»  interrogés  brusquement  et  bors  la  présence  de  gens 
»  influents,  me  l'ont  déclaré. 

»  A  l'examen  du  croquis,  on  remarquera  que  la 
»  frontière  se  dirigeant  sur  Zoudj  el  Ber'al,  il  était 
»  beaucoup  plus  rationnel  de  choisir  le  N®  2. 


....   De  Kerkoum  Sidt 
HaiDsa  A  Zou4J  ol  Ber*al  ; 


^  Yoir  le  croquis  de  la  page  75  et  la  note  de  la  page  76. 

^  Non»  avons  yq  ,  page  35  ;  note  1 ,  que  d'après  le  général  de 
Mac  Mahon ,  le  point  de  Zoudj  el  Ber'al  était  désigné  par  deux 
mamelons. 
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»  dM  laerrès  '  afin  qpe  toB  gtemtoM   pnssaiifc  l6 

i>  rrtiouYer  phis  taxd. 
«i'cbe'^to  ^°deî     »  laUrrogés  sur  ce  qu'ils  entMidiient  p«r  Sidi 
jus^u^^sidi^'^]^^  B  Zaher.  Tamel  d'Oadjda,  son  cadi  et  toute  leur  suite 

ufi    sur    le     territolra  '  '       ' 

•^«ri^;  ]>  dédaièrent  que  Sidi  Zaher  était  uu  haouch  et  que  la 

»  frontière  partant  de  Zoudj  el  Bar'al  arrivait  jusqu'à 
»  la  fagade  ocddentale  de  VHaoïKb  ^   ».,«««   • 

»  Ainsi,  pour  résumer  ropératioa,  ua  peint  situé  à 
»  250  mètres  à  Touest  de  l'Haoudi  Sidi  MeAj  Djorf  el 
»  Baroud,  Kerkour  Sidi  Hamza,  Zou4J  ^  Bw'al, 
^  Haouch  Sidi  Zaber,  tels  sont  les  points  qui^  reliés 
•  par  des  droites,  deyraient  former  la  frontière  entre 
B  les  Bem  Ouassin  et  le  Maroc.  »  .   . 

Ici  le  colonel  Chanzy  fait  observer  que  si  cette 
délimitation  était  adoptée,  non  seulement  les  Béni 
Ouassin,  mais  encore  les  Béni  ben  Saad,  allaient  se 
trouver  privés  d'un  territoire  étendu  sur  lequel  ils 
avaient  des  droits  de  ][»x)priété  incontestables.  A 
Vappui  de  leurs  revendications,  ces  deux  tribus 
faisaient  remarquer  que  ce  Zoudj  el  Ber'al  et  Haouch 
»  Sidi  Zaber  n'avaient  jamais  été  des  points  de  la 
»  frontière  et  que  cette  frontière  passait  au  contraire  à 
»  dix  mille  mètres  de  Haouch  Sidi  2iaher. 

»  La  carte  de  1845*  indique  un  tracé  sensiblement 
ï>  conforme  aux  revendications  de  nos  tribus.  » 

^  Ainsi  que  nous  TaTons  déjà  vu  d'après  une  disposition  inscrite 
dans  le  §2  de  Tari,  r' du  traité  de  1845,  blimitane  «doit  pas  «tre 
désignée  par  des  piarras.  » 

*  Voir  la  rédaction  de  cette  carte  :  planche  YII. 
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Sans  doute  a  an  moment  de  la  convention  interna- 
»  tionale,  notre  plénipotentiaire  n'a  pas  parcouru  la 
»  frontière.  Il  n'eût  pas  proposé,  certainement,  ime 
»  délimitation  faisant  \m  angle  rentrant  aussi  consi- 
»  dérable  dans  notre  flanc.  Sidi  Zaher  est  sous  le 
»  méridien  de  Lalla  Mar'nia  qui  ne  serait  plus  alors  im 
»  avant-poste.  Les  Marocains  campés  sous  Sidi  Zaher 
j»  seraient  plus  près  de  Tlemcen  que  nos  troupes 
x>  campées  à  Lalla  Mar'nia.  » 

Dans  ces  conditions,  il  parut  nécessaire  au  colonel 
Chanzy  de  ne  pas  borner  sa  reconnaissance  de  la  fron- 
tière à  la  seule  tribu  des  Béni  Ouassin.  Il  résolut  de 
reconnaître  également  avec  l'amel  la  partie  de  cethe 
limite  qui  longe  le  territoire  des  Béni  bou  Said  dans  le 
cercle  de  Mar'nia. 

Puis,  il  prescrivit  au  commandant  supérieur  de 
Sebdou  ^  d'exécuter  une  semblable  reconnaissance 
depuis  Ras  Asfour  jusqu'au  Teniet  es  Sassi,  de  concert 
avec  un  délégué  marocain.  En  même  temps,  le  Com- 
mandant supérieur  de  Nemours  dut  étudier  la  frontière 
du  Kiss  et  examiner  les  droits  de  nos  administrés  et 
des  Marocains  sur  les  terres  de  l'ime  ou  l'autre  rive  de 
ce  cours  d'eau. 

^  En  1866»  trois  circonscriptions  administratÎTes  algériennes 
Umchaient  à  la  frontière  marocaine  ;  c'étaient  les  cercles  de  Nemours, 
de  Lalla  Mar'nia  et  de  Sebdou.  Anjourd'hui  (1894),  l'extension  du 
territoire  civil  a  &it  modifier  celle  organisation.  L'autorité  militaire, 
ayant  conservé  l'administration  des  tribus  qui  avoisinent  la  frontière, 
le  cercle  de  Lalla  Mar'nia  s'est  augmenté  de  toutes  caUis  qni  dépen- 
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Poursuivant  son  étude  de  la  frontière  après  Sidi 
Zaher^  le  colonel  Chanzy  s'exprime  ainsi  : 

toï^"*riSi''îîWSà     «  D'après  la  carte  jointe  au  traité  et  d'après  l'amel 
^▼JÎ5î?^lm2L>»S  »  d'Oudjda,  l'oued  Rouban  serait  celui  qui  passe  au 

Brda  et  les  d0ax  oUvien  •»       7  -x         x- 

S^^r^'J^ta^SÎ  »  milieu  de  la  concession  des  mines.  S'il  en  était  ainsi, 

marocain. 

mJSte'aTÏ^SSd'RSÎÎ  »  toutes  les  constructions,  et  entre  autres  la  fonderie, 
buijuHo*à  Ru  Aifoor,  ^  ^j^y^^g  g^jj.  i3  jiy^  gauche  de  l'oued,  se  trouveraient 

7>  en  territoire  marocain.  Heureusement  l'oued  Rouban 
»  n'existe  pas  et  le  ravin  qui  passe  au  milieu  des  mines, 
»  se  nomme  oued  Atache.  Gela  a  été  établi  de  la  manière 
»  la  plus  rigoureuse  et  d'après  le  témoignage  des  gens 
»  les  plus  anciens  du  pays,  algériens  et  marocains. 

D  L'oued  dont  on  a  voulu  parler  est  le  Chabet 
»  Rouban,  qui,  sortant  de  la  pointe  occidentale  de  Ras 
»  Asfour,  se  jette  dans  l'oued  Tabert  après  avoir 
n)  traversé  le  territoire  de  la  fraction  de  Rouban,  frac- 
»  tion  qui  fait  partie  de  la  tribu  des  Béni  bou  Saïd. 

»  Ainsi. . .  la  frontière  irait  de  Ëbouch  Sidi  Zaber  à 


daient  de  l'ancien  cercle  de  Nemoon  supprimé.  An  sud,  le  cercle  de 
Sebdon,  rédoit  d'ét«:idiie,  est  derenu  l'annexe  d'El  Aricha. 
Les  tribus  algériennes,  limitrophes  de  la  frontière,  sont  : 


Du  cercle 

de  LaUa  Mar'nia 

en  1894. 


De  l'annexe  d'El 
Aricha  en  1894. 


Béni  Mengouch  Tahta.. 

Attia 

Msirda 

Achache 

Béni  Ouassin 

Béni  bou  Sald 

Béni  Snouss-El  SSiemis. 


Oulad  En  Nehar 


Du  cercle 

de  Nemours 

en  1866. 

Du  cercle  de  LaUa 
Mar'nia  en  1866. 

Du  cercle  de  Sebdou 
en  1866. 
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»  Ain  Takbalet  et  de  là  au  confluent  du  CSiabet  Rouban 
D  dans  l'oued  Tahert,  de  là  enfin,  à  Ras  Asfour  en 
»  suivant  le  cours  du  ravin. 
ieï<£ill£!îim^     ^  Cette  délimitation  enlèverait  aux  Béni  bou  Saïd 
Âbdioiah  bea  Mofaun-  )>  toutes  IcuTs  mcilleures  terres  de  labour. 

Ded   el   HandUI;    pois 

rSÎSrt!'^  ^iïât^'to     »  La  plus  grande  partie  de  ces  terrains  n'est  pas 

ool  de  Bl  Meobunldie,  .      t .      . 

» 


'^i^n'^.SSllaSi^S.  »  contestée  à  nos  gens . 

SldlA]Mi,qiii  Mt  A  la 


mÊ^ùn^cemAbM     A  partir  de  Ras  Asfour  la  reconnaissance  de  la  firon- 

et  les  dépendanoeB  sMit 

"ni'u^'SSt^tièrese  poursuivit  dans  le  cercle  de  Sebdou'.  Elle 

le  fud  Jusque    Kondiei 

wM?toftoÏÏSîS^*"d^  permit  de  relever  ime  erreur  de  la  carte  de  1845  en  ce 
SuISrDÎ^ite  pîSd  qui  concerne  le  point  appelé  Sidi  Aïssa  :  «  Le  Coudiat 
^Î2«2e^viiirt»  Debar'  se  trouve  directement  à  Test  de  la  Koubba 

ee  Saesi,    eol    dont  la 

•S?dSS?ainfl!5!f^*  ^    ^*  ^^^  ^^  ^^^'    ^ 

Les  Oulad  En  Nehar  revendiquèrent  alors  tous  les 
terrains  situés  à  l'ouest  de  cette  limite  et  englobés 
dans  une  ligne  qui,  «  partant  du  point  ouest  des  dépen- 
»  dances  de  Sidi  Aîs&a  se  dirige  sur  El  Nichia,  El  Figel, 
»  Tazour'aret  et  va  aboutir  à  Ras  Asfour.  »  Ils  faisaient 
remarquer  que  leur  tribu  ayant  été  internée  dans  le 
Tell  pendant  plusieurs  années  par  l'autorité  française, 
les  Béni  Hamlil  marocains  avaient  profité  de  leur  éloi- 
gnement  momentané  pour  s'emparer  de  leurs  terres. 

^  Voir  la  reproduction  du  croquis  de  la  frontière  établi  dans  le 
cercle  de  Sebdon  en  1866  :  planche  IV. 

'  D'après  le  rapport  établi  à  Sebdon  en  1866,  €  cette  erreur  doit 
»  être  le  résultat  d'un  manque  d'accord  en  1845  sur  la  signification 
)»  du  mot  €  guebla  »  qui,  d'après  les  indignes,  veut  aussi  Inen  dire 
»  le  cMé  où  se  lère  le  soleil  et  vers  lequel  on  se  tourne  pour  fieiire  sa 
»  prière,  que  le  Sud  proprement  dit.  » 
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Us  ajoutaient  qu'ils  posgédaient  réellement  criur  le 
»  territoire  marocain  une  étendue  de  terrain,  allant 
y>  depuis  les  portes  d'Oudjda  jusqu'au  pays  des  Béni 
»  lala^etdelààTiouli. 

D  De  leur  côté,  les  Béni  Hamlil  indiquaient,  comme 
^  limite  de  leurs  prétentions,  une  ligne  qui  partant 
D  de  Sidi  Aîssa  qu'ils  prétendaient  devoir  être  à  eux 
D  ainsi  que  ses  dépendances  *,  passe  par  Coudiat  Debar', 
»  Toumazaït,  Sidi  Abdallah,  Aïn  Ktaout  et  va  jusqu'à 
D  la  limite  du  territoire  de  Mazer. 

D  Ils  disaient  que  la  limite  établie  entre  les  deux 
»  empires  étant  la  ligne  qui  passe  à  Ras  Asfour  et  au 
»  col  de  Mechamich,  ils  ne  pouvaient  admettre  qu'elle 
»  suivit  la  crête  des  montagnes  entre  ces  deux  points 
y>  et  faire  ainsi  la  courbe  qui  existe  sur  la  carte  signée 
»  par  les  plénipotentiaires  de  la  France  et  du  Maroc  ; 
»  ils  la  supposent  droite.  Le  terrain  d'Ain  Etaout 
y>  serait  forcément  compris  en  grande  partie  à  l'ouest 
D  de  cette  ligne.  De  là,  suivant  eux,  la  frontière  doit 
»  aller  à  Sidi  Abdallah  ben  Mohammed  el  Hamlili 
»  dont  ils  revendiquent  l'habous  ;  car,  disent-ils,  la 
3»  Koubba  élevée  à  Sidi  Abdallah  ^,  marabout  de  leur 

^  Les  Oulad  En  Nehar  rédamaieni  en  outre  52  sekkas  (charrues 
de  labour),  à  Tadouaout,  dans  le  pajs  des  Béni  lala. 

*  Les  Béni  Hamlil  «  reconnaissent  que  Sidi  àïssa  a  été  enterré 
^  par  les  Oulad  En  Nehar  et  que  la  pi^té  de  ces  derniers  seulement 
»  a  constitué  Thabous  qui  existe.  » 

'  Les  Oulad  En  Nehar  affirment  «  que  Sidi  Abdallah,  Tenu  malade 
»  sur  le  point  qui  porte  son  nom,  y  est  mort,  et  a  été  enterré  là  » 
par  leurs  soins.  Us  auraient  éle^é  eux-mêmes  la  KouU». 
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i>  tribu,  n'a  pu  Pôtre  que  sur  un  territoire  leur  appar- 
»  tenant  ^  » 

Tel  fut  le  résultat  de  la  reconnaissance  de  la  fron- 
tiàredans  le  cercle  de  Sebdou.  Aucune  observation 
ou  revendication  ne  fut  présentée  tant  par  les  Algé- 
riens que  par  les  Marocains  pour  la  partie  de  la  limite 
comprise  entre  Sidi  Aissa  et  Teniet  es  Sassi,  ainsi  que 
ra  définie  le  traité  de  1845. 

^  La  question  des  cnltores  dans  la  plaine  de  Missiouïn  est  chaque 
année  l'occasion  de  violentes  discussions  entre  les  Onlad  En  Nehar 
et  les  Béni  Hamlil. 

En  août  1874,  en  juin  1875,  lés  Béni  Hamlil  ont  exposé  leurs 
prétentions  qui  tendent  à  réserver  à  eux  seuls  la  jouissance  de  toute 
la  plaine  de  Missiouïn. 

En  1877,  ils  ont  déclaré  que  leur  seul  but  en  soulevant  des  conflits 
était  de  povoquer  les  plaintes  des  Oulad  En  Nehar  afin  de  pouvoir 
reproduire  kurs  revendications  au  sujet  du  tracé  de  la  frontière. 

Une  entrevue  eut  lieu,  le  2  mars  1877,  entre  le  capitaine  CaUej 
Saint-Paul,  chef  du  bureau  arabe  de  Sebdou,  et  les  délégués  de 
l'amel. 

Le  capitaine,  pour  éviter  le  retour  de  nouvelles  difficultés  entre 
les  Oulad  En  Nehar  et  les  Béni  Hamlil,  proposa  de  faire  provisoi- 
rement une  ligne  que  ces  derniers  ne  dépasseraient  ni  avec  leurs 
tentes,  ni  avec  leurs  troupeaux  ;  de  même  les  Oulad  En  Nehar  reste- 
raient en  deçà  d'une  ligne  conventionnelle  qu'il  leur  serait  interdit 
de  dépasser  jusqu'à  nouvel  ordre.  Cette  proposition  fut  adoptée. 

Le  cadhi  d'Oudjda  fixa,  comme  ligne  conventionnelle,  aux  Béni 
Hamlil,  une  coUine  désignée  sous  le  nom  de  Terrichet  et  située  un 
peu  au-delà  de  la  frontiàre  vers  le  Maroc.  Du  côté  des  Oulad  En 
Nehar,  la  ligne  conventionnelle  part  du  col  de  Mechamich,  passe  par 
le  col  d'Ain  Kelib  et  laisse  toute  la  plaine  de  Missiouïn  à  l'ouest. 

Le  gouverneur  général  approuva,  le  29  mars  1877,  les  dispositions 
qui  avaient  été  prises  relatitement  à  Findication  d'une  zon(^  devant 
rester  neutre  jwqift'à  la  fift  du  Utige. 
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Dans  le  cercle  de  Nemours  la  reconnaissance  fut 
faite  dans  le  but  plus  spécial  d'établir  les  droits  des 
Algériens  et  des  Marocains  à  la  propriété  des  terres 
«  melk  »  ^y  situées  en  deçà  ou  au-delà  de  la  limite  des 
deux  États  V 

C'est  qu'ici,  au  moins  dans  sa  première  partie,  la 
frontière  est  exactement  fixée  par  le  cours  de  l'oued 
Kiss  depuis  la  mer  jusqu'à  Ras  el  Aîoun.  H  ne  peut 
donc  s'y  produire  d'autres  contestations  que  celles 
relatives  à  la  possession  de  propriétés  privées. 

Le  rapport,  établi  à  Nemours^  en  1866,  donne  à  ce 
sujet  les  renseignements  suivants  : 

Les  Oulad  Mansour  marocains  ont  été  les  premiers 
occupants  du  cours  inférieur  du  Kass.  Deux  de  leurs 
douars  possèdent  encore  des  terres  sur  la  rive  droite. 

Les  Béni  Mengouch  Tahta  algériens  ',  venus  dans  le 
pays  après  les  Oulad  Mansour,  leur  achetèrent  des 
terres  sur  les  deux  rives  du  fleuve. 

Les  Attia  ^  vinrent  à  leur  tour  s'installer  sur  le  cours 
supérieur  du  Eliss  (rive  droite)  et  achetèrent  des  terres 
aux  Msirda,  tout  en  conservant  leurs  propriétés  de  la 
rive  gauche. 

De  Ras  el  Aloim  à  El  Aoudj,  la  firontière  était  encore 

*  Propriétés  privées,  par  opposition  aux  terres  sabega  ou  arch 
qui  sont  colIectiTes. 

'  Voir  la  reproduction  du  croquis  de  la  frontière  établi  dans  le 
cercle  de  Nemours  en  1866  :  planche  Y. 

*  Fraction  originaire  des  Béni  Snassen. 

*  Fraction  originaire  des  Béni  Khaled  (Béni  Snassen). 


Digitized  by 


Google 


Planche  V 


r^- 


<»*. 


>n*, 


Reproduction    d'urv  <'ro<fuis  dressé  ^/t  7866  d  hv  suUc 
de  la  recoruialssarue  Axtai/ee  par  xH-dre^  ^iii     Gflon^l^ 
C/ianxt^  e^  indi^fuofU    les  terres    <^u   peiti/erU    are 
reveiuù'xfitées  par  Us  Marocaûis  ^dans    le^  r^rclc'de^ 
^enwurs  et  par  Us  Algériens  sur  U  éerrUmre  Marocain, 
li/ttiù-ûphe . 


X 


^ 


^ 


L       I    Terres, apparteitajUauûc A l^^iens 
I         I  Terres  app<irêenAzn'l  aua>Marocains 
«'■'vrtf;.     JRùdères ,  Hat/ins 

Chemins,  Sen/iers 

♦  ♦♦♦♦  Ihontiere^ 
-^  limile  i/idit^tiée  par  le  ChetÂh  des  Acha^^lie 


£lAûud^ 


BcAelle  appraxiftKUit^e    :      /2oo.ooo. 


Çouv^anement  ^é^[\èu3Sb  de  VJiXM^è^Jut/    ( -ftsrnttem^  des- Cariait  et  lîaJto'J.  y<~^ 

Digitized  by  VnOOQ IC 


Digitized  by 


Google 


L'ALGÉRIE  ET  LE  MAROC.  66 

comprise  dans  le  cercle  de  Nemours.  Quoique  cette 
partie  eût  déjà  été  examinée,  comme  nous  l'avons  vu, 
par  le  colonel  Ghanzy  et  l'amel  d'Oudjda,  le  comman- 
dant supérieur  du  cercle  de  Nemours  crut  devoir  en 
faire  l'étude  au  point  de  vue  des  terres  melk  qui  s'y 
trouvent. 

n  fat  alors  constaté  que  de  Ras  el  Aloun  à  Dra  el 
Doum  a  la  limite  laisse  à  l'est  une  étendue  de  terri- 
»  toire  assez  considérable,  appartenant  aux  Oulad  el 
)>  Moungar,  firaction  des  Béni  Snassen  »  et  limitée  par 
la  ligne  de  crôte,  qui,  entre  Ras  el  Aîoun  et  Dra  ed 
Doum,  forme  la  frontière,  l'oued  Melah  et  le  Chabet 
elKarouba. 

Enfin,  il  fat  établi  que,  vers  les  premières  années 
du  XIX®  siècle,  les  Béni  Drar  ^  s'étaient  emparés  sur 
les  Béni  Ouassin,  qui  en  étaient  alors  propriétaires, 
ce  d'une  assez  grande  étendue  de  territoire  située  à  l'est 
<c  de  la  ligne  joignant  Dra  ed  Doum  à  £1  Aoudj.  y> 
Depuis,  les  Béni  Drar  n'ont  jamais  abandonné  ce  terri- 
toire. Car,  en  thèse  générale,  «  le  traité  de  1845  n'a 
D  apporté  auci^  changement  à  ce  qui  existait  aupara- 
»  vaut  au  point  de  vue  de  l'occupation  des  terres, 
»  Après  1845,  comme  avant,  les  propriétés  collectives 
»  ou  particulières  restèrent  entre  les  mains  de  leurs 
»  possesseurs.  » 

Cette  longue  et  minutieuse  enquête,  tout  en  recueil- 
lant les  opinions  émises,  avait  permis  de  constater  les 

*  Des  Béni  Snasten. 


Digitized  by 


Google 


66  FROirriËRE  BHTRB 

inconvénients  qni  devaient  résulter  de  k  stricte  appli- 
cation de  la  ligne  frontière  indiquée  par  le  traité  de 
1845.  Elle  avait  servi,  en  môme  temps,  à  relever  une 
différence  assez  considérable  existant  entre  la  limite 
fixée  par  le  traité  et  celle  portée  sur  la  carte  qui  lui 
était  annexée  ^  Elle  avait  enfin  fait  ressortir  que 
la  frontière  telle  que  l'a  décrite  cette  convention,  n'est 
pas  celle  qui  est  réellement  reconnue  par  les  populations 
limitrophes  et  que  l'obligation  pour  nous  de  nous  ren- 
fermer dans  la  limite  stipulée  présenterait  plusieurs 
inconvénients  graves  dont  le  principal  serait,  sans 
contredit,  la  perte  pour  nos  tribus  de  Lalla  Mar'nia 
d'une  superficie  d'environ  10.000  hectares  d'excellentes 
terres  qu'elles  détiennent  depuis  im  temps  immémorial. 
C'est  ce  que  le  gouverneur  général  fit  remarquer  au 
ministre  de  la  guerre  en  lui  transmettant  les  résultats 
de  cette  enquête. 

Mais,  cette  fois  encore,  la  question  de  la  frontière, 
soulevée  par  les  opérations  de  délimitation  de  la  tribu 
des  Béni  Ouassin,  resta  en  suspens.  Du  reste,  l'appli- 
cation du  senatus-consulte*  de  1863,  momentanément 
arrêtée  vers  cette  époque,  rendait  moins  urgente  une 
nouvelle  fixation  de  la  limite  entre  les  deux  États. 

La  situation  ne  fat  donc  nullement  modifiée  ;  elle  ne 
fit  même  qu'empirer  chaque  jour  par  ce  fait  que  les 

*  Voir  la  réduction  de  celle  carte  :  planche  VIL 

^  Le  travail  de  délimitation  des  Béni  Ouassin  établi  en  1866,  n'a 
jamais  été  homologué.  Les  opérations  de  la  constitution  de  la  pro- 
priété dans  cette  tribu,  n'ont  pas  été  reprises  depui»  cett*  époque. 
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Marocains,  conmie  nos  administrés,  labouraient  le  long 
d'une  frontière  indécise  où  des  similitudes  de  noms  de 
lieux  permettaient  à  nos  tribus  et  à  celles  du  Maroc,  de 
proposer  deux  limites  différentes.  De  là,  des  conflits 
fréquents  ;  de  là  encore,  de  graves  difficultés  chaque 
année  pour  obtenir  des  Marocains  le  paiement  de 
l'impôt  achour  qu'ils  nous  devaient  pour  leurs  cultures. 

Dans  les  derniers  jours  de  1873,  le  général  Carteret, 
commandant  la  subdivision  de  Tlemcen,  prescrivit  de 
recenser,  en  vue  du  paiement  de  l'impôt,  les  Marocains 
qui  cultivaient  sur  notre  frontière.  Mais  cette  opération 
ne  pouvant  que  présenter  de  grandes  difficultés  dans  la 
pratique,  cet  officier  général  décida,  pour  les  résoudre, 
de  fixer,  de  concert  avec  les  chefs  des  tribus  marocaines 
limitrophes,  les  points  qui  seraient  considérés  provisoi- 
rement comme  frontière  ^ 

CSette  proposition  ayant  été  agréée,  le  capitaine 
Boutan,  chef  du  bureau  arabe  de  Lalla  Mar'nia,  se 
rencontra  avec  les  chefs  marocains  sur  la  frontière. 

^  Déjà  en  mai  1873,  le  général  Dastng^e,  commandant  alors  la 
subdivision  de  Tlemcen,  profitait  d'une  visite  qu'il  fit  à  Oudjda  pour 
convenir  avec  Tamel  que  dans  une  zone  déterminée  de  pajs  située  entre 
l'Algérie  et  le  Maroc,  et  revendiquée  par  les  deux  gouvernements, 
il  ne  serait  pas  pajé  d'impAt,  ni  par  les  Âlg^ens,  ni  par  les  Marocains. 

En  outre,  le  versement  de  l'achour  revenant  au  gouvernement 
français  pour  toutes  les  cultures  des  Marocains  qui  se  trouvent  à  l'est 
de  cette  bande  de  terrain,  devait  avoir  lieu  avant  la  moisson,  c'est-à- 
dire  vers  le  20  mai  et  cela  pour  éviter  toute  difficulté  ultérieure. 

Il  en  était  absolument  de  même  pour  les  redevances  à  payer  au 
gouvernement  marocain  par  les  Algériens  qui  cultivent  à  l'ouest  de 
cette  ligne  de  démarcation. 
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Cette  reconnaissance  donna  les  résultats  suivants, 
qui  sont  extraits  du  rapport  adressé  par  le  général 
Carteret  *  : 

«  Le  tracé  de  la  frontière  entre  Dra  ed  Doum  et  Ras 
»  el  Aoudj  ne  fut  point  examiné  ;  les  Marocains  (Béni 
»  Drar)  sont  autorisés  à  camper  dans  la  portion  du 
»  territoire  des  Achache  qu'ils  revendiquent  et  dont  les 
»  limites  sont  comprises  entre  la  frontière  à  l'ouest,  le 
»  chemin  des  Béni  Snassen  à  Adjeroud  au  nord,  les 
»  ravins  de  Tamsit  et  de  Aïdour,  ainsi  que  le  Djebel 
»  Birrou  à  TEst,  et  enfin  les  points  de  Sidi  Bahlil  et  de 
»  Ras  el  Aoudj  au  sud. 

»  Le  point  de  Dra  el  Doum  avait  été  déterminé  en 
»  1866;  il  donnera  néanmoins  lieu  plus  tard  à  des 
»  difficultés. 

»  Le  point  de  Ras  el  Aoudj  fut  considéré  comme 
»  étant  à  la  jonction  d'un  lit  de  rivière  allant  du  nord 
9  au  sud  et  d'une  ligne  partant  de  la  Koubba  de  Sidi 
»  Bahlil*  vers  l'ouest,  c'est  à  peu  près  le  même  point 
»  que  celui  proposé  en  1866. 

»  De  là,  une  ligne  droite  aboutit  à  250  mètres  à 
v>  l'ouest  de  Sidi  Aled. 

^  Voir  la  repropacUon  du  croquis  annexé  à  ce  rapport  :  planche  VI. 

^  En  1888,  une  conférence  eut  lien  entre  le  khalifia  de  Tamel 
d'Ondjda  et  le  chef  du  bureau  arabe  de  Lalla  Mar'nia,  le  capitaine  de 
Saint-Julien.  D'un  commun  accord,  la  limite,  adoptée  en  1874,  (ut 
modifiée  par  une  ligne  qui,  partant  de  Sidi  Bahlil,  allait  rejoindre 
Hassi  Mokaddem  Ahmed  bou  Chetat,  dans  Toued  El  Âou^j*  (Voir 
planche  IX]. 
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»  Le  point  de  Djorf  el  Baroud  fat  contesté,  les  chefs 
»  marocains  le  plaçaient  à  celui  que  les  Algériens 
D  nomment  Guebar  Ferahoum.  Un  accord  intervint 
v>  d'après  lequel  le  point  adopté  est  celui  qui  se  trouve 
y>  sur  l'oued  bou  Nalm,  en  amont  de  Guebar  Ferahoum 
»  et  par  conséquent  le  plus  au  sud-ouest.  La  limite 
»  part  donc  de  250  mètres  à  l'ouest  de  Sidi  Aled,  pour 
»  arriver  en  ligne  droite  à  cet  endroit. 

»  n  n'a  pas  été  possible  d'arriver  à  une  entente  au 
»  sujet  du  point  de  Kerkour  Sidi  Hamza.  Les  Maro- 
x>  cains  ont  fait  tout  récemment  un  Kerkour  ou  tas  de 
»  pierres  et  prétendent  que  c'est  le  point  désigné  par 
»  le  traité  de  1845  :  les  Béni  Ouassin  affirment  que  le 
y>  môme  point  est  nommé  Kerkour  el  Mïad  ^  et  que  le 
n  Kerkour  Sidi  Hamza  existe  à  2  kilomètres  plus  au 
»  sud-ouest. 

»  Pour  ne  pas  soulever  de  discussion,  le  capitaine 
»  Boutan  crut  devoir  tourner  la  difficulté  :  il  proposa 
»  de  laisser  provisoirement  comme  terrain  neutre,  en 
D  quelque  sorte,  le  losange  compris  entre  Djorf  el 
»  Baroud,  Zoudj  el  Ber'al  et  les  deux  Kerkour  Sidi 
»  Hamza,  c'est-à-dire  de  ne  considérer  comme  chez 
»  nous  que  les  Marocains  campés  en  deçà  de  la  limite 
D  qu'ils  réclament  et  de  ne  regarder  comme  établis  au 
»  Maroc  que  les  indigènes  algériens  placés  à  l'ouest  de 
»  la  limite  que  nous  revendiquons.  Les  indigènes 
»  présents  ont  adhéré  à  cette  solution. 

^  Voir  à  oe  sujjei  page  76. 
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»  Led  points  de  Zoudj  el  Ber'd  et  de  Haouch  Sidi 
»  Zaher  ne  soulevèrent  aucune  contestation,  la  firon- 
»  tière  est  fonnée  par  la  ligne  droite  qui  les  réunit. 

»  En  partant  du  cimetière  de  Sidi  Zaher,  la  limite 
)i  suit  la  ffrande  route  dite  Trék  el  Hadj  StiUan 
»  jusqu'au  point  où  cette  route  coupe  l'oued  bou  Erda, 
)»  cela  était  indiscutable.  Mais  ce  point  est,  contrai- 
»  rement  à  ce  qui  est  porté  sur  le  texte  du  traité,  fort 
»  loin  de  Ain  Takbalet.  En  outre,  cette  source  est 
»  située  dans  le  lit  même  de  la  rivière  et  non  entre 
)>  Voued  bou  Erda  et  les  detcx  oliviers  nommés  El 
»  Towmieiy  qui  sont  sur  le  territoire  marocain. 

»  Le  capitaine  fioutan,  s'appuyant  sur  cette  dernière 
»  phrase  du  texte  du  traité,  demanda  que  la  ligne 
»  frontière  fût  considérée  comme  partant  du  point 
»  milieu  entre  le  cours  d'eau  et  les  oliviers  de  Tounûet 
»  et  se  dirigeant  parallèlement  au  lit  de  la  rivière 
D  jusqu'au  point  où  cette  ligne  rencontrerait  la  grande 
»  rouie. 

»  Les  délégués  marocains  ne  furent  pas  de  cet  avis  : 
»  ils  ont  pensé  que  l'on  ne  devait  pas  considéra  le 
»  point  situé  entre  Voued  bou  Erda  et  les  oliviers 
»  nommés  El  Toumiei^  mais  seulement  la  source  de 
»  Takbalet,  quelle  que  fût  d'ailleurs  sa  position.  Qs  ont 
»  voulu,  en  conséquence,  que  la  frontière  fût  consi- 
»  dérée  comme  suivant  le  lit  même  de  la  rivière 
»  depuis  Aïn  Takbalet  jusqu'à  la  grande  route. 

))  Mais  là  ne  s'arrêtèrent  pas  les  divergences  d'opi- 
»  nions. 
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»  De  Âin  TakbalM,  dit  la  texte  an  traité,  la  fron^ 
»  iiire  manie  omc  Poued  Rauban  jusgu^à  Ras  Ai  four. 
»  Or,  l'oued  Rouban  est  très  éloigné  de  Ain  Takbalet; 
»  son  point  le  plus  rapproché  de  cette  source  est  son 
»  confluent  avec  Toued  Tahert.  Afin  que  la  frontière 
•  ^poisse  monter  avec  Tcn^RoutHin  jusqu'à  Bas  As  f^^ 
9  le  capitaine  Boutan  pensa  qu'elle  devait  prendre  ce 
))  cours  d'eau  à  partir  de  son  embouchure,  et  par 
1»  conséquent  aller  d'abord  en  ligne  droite  du  point 
D  milieu  entre  l'oued  bou  Ërda  et  El  Toumiet  jusqu'à 
»  Tahert.  Il  y  a  du  reste  un  chemin  qui  suit  exacte- 
»  ment  cette  ligne. 

»  Les  délégués  marocains  pensèrent  que  la  firontlère 
j»  ne  devait  suivre  que  la  portion  supérieure  de  Voued 
y>  Rouban  et  qu'il  fallait,  par  conséquent,  tirer  une 
D  ligne  droite  depuis  le  point  milieu  du  parcours  de 
»  cette  rivière  jusqu'à  Ain  Takbalet. 

»  Aucun  des  délégués  n'ayant  qualité  pour  inter- 
»  prêter  le  texte  du  traité  inapplicable  sur  le  terrain, 
))  il  fut  convenu,  comme  il  avait  été  fait  pour  le  terri- 
li  toire  situé  entre  Djorf  el  Baroud  et  Zoudj  el  Ber'al, 
9  de  laisser  neutre  en  quelque  sorte,  jusqu'au  régle- 
»  mexA  définitif  de  la  question,  le  territoire  contesté. 
Il  qui  comprend  plus  de  5.000  hectares. 

»  Les  Marocains  campés  dans  la  zone  contestée 
»  seront  provisoirement  regardés  comme  étant  au 
»  Maroc  et  les  Algériens  campés  dans  la  même  zone 
»  seront  considérés  comme  étant  en  Algérie.  » 

Dans  le  cercle  de  Sebdou,  une  reconnaissance  de  la 
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firontitee  fut  également  exécutée  en  1874,  sur  les  ordres 
du  général  Garteret  ;  ses  résultats  forent  négatifs,  car 
le  délégué  marocain  ne  voulut  point  «  admettre  comme 
D  point  limite  le  col  bien  connu  de  Mechamich.  Il 
9  prétendit  que  de  la  Koubba  de  Sidi  Abdallah  ben 
D  Mohammed  El  Hamlili,  on  devait  mesurer  1600 
»  mètres  vers  l'ouest  et  arriver  à  un  petit  col  situé  à 
»  Test  de  celui  de  Mechamidi. 

»  II  n'est  pas  question  dans  le  texte  français  du 
x>  traité  d'une  mesure  de  1600  mètres. 

»  En  1845,  Marocains  et  Algériens  ont  admis  sans 
x>  conteste  comme  limite  entre  Ras  Asfour  et  le  col  de 
y>  Mechamich  une  crête  rocheuse  parfaitement 
»  dessinée  et  désignée  sous  le  nom  de  Kef  par  la 
»  lettre  du  traité  susvisé. 

»  La  convention  laisse  à  l'est  de  la  Hmite,  c'est- 
D  à-dire  chez  nous,  le  dit  marabout  du  col  ;  la  limite 
)»  est  une  ligne  droite  se  dirigeant  sur  le  marabout  de 
1»  Sidi  Alssa  dont  les  dépendances  nous  sont  laissées, 
»  mais  il  ne  parle  nullement  d'une  ligne  se  dirigeant 
»  vers  l'ouest  pendant  1600  mètres  pour  atteindre  un 
9  petit  col  voisin  et  situé  à  l'est  de  celui  de  Mecha- 
»  mich.  n  faudrait  pour  cela  que  le  traité  indiquât 
x>  que  la  limite  passe  par  la  Koubba  de  Sidi  Abdallah 
B  ben  Mohammed  el  HanUili;  ce  qui  est  complètement 
j»  inexact,  le  traité  portant  au  contraire  ^  :  JSUe  suit 

<  En  1877,  en  1888,  la  question  da  col  de  Mechamich  dut  être 
examinée  de  noayeaa  avec  un  délégué  de  l'amel,  mais  chaque  fois  ce 
dernier  ne  Toului  pas  admettre  les  termes,  cependant  précis,  du  traité 
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»  au  delà  le  Kef,  en  laissant  à  Pest  le  marabout  de 
^  Sidi  Abdallah  ben  Mohammed  el  Hamlili;  puis, 
»  après  s'ôtre  dirigée  vers  Pouest,  en  suivant  le  col  de 
>}  Mechamich,  elle  va  en  ligne  droite  jusqu'au  mara- 
»  bout  de  Sidi  Alssa  qui  est  à  la  fin  de  la  plaine  de 
»  Missiouïn.  » 

Le  modus  vivendi,  adopté  en  1874,  créant  des  zones 
neutres  sur  la  frontière,  aurait  pu  empocher  bien  des 
difficultés  d'avenir  sans  la  mauvaise  foi  que  les  tribus 
marocaines  mettent  à  son  application,  sans  l'incertitude 
de  la  détermination  de  la  plupart  des  points  de  la 
frontière,  et  aussi  sans  le  manque  d'autorité  qui  carac- 
térise tous  les  fonctionnaires  marocains. 

Le  paiement  de  l'impôt  achour,  dû  chaque  année 
par  les  Marocains  qui  ont  labouré  sur  notre  territoire, 
est  une  nouvelle  source  de  difficultés  périodiques.  A 
peine  la  conférence  de  1874  était-elle  terminée,  que 
des  difficultés  de  ce  genre  surgissaient. 

Les  Angad  el  Béni  Drar  avaient,  cette  année-là, 
labouré  en  deçà  de  la  frontière  75  charrues  et  les  Béni 
Hamlil  42.  Les  premiers  devaient  payer  pour  ces 
labours  5.310  fir.  d'impôt,  les  seconds  2.180  fr. 

Après  de  longs  pourparlers  avec  l'amel  pour  obtenir 
le  versement  de  ces  sommes,  le  Gouverneur  dut 
décider  (27  juin  1874)  de  prélever  sur  les  récoltes  la 
valeur  nécessaire  pour  garantir  le  paiement  de  l'impôt. 

de  1845,  snbiBsant  en  cela  Pinflaence  des  Béni  Hamlfl,  auxquels  S 
n'osait  pas  dire  qne  leurs  prétentions  étaient  injustifiées. 

Voir  le  cro<{uis  dressé  à  ce  sujet  en  1888  :  planche  IV  (papillon) 


Digitized  by 


Google 


64  FRONTIÈRB  BMTRE 

Les  mesures  militaires  à  prendre,  en  cas  de  nécessité, 
pour  effectuer  l'opération,  ne  devaient  consister  qu'à 
assurer  la  saisie  de  la  quantité  de  grains  voulue.  Il 
était,  en  effet,  important  d'éviter  tout  mouvement  de 
troupes  qui  dépasserait  le  but^ 

Un  escadron  de  chasseurs,  un  bataillon  d'infanterie 
et  deux  pièces  de  canon  furent  envoyée  à  Lalla  Mar'nia. 
Le  général  Garteret,  commandant  la  subdivision  de 
Tlemcen,  s'y  rendit  lui-môme.  Devant  ce  déploiement 
de  forces,  l'amel  se  bâta  d'annoncer  le  versement 
prochain  de  l'impét.  Il  fut  payé  le  16  septembre,  sans 
difficulté,  pour  les  Angad  et  les  Béni  Drar.  —  Quant 
aux  Béni  Hamlil^  ils  ne  s'acquittèrent  que  l'année 
suivante. 

Pour  éviter  à  l'avenir  de  semblables  retards,  l'amel 
fut  prévenu  que  nous  exigerions  le  paiement  de  l'impôt 
avant  que  la  récolte  ne  fftt  enlevée,  c'est^niire  dans 
le  courant  du  mois  de  mai  de  chaque  année.  Malgré 
cela,  l'amel  chercha,  dès  1875,  à  nous  créer  de  nou- 
velles difficultés,  n  refusa  de  verser  l'impôt  avant 
d'avoir  reçu  les  instructions  qu'il  prétendait  avoir 
demandées  au  Sultan.  Bref,  après  de  longs  pourparlers, 
l'impôt  fut  versé. 

^  Pour  parer  aax  difficultés  qui  s'étaient  présentées  jusqu'alors 
lorsque  les  ouHivateurs  marocains,  qui  ayaient  labouré  sur  notre 
t^ritoire,  étaient  incités  à  verser  l'impôt  achour,  il  fut  conyenu  avec 
l'amel  que,  dorénavant,  tous  les  Marocains  qui  se  irouvaient  dans  ce 
cas,  paieraient  l'impôt  à  raison  de  60  fr.  par  charnie,  au  lieu  de 
verser,  comme  aos  administrés  algériens,  un  impôt  (acbour]  calculé 
sur  la  quotité  de  la  production  des  cultures. 
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Mais  on  dut  cette  fois  encore,  ponr  obtenir  ce  résultat, 
avoir  recours  à  la  saisie  momentanée  d'une  partie  des 
céréales  des  Marocains. 

En  résumé,  les  vices  du  traité  de  1845  ont  fait 
l'objet  des  préoccupations  constantes  de  nos  représen- 
tants les  plus  élevés  en  Algérie. 

En  dernier  lieu,  M.  Albert  Grévy,  en  1879,  appelait 
l'attfflition  du  Grouvemement  sur  cette  question,  mais 
particulièrement,  cette  fois,  en  ce  qui  concerne  les 
lacunes  de  la  délimitation  au  sud-ouest  de  l'Algérie, 
indiquée  dans  l'article  4  du  traité  ^ 

Depuis  cette  époque,  la  question  de  la  révision  de  la 
firontière  n'a  plus  été  soulevée  par  nous  '.  Mais  des 

^  Cette  partie  de  la  question  sort  du  cadre  de  cette  étade  ;  elle 
sera  traitée  dans  le  yolmne  suivant. 

*  Si,  pour  notre  part,  nous  semblons  avoir  laissé  cette  question  de 
côté,  par  contre,  le  Sultan  a  cherché,  à  difiSrentes  reprises,  à  la 
soulever  et  notamment,  en  1892,  lors  du  vojage  à  Fez  de  notre 
représentant  au  Maroc,  M.  le  comte  d'Aubignj.  Sa  Majesté  Chéri- 
fienne,  en  butte  à  nos  réclamations  continuelles,  proposa  la  réunion 
d'une  commission  internationale  pour  réviser  le  tracé  de  la  frontière. 
Elle  vo jait  surtout  là  un  mo  jen  de  réduire  sensiblement  nos  constantes 
demandes  d'indenmités  pour  nos  administrés,  lésés  par  les  fréquents 
attentats  des  sujets  Marocains. 

Mais  l'adoption  d'une  pareille  mesure  allait  porter  atteinte  au 
statu  quo;  elle  risquait,  par  suite,  d'éveiller  les  méfiances  d'un 
Qonvemement  étranger.  Aussi  se  boma-t-on  à  fiiire  connaître  au 
Oouvemement  Marocain  que  nous  n'entendions  pas  mettre  en  cause 
le  traité  de  1845. 

Rappelons  également  qu'en  septembre  1876,  lors  de  la  visite  que 
le  général  Osmont,  commandant  la  division  d'Oran,  rendit  au  Sultan 
de  passage  à  Oudjda,  la  question  de  la  révision  de  la  frontière  frit 
soulevée  par  le  premier  viiir,  S  Moussa.  Ce  haut  fonctionnaire 
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inoidants  de  toute  nature  ^  ont  continué  à  se  produire, 
tenant  constamment  en  haleine  tant  nos  tribus  limi- 

Marocain  proposait  de  régler,  d'une  manière  définitive,  les  points 
litigieux  de  cette  limite,  entre  le  Teniet  es  Sassi  et  la  mer.  Le  conmian- 
dant  de  la  diviaion  d'Oran,  n'ajant  pas  qualité  pour  abotder  cette 
afGûre,  ne  pat  que  repousser  courtoisement  rouVerture  qui  lui  avait 
été  fiaite  par  Si  Moussa. 

Au  printemps  de  Tannée  suivante,  lorsque  notre  ministre  à  Tanger, 
M.  de  Vemodllei,  présenta  ses  lettres  de  oréanoe  à  k  cour  de  Fes, 
la  question  fut  directement  abordée  par  le  Sultan  qui  fit  ressortir  la 
nécessité  d'une  frontière  bien  déterminée  entre  les  possessions  des 
deux  États.  Notre  représentant,  conformément  à  ses  instructions, 
s'efforça  d'éluder  la  question  en  invoquant  les  difficultés  très  réelles 
qu'il  j  aurait  pour  les  deux  Gkmvemements  et  surtout  pour  le  Qou- 
vemement  Chérifien,  à  composer  le  personnel  chargé  des  travaux 
graphiques. 

^  Ces  incidents  donnent  lieu  à  de  continuelles  revendications 
adressées  par  nous  au  Gouvernement  Marocain,  qui  finit  généra- 
lement par  nous  accorder  les  indemnités  que  nous  réclamons. 

C'est  ainsi,  pour  ne  citer  que  ces  bits,  qu'en  février-mai  1880,  une 
entrevue  eut  lieu,  sur  nos  instances,  à  Tlemcen,  entre  le  général 
Louis,  commandant  la  subdivision,  et  un  délégué  de  la  cour  de  Fez, 
Moulai  Ahmed  ben  el  Arbi  el  Belr^itsi.  Toutes  les  afiaires  pendantes 
(vols,  agressions,  etc.],  furent  réglées,  et  le  Gouvernement  Marocain 
s'engagea  à  nous  pajer  les  sommes  suivantes  destinées  à  indenmiser 
nos  administrés  lésés,  à  savoir  : 

le  1*  octobre  1880 143.355  fr. 

le  1*  janvier  1881 167.000  » 

De  notre  côté,  nous  nous  engagions  à  verser  au  Maroc,  le 
l*' octobre  1880,  la  somme  de  17.000  fr.,  pour  déprédatîona  commises 
par  nos  gens. 

En  outre,  sur  les  observations  du  général  Louis,  Moulai  Ahmed 
fit  connaître  que  des  ordres  avaient  été  donnés  par  le  Sultan  pour 
prescrire  aux  tribus  marocainaa  de  la  frontière,  de  repousser  par  tous 
les  nu)jens,  les  rebelles  du  territoire  français  réfugiés  au  Maroe, 
d'abandonner  toute  idée  d'incursion  sur  le  territoire  algénea,  de 
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tiophes  appelées  à  en  rapport»  le  préjudice  immédiat 
que  nos  officiers  cliai^s  de  leur  administration.  C'est 
ainsi  qu'en  1893,  pour  citer  un  fait  tout  récent,  au 
mois  de  mai,  le  commandant  supérieur  de  Lalla 
Mar'nia  dut  employer  Tintimidation  pour  obtenir  la 
rentrée  au  Maroc  de  plusieurs  douars  des  Béni  Drar 
qui  avaient  franchi  la  frontière  ^  Sur  les  observations 
qui  leur  étaient  faites,  ils  quittaient  le  territoire  de  la 
tribu  algérienne  où  ils  campaient  pour  aller  s'installer 

deineiir«r  dans  leurs  liimies,  de  rhsss<y  de  leur  pejs  Si  Kaddenr  bea 
Hamza  (Oulad  Sidi  Cheikh  Cheraga)  et  tons  ses  adhérents,  gens  de 
désordre,  et  de  cesser  tonte  relation  et  tout  compromis  avec  eux. 

Le  premier  yersement  fut  eflbctné  à  la  date  fixée  ;  le  second  n'eut 
lieu  qu'en  juillet  1881,  après  une  nouyelle  conférence  du  général 
Louis  STec  Tamel  d'Oudjda. 

Tout  récemment  encore  (1893),  la  cour  de  Fec ,  sur  les  réda- 
mations  de  notre  ministre  à  Tanger,  a  versé  deux  nourelles  sommes 
entre  nos  mains  :  la  première,  montant  à  56.715  fr.,  était  destinée 
à  indemniser  ceux  de  nos  administrés  qui  avaient  eu  à  supporter  des 
déprédations  de  la  part  de  sujets  marocains  ;  la  seconde,  s^éleyant  à 
233.745  fr.,  devait  être  remise  aux  Hamian  pour  les  indemniser  des 
préjudices  qu'ils  avaient  subis  au  Tafilalet  en  1892,  oh  leur  caravane 
annuelle,  attaquée  à  Fimproviste,  avait  dA  battre  précipitamment  en 
retnite,  «d  éprouvant  de  g^rosses  pertes. 

Rappelons  ici  que,  d'après  les  instructions  données  en  1876  par 
le  général  Chanzj,  gouverneur  général,  le  général  commandant  la 
subdivision  de  Tlemcen  a  seul  qualité  pour  correspondre  avec  l'amel 
d'Oudjda  et  traiter  avec  lui  les  questions  d'importance  secondaire  ou 
d'un  intérêt  immédiat. 

^  U  Mut  déployer  une  force  relativement  sérieuse  :  150  eavaii«rs 
des  goum,  iqfqmjés  par  une  compagnie  de  lonaves  et  un  peloton  de 
qpakis,  pour  fdre  déguerpir  les  70 tentes  des  Béni  Drarqui  campaient 


Digitized  by 


Google 


«8  FRONTIERB  BNTRE 

dans  la  tribu  voisme.  Ce  n'est  qu'apiès  avoir  porté 
ainsi  successivement  leurs  campements  chez  les 
Msirda,  les  Achache  et  les  Béni  Ouassin  qu'ils  se 
décidèrent  à  rentrer  dans  leur  pays. 

A  la  fin  de  novembre  suivant,  ces  mêmes  douars 
sont  revenus  sur  notre  territoire,  mais  cette  fois  pour 
y  labourer  les  terres  qu'ils  ont  l'habitude  d'y  cultiver, 
sans  toutefois  avoir  voulu  en  solliciter  au  préalable 
l'autorisation^,  bien  que  le  bureau  arabe  de  Lalla 
Mar'nia  ait  poussé  la  condescendance  jusqu'à  leur 
assurer  que  cette  permission  leur  serait  accordée. 

En  somme,  il  n'y  a  pas  de  frontière  nettement  carac- 
térisée, ni  tracée  avec  précision  à  partir  de  l'endroit 

^  Toutes  les  réclamations  adressées  en  cette  circonstance  aux 
autorités  marocaines  de  la  firontière,  restèrent  sans  effet  ;  on  n'obtint 
que  des  réponses  dilatoires.  Dans  ces  conditions,  le  Ministre  des 
Affiiires  étrangères,  sur  la  proposition  du  Gouverneur  général,  décida, 
le  24  décembre,  de  feire  adresser  aux  Beni-Drar,  qui  labouraient  sur 
notre  territoire,  une  demi^  sommation  de  se  retirer,  puis,  en  cas  de 
résistance  de  leur  part,  d'opérer  contre  eux  une  démonstration  armée, 
dont  l'exécution  serait  confiée  à  des  contingents  indigènes  recrutés 
parmi  nos  tribus,  sous  la  direction  de  l'autorité  militaire.  Ces  mesures 
ne  purent  être  mises  à  exécution  par  suite  de  la  terminaison  des 
labours  fiiits  par  les  Marocains  qui  s'étaient,  aussitôt  qprès,  retirés 
au-delà  de  la  firontière. 

Des  dispositions ,  approuvées  par  M.  le  Ministre  des  Affaires 
étrangères,  ont  été  arrêtées  d'avance  pour  empêcher  une  nouvelle 
violation  de  notre  territoire  par  ces  étrangers  au  moment  de  la  récolte, 
n  a  été  décidé  qu'on  ne  leur  accorderait  l'autorisation  de  moissonner 
qu'autant  qu'ils  l'auraient  sollicitée  et  qu'ils  auraient  pajé  une  légère 
amende  en  punition  de  leur  incursion  précédente.  En  cas  de  refiis  de 
leur  part  de  se  soumettre  à  ces  formalités,  une  démonstration  armée 
serait  efiEdctuée  contre  eux  dans  les  conditions  indiquées  précédemment. 
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OÙ  la  ligne  adoptée  par  le  traité  de  1845  quitte  le  lit  de 
Toued  Kiss^  L'imperfection  des  documents  cartogra- 
phiques, dressés  à  l'occasion  des  travaux  de  cette 
délimitation,  prouve  surabondamment  combien  étaient 
incertaines  les  connaissances  en  topographie  locale 
des  plénipotentiaires  et  aussi  à  quel  degré  s'exerça  la 
mauvaise  foi  des  délégués  de  la  cour  de  Fez.  Il  a  donc 
paru  utile  de  reproduire  ci-contre,  et  à  une  même 
échelle,  la  carte  de  1845  en  opposition  avec  celle 
publiée  récemment  par  le  service  géographique  de 
l'armée  *. 

^  Le  général  Yuillemot  écrivait,  à  ce  propos,  en  1877,  en  ren- 
voyant les  épreuves  de  la  carte  de  la  frontière  dressée  par  le  comman- 
dant Titre,  épreuves  qui  lui  avaient  été  soumises  : 

«  La  carte  indicative  de  la  frontière  du  Maroc,  qui  a  été  dressée 
»  au  bureau  du  service  topographique,  ne  peut  être,  en  ce  qui  concerne 
»  spécialement  cette  ligne  frontière,  l'objet  d'aucune  rectificatioa 
»  raisonnée.  Les  indications  fournies,  à  ce  sujet,  par  le  texte  du 
»  traité  de  1845  sont,  en  effet,  beaucoup  trop  vagues  pour  permettre 
»  d'j  reconnaître  ime  délimitation  exacte,  surtout  avec  des  cartes 
»  établies,  pour  beaucoup  de  points,  à  l'aide  de  renseignements.  Il 
»  n'j  a  donc  pas  possibilité  de  connaître  aujourd'hui  la  figuration 
»  exacte  de  cette  ligne  frontière,  et  il  parait  nécessaire,  pour  éviter 
»  tous  les  conflits  qui  naissent  fréquemment  de  cette  situation  d'in- 
»  certitude,  de  &ire  reconnaître  la  limite  sur  les  lieux  mêmes,  par 
>  une  commission  internationale  qui  serait  chargée  de  la  révision 
»  partout  où  cette  opération  serait  reconnue  nécessaire.  » 

^  Voir  planche  Vil,  réduction  de  la  carte  annexée  au  traité  de 
1846,  et  planche  VHI,  réduction  des  femlles  30  et  41  de  la  carte  de 
l'Algérie  au  1 :  200.000*  dressée  par  le  service  géographique  de 
l'armée.  Ces  deux  feuilles  s'arrêtent  au  38^10'  environ  ;  la  feuille  52, 
qui  doit  les  prolonger  au  sud  et  donner  le  tracé  de  la  frontière  jusqu'au 
Teniet  es  Sassi,  n'a  pas  encore  paru.  Nous  avons  reproduit  la  partie 
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Le  lecteur  pourra  ainsi  juger  des  difficultés  insur- 
montables qui  entourèrent  les  opérations  de  nos  pléni- 
potentiaires. En  effet,  bien  que  dressée  à  une  très 
grande  échelle  (1:  100«000^,  la  carte  en  question 
donne  un  figuré  très  défectueux  du  relief  du  terrain. 

Pour  citer  quelques  points  :  la  crête,  appelée  Dra  ed 
Doum,  par  exemple,  est  mal  représentée,  si  on  s'en 
rapporte  à  la  description  qu'en  a  donné  en  1866  le 
colonel  Chanzy. 

Le  Djebel  Birrou,  position  dominante,  d'où  la  vue 
s'étend  sur  toute  la  frontière  depuis  Ras  el  Aîoun 
jusqu'aux  environs  de  Ras  Asfour,  n'est  même  pas 
indiqué. 

Vers  Gar  Rouban,  l'inexactitude  de  la  carte  est  plus 
grande  encore.  La  situation  de  l'oued  Rouban  est  mal 
définie  et  l'incertitude  est  grande  lorsqu'il  s'agit  de 
déterminer  sur  le  terrain  la  limite  adoptée. 

Du  reste,  en  examinant  attentivement  la  carte  de 
1845,  on  constate  bientôt  que  sur  presque  toute  la 
frontière  le  relief  du  terrain  y  est  indiqué  d'une 
manière  plus  qu'insuffisante. 

du  tracé  qui  manqae  et  la  région  enyironnante  d'après  la  carte  du 
sud-oranaia  au  1 :  200.000*  du  service  géographique  (feuilles  1,  2, 
4  et  5). 

Si,  au  point  de  vue  du  tracé  de  la  fironti^,  la  carte  de  1845  était 
dépourvue  d'exa<^tnde  oomiùe  nous  bous  eflbrçons  de  le  démontrer, 
on  peut  dire  que  celle  de  1893,  malgré  tout  le  soin  qui  a  présidé  I 
son  établissement,  présente  le  même  dékut.  La  bute  en  est,  non  pas 
à  ceux  qui  l'ont  dressée,  nuJs  bien  aux  incertitudes  du  tracé  adopté, 
et  à  la  fragilité  des  points  de  repkv  elioisîs. 
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Car,  pour  qui  connaît  la  contrée,  de  la  mer  aux 
Hauts  Plateaux,  la  frontière  marocaine  est  constituée 
par  un  massif  montagneux,  assez  praticable  dans  sa 
partie  nord,  la  plus  rapprochée  de  la  côte,  mais  qui,  à 
partir  de  Lalla  Mar'nia  et  jusqu'à  Sebdou ,  se  hérisse 
en  contreforts  inextricables,  d'un  accès  des  plus  diffi- 
ciles, escarpe  de  la  Tafna  qui,  pendant  200  kilomètres, 
court  parallèlement  à  la  frontière.  C'est  la  région  des 
Béni  Snouss.  Le  poste  de  Lalla  Mar'nia  barre  la  trouée 
d'Oudjda  entre  ces  deux  masses  montagneuses,  celle 
du  nord  et  celle  du  sud. 

La  plaine  de  Sidi  Djûali  limite  au  sud  ce  massif  des 
montagnes  des  Béni  Snouss  et  Sebdou  y  remplit  le 
même  rôle. 

Ces  deux  postes  symétriques  ont  la  même  valeur 
militaire  ;  £1  Aricha,  plus  au  sud,  complète  le  système 
défensif. 

Les  Romains,  qui  nous  ont  précédés  presque  partout 
dans  le  nord  du  continent  africain,  nous  avaient 
indiqué  l'emplaœment  de  ces  garnisons  ;  à  travers  les 
siècles  nos  légions  ont  succédé  aux  leurs. 

Entre  Sebdou  et  Lalla  Mar'nia,  les  smalas^  de  Bled 

^  Qadqaes  mots  noos  païuaseiit  id  néoesBâiim  SOT  fes  sm^^ 
origfine,  leur  bat,  les  rôsultais  qa'eDes  ont  donnés. 

Nous  ks  emprantons  I  des  notes  qu'a  bien  youln  noos  communiquer 
M.  kcapitainePAgtao,  oomniandantlaSmalade  Sidi  Medjahed,  notes 
où  noos  ayons  ptiisé,  da  reste,  h  plupart  des  renseignements  que  nous 
donnons  ki  sur  l'organisation  de  la  frontière  au  point  de  rue  militaire 
que  sur  l'origine  et  le  feneitîomiement  des  smalas. 

L'organisation  à»  la  caivalsrie  iadigtee  en  escadrons  détacliés  à 
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Ghflaba  et  de  Sidi  Medjahed  servent,  en  quelque  sorte, 
de  postes  ayancés. 

poste  fixe  dans  diverses  localités,  fîit  adoptée  d'asaes  bonne  henre. 
Tout  d'abord  on  avait  compris  et  admis  en  principe  qu'il  était  néces- 
saire d'avoir  snr  la  ligne  de  noa  avant-postes,  en  préeence  des  tribus 
du  sud  toujours  disposées  à  nous  échapper  et  susceptibles  de  prêter 
les  mains  à  toutes  les  révoltes,  et  en  présence  aussi  des  tribus  maro- 
caines ou  tunisiennes,  voisines  de  nos  deux  frontières,  qui  n'hésitaient 
jamais  à  venir  en  aide  à  nos  tribus  soulevées,  un  nojau  de  cavalerie 
prêt  à  marcher,  pouvant  se  porter  rapidement  snr  les  points  menacés 
et  autour  duqud  viendraient  se  grouper  les  goums  arabes  qui  nous 
étaient  attachés. 

La  période  de  tâtonnement  fut  asseï  longue  :  on  hésitait  sur  le  choix 
de  l'emplacement  à  assigner  aux  escadrons,  sur  le  mode  de  fonction- 
nement I  adopter. 

Le  maréchal  Randon,  gouverneur  général  de  l'Algérie  (1851-1858), 
chercha,  dès  1852,  à  leur  donner  une  organisation  {dus  régulière. 
Mais  ce  ne  fut  qu'en  1862,  que  comme  Ministre  de  la  Ghierre,  il  posa 
définitivement  les  bases  de  l'organisation  des  smalas  teUe  que  nous 
en  trouvons  aujourd'hui  les  vestiges. 

S'inspirent  alors  des  idées  du  maréchal  Bugeaud,  dont  il  avait 
adopté  la  devise  :  Bme  et  aratrOy  il  crut  que  rendre  les  indigènes  aux 
conditions  de  leur  existence  normale,  tout  en  leur  permettant  de 
suivre  pas  I  pas  les  errements  de  nos  procédés  de  culture  et  d'élevage, 
de  s'initier  petit  à  petit  aux  avantages  de  nos  mœurs,  serait  un  mojen 
d'assimilation.  Il  avait  espéré  les  voir  renoncer  progressivement  à  leur 
sjstème  d'habitations  rudimentaires,  à  leurs  procédés  d'exploitation 
encore  barbares,  et  créer  ainsi  dans  la  sone  frontière  ainsi  que  le  long 
de  la  ligne  des  Hauts  Plateaux  (depuis  Sebdou  jusqu'à  Tiaret,  pour  la 
province  d'Qran),  de  véritables  colonies  militaires  et  agricoles,  confins 
militaires,  souvenirs  des  colonies  légionnaires  romaines  qui  firent  tant 
pour  la  pénétration  et  l'occupation  des  Manrétanies  césarienne  et 
tingitane,  et  dont  nous  trouvons  encore  les  innombrables  vestiges. 
Mais  alors  que  les  colonies  formées  d'anciens  soldats,  vétérans 
implantés,  ne  pouvaient  se  fondre,  s'assimiler  avec  l'élémeiit  vaincu, 
resté  hostile,  les  nouvelles  recrutées  au  mojeo  de  ce  dirnier  éléiaent 
devaient  avoir  uQe  durée  plua  certaine,  plus  sûre,  et  une  influence 
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Tandis  que  Bled  Ghflaba  avec  le  détachement 
d'Adjeroud  contribue  de  son  côté  à  couvrir  Nemours 

d'une  grande  portée.  Les  smalas ,  dotées  de  terrains  de  labours  et  de 
pacages ,  possédaient  de  suffisantes  ressources  pour  être  à  la  fois  des 
camps  permanents  et  des  écoles  modèles  d'agriculture.  Dans  l'ayenir, 
elles  devaient  permettre  de  compter  sur  un  contingent  ée  cavaliers  de 
race,  sur  un  recrutement  constant  au  mojen  de  l'accroissement  normal 
de  leur  population,  et  aussi  de  contribuer,  par  l'exemple,  à  développer 
chez  les  indigènes  le  goAt  du  travail ,  les  habitudes  sédentaires ,  qui 
arrachent  l'individu  à  l'ei^rit  d'aventure,  lui  font  fiiire  un  pas  vots  la 
civilisation  et  définitivement,  par  l'intérêt,  l'attachent  à  notre  cause. 

L'institution  a  trop  peu  duré  pour  pouvoir  se  prononcer  sur  son 
efficacité  en  tant  que  mojen  d'earimiktimi,  mais  quant  aux  autres 
résultats,  on  peut  affirmer  qu'ils  étaient  déjà  des  plus  satisftisants. 

Certains  inconvénients  inhérents  au  système,  la  réorganisation  de 
nos  forces  militaires,  la  réaction  qui  se  produisit  après  la  guerre  de 
1870  contre  les  Africains,  amenèrent  la  suppression  en  principe  des 
fflnalas.  En  1874,  maintoiues  comme  postes,  elles  cessèrent  d'être  un 
bcteur  de  col<misatîon  et  d'influence  civilisatrice. 

Dans  cette  nouvelle  situation,  les  smalas  de  la  frontière  n'en  ont 
pas  moins  rendu,  ikpnis,  de  grands  et  signalés  services.  N<m  seule- 
ment la  force,  dont  elles  disposent  d'une  manière  permanente,  en  frit 
des  postes  avancés  d'une  importance  militaire  incontestable,  mais 
encore  en  groupant,  à  notre  solde,  les  individus  que  leurs  intérêts 
attachent  au  sol,  elles  diminuent  d'autant  le  nombre  de  ceux  que  leur 
situation  précaire  et  le  voisinage  rapproché  de  la  frontière  pourraient 
entraîner  à  une  vie  d'aventures  et  de  rapines.  Et  nos  spahis,  par  leurs 
aboutissants,  par  leurs  parentés  avec  les  tribus  limitrophes  constituent, 
en  somme,  une  des  garanties  de  la  sécurité  de  la  frontière  qui  serait 
peut-être  encore  {dus  troublée  qu'dle  ne  l'est  s'ils  venaient  à 
disparalk^. 

Terminons  cet  aperçu  sur  les  smalas  en  général  et  sur  cdles  de  la 
fitmtière  en  particulier,  en  indiquant  celles  qui  existent  encore  en 
Algérie.  Dans  la  division  d'Oran,  en  dehors  des  smalas  de  Sidi 
Medjahed  et  de  Bled  C3iâaba,  il  j  en  a  une  troisi^oie,  à  Ain  Kerma, 
près  de  Tiaiet.  Elles  sont  toutes  ocQiq>ées  par  des  escadrons  du 
2*régim«iitdeq)ahis%  DansbidiniioBdeGoBstantîtte,  k8*r^;ime&t 
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et  la  basse  Tafiia  \  Sidi  Medjahed  et  ses  deux  petits 
postes  détachés  de  Gar  Rouban  et  de  Sidi  Zaher 
couvrent  la  route  de  Tlemcen  qui,  pendant  60  kilo- 
mètres, suit  le  versant  nord  du  massif  montagneux  des 
Béni  Snouss. 

Une  autre  route,  continuation  du  sentier  qui, 
longeant  Poued  Ehemis,  débouche  dans  la  plaine  de 
Zara,  sur  la  Tafioia,  s'amorce  sur  ce  point  et  par  les 
hauteurs  d'Afir,  gagne  Terni  à  17  kilomètres  de 
Tlemcen.  C'est  une  voie  de  pénétration  dangereuse, 
bien  que  son  peu  de  viabilité  la  rende  d'un  difficile 
accès,  mais  la  smala  de  Sidi  Medjahed  et  la  route  de 
Lalla  Mar'nia  à  Sebdou  par  le  Eef,  permet  d'en  fermer 

de  spahis  a  encore  trois  escedrons  en  smaks,  répartis  sur  les  points 
suiyants  :  un  escadron  an  Tarf  et  à  Boa  Hadjar,  nn  antre  I  Ain 
Ouettar  et  Bl  Meridje,  le  troisième  enfin  à  Biskra  et  Bl  Oataia« 

Qoant  au  l*'  régiment  de  spahis  qui  tient  garnison  dans  la  diyisioD 
d'Alger,  il  n'a  plus  aucun  escadron  en  nnala. 

^  L'escadron  de  Ked  Châaba  détache  en  permanence  un  peloton 
commandé  par  un  lieutenant  français  ou  indigène  au  bordj  d' Adjeroud. 
Ce  peloton  a  la  surveillance  du  marché  d'El  Heimer  (yoir  page  95, 
note  2)  et,  en  outre,  il  doit  fournir  des  patrouilles  qui  vont  jusqu'à 
Menaneb  el  Eiss  avec  mission  de  surveiller  la  frontière. 

La  smala  de  Ked  Châaba  détache  encore,  tous  les  samedis,  vingt 
hommes  commandés  par  un  maréchal-des4ogis,  pour  la  surveillance 
du  marché  de  Lalla  Mar'nia.  Ce  détachement  rentre  le  dimanche  dans 
la  journée  à  Bled  Caiâaba. 

La  smala  de  Sidi  Medjahed  fournit  pour  le  service  du  courrier  deux 
petits  postes,  soit  :  un  brigadier  et  quatre  cavaliers  à  Sidi  Zaher,  et 
quatre  spahis  a  Gar  Rouban. 

Bn  cas  de  droonstanoes  eioq^tionnelles,  les  deux  escadrons  peuvwit 
être  appelés  i  iiure  un  service  4k  patrodUab  long  de  la  tnmtikn. 
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l'accès  feoilement.  Toutefois  on  peut  affirmer  que  sans 
le  poste  de  Sidi  Medjahed  et  l'escadron  de  spahis  qui 
Poccupe,  grftce  au  massif  des  Béni  Snouss  qui  lui 
prêterait  le  mystère  de  ses  couverts  et  ses  découpures 
profondes,  une  troupe  résolue  pousserait  jusqu'aux 
portes  de  Tlemcen  en  une  journée  de  cavaliers. 

Nous  avons  dë^à  montré,  au  cours  de  l'étude  qui 
précède,  le  réel  inconvénient  qui  résulte  de  l'adoption 
comme  démarcation  de  points  aussi  fragiles  que  les 
Kerkour^  ou  sortes  de  pyramides  et  amas  de  pierres 
que  les  indigènes  marocains  intéressés  ne  se  font 
aucun  scrupule  de  déplacer  suivant  les  besoins  de  leur 
cause.  C'est  ainsi  que  le  Kerkour  Sidi  Hamza,  désigné 
dans  l'article  3  du  traité  comme  point  intermédiaire 
entre  Djorf  el  Baroud  et  Zoudj  el  Ber'al,  et  qui  est  un 


,•  Sidi  Aïed. 


pjorf  el  Banmd.  • 

î\ 

\    Kerimr  Sidi  Hamn  N«  H 
(KflrinrarelMiid). 

Kerkour  Sidi  Hamxa  N«  1.    «w 

X 

xl     Zou^l  el  Ber*aU 
Kefkour  Sidi  M'hammed  beo  boa  Zian. 

*  On  pourrait  Cure  une  semUable  observmtion  à  propos  des  deux 
dÎTiers  Dominés  El  Toumiet,  qui  se  trouvent  mentionnés,  oomsue 
point  de  repère,  à  l'article  3  du  traité  de  1846. 
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amas  de  pierres  de  date  très  ancienne,  a  donné  lieu^ 
de  tout  temps,  à  des  contestations.  En  effet,  les  Maro- 
cains ont  élevé,  à  deux  kilomètres  environ  au  nord-est 
du  vrai  Kerkour  Sidi  Hamza  (N®  1),  \m  autre  tas  de 
pierres  qui  porte  maintenant  le  nom  de  Kerkour  el 
Miad  et  ils  prétendent  que  ce  point  était  le  Kerkour 
désigné  dans  le  traité  sous  le  nom  de  Sidi  Hamza  ^ 

D'une  façon  générale,  il  semblerait  que  la  frontière 
ait  été  tracée  presque  à  plaisir,  afin  d'amener  des 
complications  de  toutes  sortes. 

Et,  de  fait,  des  contestations  incessantes  s'élèvent  à 
tout  moment,  qui  créent  des  entraves  à  la  bonne 
administration  du  pays  et  par  suite  desquelles  les 
intérêts  de  nos  administrés  sont  lésés  au  profit  des 
Marocains. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet ,  que  par  suite ,  sans 
doute,  de  notre  désir  constant  de  conciliation,  c'est 
toujours  à  notre  détriment  que  ces  contestations  ont 
été  réglées  jusqu'à  présent,  en  dépit  des  droits  incon- 
testables que  faisaient  valoir  nos  indigènes. 

^  Ces  renseignements,  recueillis  sur  les  lienx,  semblent  pourtant 
sujets  à  controverse.  En  effet,  le  général  de  Mac-Mahon  en  proposant, 
en  1849,  une  nouvelle  délimitation  de  la  firontière,  écrivait  :  «  Kerkour 
»  el  Miad  a  été  appelé,  par  erreur,  en  1845,  Kerkour  Sidi  Hamza,  bien 
»  que  ce  nom  ne  soit  nullement  connu  dans  le  pajs.  »  D'autre  part 
nous  avons  indiqué,  page  46,  l'opinion  du  colonel  Chanijr  sur  cette 
question,  et  page  59  les  renseignements  recueillis  par  le  capitaine 
Boutan  sur  le  même  sujet. 

Cet  exemple  suffit  pour  fiûre  nettement  ressortir  les  constantes 
difficultés  que  peut  créer  une  frontière  basée  sur  des  points  aussi 
fragiles  en  même  temps  qu'aussi  mal  définis. 
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Comme  preuve  de  la  véracité  de  cette  assertion, 
il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  croquis  ^  joint  à  l'enquête 
faite  en  1874,  qui  indique  la  ligne  conventionnelle 
adoptée  à  la  suite  du  modus  vivendi  établi  à  cette 
époque.  C'est  sur  cette  ligne  que  nous  nous  basons 
aujourd'hui  pour  régler  les  diverses  contestations  de 
frontière  qui  se  présentent  encore  très  fréquemment. 

Malgré  les  concessions  dont  il  est  ici  question,  les 
Marocains  ne  cessent,  en  effet,  dans  leur  mauvaise 
foi,  de  continuer  leurs  empiétements. 

Le  croquis  ci-contre^  nous  donne  l'exemple  le  plus 
manifeste  de  ce  fait.  On  y  trouve  figurées  les  préten- 
tions émises  par  les  Marocains  entre  Dra  el  Doum  et 
Haouch  Sidi  Aïed  en  1874,  1888  et  1893  ». 

Bref,  à  part  l'oued  Kiss,  qui  n'a  guère,  d'ailleurs, 
qu'une  dizaine  de  mètres  de  large  et  qui  forme  une 
ligne  de  démarcation  à  peu  près  nette,  tous  les  points 
de  la  frontière  peuvent  donner  lieu  à  des  contestations. 

Mais  ce  n'est  pas  à  ce  seul  point  de  vue  que  le 
manque  de  limites  bien  déterminées  présente  des 
inconvénients.  Il  est  une  conséquence  dont  la  gravité  ne 

*  Planche  VL 

>  Planche  IX. 

^  Tout  récemment  (Juin  1894),  nne  nouTelle  contestation  n'est 
produite.  L'amel  d'Oudjda ,  Si  Âbdesselam  ben  bon  Chela  Dfami , 
réclame  poor  limite  la  ligne  qui  unit  Sidi  Bahlil  et  Haouch  SUà 
Âled.  Il  cherche,  en  agissant  ainsi,  à  contrecarrer  les  dispodtions  que 
nous  ayioDs  arrêtées  précédemment  et  dont  il  a  été  bit  mention 
page  68,  note  2,  dispositiosis  qui  lui  ayaient  été  notifiées  antérieur 
rement  sans  qu'il  eût  jusqu'alors  adressé  aucoAe  protestation,  . 
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saurait  échapper  et  qui  découle  de  ce  didx  défaofcMux. 
Le  dé&ut  d'obstacles  naturels  constitue,  en  efiet,  un 
véritable  danger  pour  la  sécurité  et  une  dif&culté  très 
grande  pour  organiser  ce  que  nous  appellerons  la 
police  de  la  frontière.  Les  malfaiteurs  qui  provi^ment 
du  Tell  algérien  quittent  notre  territoire  avec  la  plus 
complète  facilité  sur  tous  les  points  du  territoire,  se 
mettant  ainsi  à  Tabri  de  notre  action. 

C'est  ainsi  que  le  25  décembre  1889,  à  moins  de 
deux  kilomètres  de  Nemours,  trois  malftiteurs  venus 
du  Maroc,  dévalisaient  des  femmes  arabes,  tentaient 
d'arrêter  une  voiture  publique  et  assassinaient  un 
passant  espagnol  qu'ils  dépouillaient  ensuite  ^ 

Un  de  ces  bandits  était,  d'après  la  rumeur  publique, 
un  indigène  originaire  des  Djebala  (commune  mixte 
de  Nemours),  Ahmed  ould  Si  Ahmed  ben  Djilali,  dit 
El  Mezaout.  C'est  encore  lui  qui,  à  la  tôte  d'une  bande 


•^  D'après  l'enquête  fiiite  par  l'administrateur  de  la  commune  mixte 
de  Nedroma,  oes  trois  malfutaors,  après  oe  tri{de  attentat,  auraieiit 
regagné  le  Maroc  de  la  manière  suiTante.  Us  auraient  sniyi  le  rayin 
d'Ain  Melah,  conduisant  au  yillage  indigne  de  Tient,  dépendant  des 
Souhalia,  où,  vers  onze  heures  du  soir,  ils  essayaient,  sans  succès,  de 
pratiquer  une  brèche  dans  le  mur  de  la  maison  de  Si  Rabah  Derkaoul, 
afin  de  lui  voler  ses  chevaux  et  juments  ;  de  là,  ils  auraient,  selon 
toute  probabilité,  pris  le  chemin  du  Maroc  en  traversant  les  Djebala 
(comnrane  mixte  de  Nemours)  vers  le  quartier  d'Bl  Aroussi,  en  suivant 
le  ravin  de  l'pved  Zlamet  qui  conduit  aux  Âchache  (cercle  de  Lalla 
Mar^nia)  et  à  la  frontière. 

Rappdons  ici  que  c'est  sur  le  territoire  des  Achache  que  la  lone  du 
territoire  militaire,  qui  forme  le  cercle  de  Laila  Mar^nia,  a  le  moins  de 
largeur  :  8  kilomèlfes  enviion» 
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de  sixmalitttenrs  algériens  vint  attaquer,  le  81  octobre 
1890,  le  courrier  de  Nemours  à  Lalla  Mar'nia.  Au 
cours  de  cette  agression,  le  conducteur  de  la  voiture 
fut  tué  et  les  voyageurs  n'échappèrent  que  par 
miracle. 

Les  auteurs  de  cette  attaque  ne  purent  être  arrêtés  : 
ils  se  réfogièrent  au  Maroc  et  le  représentâfut  du 
gouvernement  chérifien  à  Oudjda,  sur  la  demande  du 
gteéral  commandant  la  subdivision  de  Tlemcen, 
promit  de  les  livrer  aux  autorités  françaises.  Cette 
promesse  ne  s'est  pas  réalisée  jusqu'à  présent. 

Bien  au  contraire,  à  la  fin  de  1892,  les  autorités 
mait>caines  parurent  {«rendre  une  nouvelle  attitude  en 
semblant  chercher  à  couvrir  ces  bandits  de  leur  protec- 
tion. En  effet,  au  lieu  de  remettre  entre  nos  mains  les 
auteurs  de  cette  agression,  elles  favorisaient  leur  séjour 
au  Maroc  et  allaient  jusqu'à  investir  de  fonctions 
publiques  le  plus  dangereux  de  ces  malfaiteurs, 
Ahmed  ould  Si  Ahmed  ben  Djilali  el  Mezaout,  qui 
deveoiait  \m  des  Mokhaseni  ofticiels  d'un  des  calds  des 
Kebdana,  Mohammed  ben  Choufla.  Des  représentations 
immédiatement  adressées  au  Sultan  par  notre  repré- 
sentant à  Tanger  provoquèrent  l'envoi  de  plusieun 
lettres  du  Makhzen  aux  différentes  autorités  maro- 
caines de  la  frontière  en  vue  de  nous  faire  livrer 
El  Mezaout  et  ses  complices.  Nous  ne  ptkmes  obtenir 
satisfaction. 

Enfin ,  sur  nos  instances  réitérées ,  la  légation 
de  France  au  Maroc   obtint^  en  si^ptembre  1893, 
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du  gouveniemeiit  chérifien,  une  miae  en  demeure 
adressée  à  l'amel  d'Oudjda  et  le  pressant  d'exécuter 
les  ordres  précédemment  donnés.  C'est  par  notre  inter- 
médiaire que  oes  nouvelles  instructions  furent  trans- 
mises au  fonctionnaire  marocain.  En  les  lui  fedsant 
parvenir,  le  général  commandant  la  subdivision  de 
Tlemcen  dut  lui  faire  observer  que  c'étaient  ses  atter- 
moiements  qui  nous  avaient  amenés  à  nous  plaindre 
de  son  attitude  à  son  souverain,  lequel  avait  reconnu 
le  bien  fondé  de  nos  plaintes,  que  nous  espérions  que 
la  lettre  du  Sultan  allait  le  décider  à  foire  droit  à  nos 
justes  exigences,  mais  que,  s'il  en  était  autrement,  le 
gouvernement  français  n'bésiterait  pas  à  intervenir  de 
nouveau  auprès  de  S.  M.  Gbériûenne  pour  briser  la 
résistance  de  son  subordonné. 

Quoi  qu'il  en  soit,  aucun  des  auteurs  de  l'agression 
du  31  octobre  1890  n'a  pu  encore  nous  être  livré  ;  et 
les  autorités  marocaines  ont  montré  une  fois  de  plus 
en  cette  circonstance  qu'elles  avaient  autant  de  mau- 
vaise volonté  à  nous  venir  en  aide  que  d'impuissance  à 
se  foire  obéir  de  leurs  administrés. 

Les  quelques  faits  que  nous  venons  de  rapporter 
démontrent  suffisamment  l'insécurité  de  la  frontière 
et  permettent  de  constater  l'énorme  difficulté,  pour  ne 
pas  dire  l'impossibilité,  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vons de  parvenir  à  arrètw  les  bandits  qui  viennent 
opérer  chez  nous  avant  qu'ils  se  soient  réfugiés  au 
Maroc. 

Sans  doute  des  postes  de  sûreté  existent  en  territoire 


Digitized  by 


Google 


L'ALQfiRm  BT  LB  HÀROG.  «1 

civil  comme  en  territoire  militaire  dur  les  chetniiiB 
conduisant  à  la  frontière;  des  patrotiilleé  de  gens 
armés  circulent  la  nuit  sur  les  mêmes  voies  avec 
ordre  d'arrêter  tout  étranger  non  muni  d'autorisation 
et  tous  gens  suspects,  mais  ces  mesures  empêchen^elles 
des  bandes  de  maraudeurs  de  pénétrer  en  Algérie, 
d'incraidier  des  récoltes,  d'arrêter  des  caravanes  et  de 
venir,  jusqu'aux  abcMtis  de  nos  villes,  assassiner  des 
gens  inoffensifs  ^  ?  Ces  malfaiteurs,  originaires  souvent 
du  pays,  ne  connaissent^ils  pas  aussi  bien  que  ceux 
qui  l'habitent  les  emplacements  des  postes  de  sûreté  et 
ne  sav^it41s  pas  les  éviter?  On  peut  les  multiplier,  on 
n'arrivera  pas  à  8up}»rimer  ces  attentats  et  à  donner  la 
sécurité  au  pays. 

Car,  jouissant  d'une  indépendance  complète, 
redoutée  des  faibles  fonctionnaires  marocains  sans 
prestige  et  ayant  déjà  bien  peu  de  recours  sur  le 
restant  des  tribus,  cette  population  de  criminels  en 
rupture  de  ban,  de  déserteurs,  de  coupeurs  de  routes 
et  de  voleurs,  véritable  gibier  de  potence,  ne  craint 
pas  de  venir  opérer  jusque  ches  nous  ;  demeurant  à 
l'afmt  d'un  beau  coup  à  tenter,  ils  profitent  de  la 
moindre  occasion,  réintégrant  ensuite  et  inmiédiate- 
ment  le  territoire  de  Sa  Majesté  Chérifienne  sans  qu'il 

*  Jusqu'à  Tlemc«ii  même,  à  58  kOomètrei  de  là  frontière,  on  lie 
laiaae  dorant  la  nuit  que  deax  portes  oatertee  4  la  circidalioa  ettr  la 
totalité  afin  de  faciliter  la  sonreillanoe,  les  toIs  d'animanx  étant 
fréquents  jusqu^à  l'intérieur  des  écuries  et  les  ravisseurs  s'enfajrant  au 
Maroc  j  yeudre  le  produit  de  leurs  brigandages. 
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nous  soit  possible  d'y  remédier,  malgré  la  plus  active 
des  surveillances. 

La  police  que  nous  ex^rgons  constitue  elle-même 
une  charge  très  lourde  pour  nos  populations  tenues 
constamment  sur  le  qui -vive ,  contraintes  à  une 
vigilance  incessante  et  obligées  par  nous  à  rester 
toujours  dans  l'expectative  sans  pouvoir  jamais  exer- 
cer de  représailles  contre  les  malfaiteurs  de  toutes 
origines. 

La  région  la  plus  dangereuse  est  comprise  entre  le 
Djebel  Krrou  et  Menasseb  el  Kiss  et  plus  spécialement 
il  convient  de  citer  le  point  dit  Bab  El  Melab  et  le 
canton  du  Dahra.  Le  Mi  s'explique,  car  au  sud  du 
Djebel  Birrou  s'étend  la  plaine  d'Oudjda  où  passe  la 
route  qui  unit  LaUa  Mar'nia  à  la  ville  marocaine, 
chemin  qui  est  très  suivi  et  qui  de  loin  permet  d'observer 
tout  le  terrain.  Tandis  qu'au  contraire  entre  le  Djebel 
Birrou  et  Menasseb  el  Kias  le  pays  est  peu  fréquenté, 
les  malfaiteurs  ont  alors  choisi  cette  contrée  mouve- 
mentée pour  s'y  tenir  à  l'abri.  La  maison  en  ruines, 
désignée  sous  le  nom  de  Dar  el  Beldha,  située  dans  le 
pays  appelé  Dahra,  à  proximité  de  la  limite  des  deux 
états  et  non  loin  de  Bab  el  Melah,  est  bien  placée  pour 
servir  aux  embuscades.  Elle  domine,  en  effet,  à  droite 
et  à  gauche,  la  route  qui  longe  la  frontière  et  qui 
aboutit  au  marché  d'El  Heîmer.  Les  brigands  y  sont  à 
l'abri,  ils  voient  venir  au  loin  les  caravanes,  les  voya- 
geurs allant  ou  venant,  ils  ont  tout  le  loisir  de  préparer 
leurs  embuscades.  Us  peuvent  se  sauver  avec  toute  la 
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facilité  désirable,  car  ils  connaissent  le  terrain,  et  le 
relief  du  sol  ne  permet  guère  les  poursuites  ^ 

Au  surplus,  le  tableau  d^autre  part  qui  a  été  dressé 
par  les  soins  de  M.  le  capitaine  Redier,  chef  du  bureau 
arabe  de  Lalla  Mar'nia,  donnera  une  idée  de  Fimpor- 
tance  que  Tautorité  militaire  s'est  vue  dans  l'obligation 
d'attacher  à  ces  postes  de  surveillance'. 

Au  point  de  vue  militaire,  l'insuffisance  de  la  fron- 
tière actuelle  n'est  pas  moins  absolue.  Aucun  obstacle 
naturel,  en  effet,  ne  met  Lalla  Mar'nia  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Bien  plus,  cette  localité  alimentée  en 
eau  potable  par  une  conduite  à  ciel  ouvert,  peut  s'en 
trouver  brusquement  privée.  Car  le  canal,  qui  amène 
l'eau  du  barrage  construit  à  Si  Mohammed  el  Ouassini, 
dans  l'oued  Mouilah,  à  16  kilomètres  de  Lalla  Mar'nia, 
peut  être  aisément  coupé,  sans  qu'on  s'en  aperçoive, 
par  un  parti  hostile,  qui  enlèverait  ainsi  brusquement 
aux  colons  et  à  la  garnison  de  cette  localité  une 
ressource  indispensable  *. 

*  Cette  mais<m  inspire  une  telle  terreur  dans  la  contrée  qu'il  n'a 
pai  été  possible  de  la  Cure  occuper  par  un  poste  de  gardiens.  Ceux-ci, 
malgré  les  ordres  donnés,  ont  construit  un  gourbi,  bit  de  branchages, 
non  loin  de  là,  et  c'est  dans  ce  gourbi  qu'ils  se  tiennent. 

'  Nous  avons  vu  (page  74  note  1)  que  dans  des  cas  exceptionnek 
(troubles  parmi  les  tribus  marocaines  limitrophes  par  exemple)  ce 
senrice  de  surveillance  est  complété  par  des  patrouilles  de  spahis 
fournies  par  les  smalas  de  Bled  ChAaba  et  de  Sidi  Me^jahed  et  le 
détachement  d'Adjeroud. 

*  Lalla  Mar'nia  n'a  qu'un  puits  d'eau  potable  et  une  fontaine  très 
peu  abondante,  installée  en  1846  par  le  colonel  de  Mac  Mahon. 
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Tableau  dbs  postes  de  surveillange  de  la  frontierb 

éTABUS  DAMS  LE  GeRGLE  DE  LaLLA  Mar'NU 
depuis  A<yeroud  JDtqa*à  T«nkt  Medkamloh. 


TRIBUS 

COMPOBITIOIf 

LIEUX 

par  lesquelles 

OBSIftTATlOlfS 

las  postée 

da  posta 

où  sont  installés  lee  postes. 

sont  fournis. 

4  hommM 

4       d*      .... 
4       d»      .... 

SoukelHelmer. 

Soit  un  total  d*«i^ 
TiroB  140  hoamiM  am- 

Beni-Mengoaeh 

1 

OaedRiss. 
Sidi  el  Hassan. 

poar  «aturor  la  aéoo- 
iltftar  notrtfrontièra. 

1 

4       d.      .... 

Souk  el  Djemàa. 

Bn  outre,  lea  oaUa 
oat  ordre  de  Caire  eux- 

Attia 

4       d*      .... 

Ghouafka. 

^^^2?ïï3alGÎ! 

1 

.6       d»      .... 

DarCkerif: 

des    pairouUtea      au 

i 

10       d^      .... 

Menasseb  el  Kiss. 

moioa   trots  fois  par 
semaine. 

1 

^20       d*      .... 

Babel  Melaà. 

Mnrdit i 

ko      d^     .... 

Dar  el  Béîdka. 

14       d»      .... 

Souk  et  Anabra. 

i 

'6       d*      .... 

Rokbat  Djeder. 

! 

4       d*      .... 

Bab  el  Mahsear. 

2tent68 

SouanL 

Achache 

4       d-      .... 

Sidi  bon  pjenane. 

3       d-      .... 

Sidi  Hassein. 

^4       d*      .... 

HaooehSidiBahliL 

[6      d* 

ZoudU  el  Ber*al. 

4       d*      .... 

Mecbera  et  Tnrk. 

BêniOiiaitiii..^ 

(4       d*      .... 

Barrage  (SiMoiiaB.  tiOMMiM). 

Ua  douar 

Ghebikia. 

'  2  tontes 

Hassi  DJedid. 

3       d*      .... 

Sabeb  el  Melah. 

3  hommes 

ElMorid. 

.  3       d*      .... 

Rakebelli^kao». 

3       d*      .... 

Bon  Sefenr. 

Béni  boa  Saîd.^ 

[4       d*      .... 

Boa  Amara. 

4       d-      .... 

TenieterRemlah. 

3       d»      .... 

Sabeb  elKarroob. 

2       d*      .... 

Oar  Rouban. 

3       d*      .... 

i. 

Rakeb  el  Acbaohe. 
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En  1886,  nous  l'avons  vu*,  le  colonel  Ghanzy 
signalait  Timportance  de  Sidi  Zaher.  Il  montrait  que 
la  situation  de  ce  point,  sous  le  méridien  de  LaUa 
Mar'nia,  laissait  aux  Marocains  toute  liberté  pour 
atteindre  Tlemcen*.  A  Fappui  de  sa  thèse,  il  rappelait 
en  outre  que  les  désordres  de  1859  avaient  commencé 
làJ  C'est  à  cet  endroit,  en  eflTet,  qu'eurent  lieu  les 
premiers  engagements  de  nos  troupes  avec  les  contin- 
gents des  tribus  marocaines  fanatisées  par  un  chérîf 
originaire  d'Ouazzan. 

Plus  au  sud,  il  serait  d'un  intérêt  réel  que  nous 
soyons  maîtres  du  Teniet  Sidi  Djaber,  qui  Mt  commu- 
niquer la  plaine  de  Missiouïn  avec  ceUe  d'Oudjda  et 
que  le  traité  de  1845  a  laissé  au  Maroc.  En  1849,  le 
général  de  Mac  Mahon,  commandant  alors  la  subdi- 
vision de  Tlemcei^,  avait  déjà  signalé  l'importance  de 
ce  passage,  qui  permet  de  prendre  à  revers  les  malfai- 
teurs installés  habituellement  dans  les  bois  qui  se 
trouvent  à  l'ouest  des  hauteurs  de  Mechamich,  d'où,  à 
la  moindre  alerte,  ils  se  réfugient  chez  les  Béni  bou 
Hamdoun  ou  chez  les  Béni  Hamlil. 

L'insuffisance  de  la  firontière  est  encore  notpire 
lorsqu'il  s'agit  de  la  perception  des  droits  de  douane. 
Un  bureau  de  ce  service  est  installé  à  Lalla  Mar'nia. 
Quel  que  soit  le  zèle  déployé  par  les  agents  de  ce 
bureau,  il  leur  est  à  peu  près  impossible  de  surveiller 

«  Page  4». 

*  Voir  également  ce  qui  a  été  dH  sur  cette  AidKté  d'accès,  pages 
74  et». 
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d'une  façon  efficace  une  frontière  si  étendue.  Aussi 
peutron  dire  que  cette  surveillance  se  restreint  réelle- 
ment à  LallaMar'nia  môme  et  ses  environs  immédiats. 
On  ne  peut  en  donner  une  meilleure  preuve  qu'en 
relatant  le  fait  suivant  : 

En  juillet  1890,  une  brigade  de  douane  avait  été 
installée,  à  Grar  Rouban,  sur  la  frontière  même.  Mais 
le  détachement  de  troupes,  qui  tenait  garnison  à  ce 
point,  ayant  été  supprimé  en  1893,  les  douaniers  ne 
se  trouvant  plus  en  sûreté,  durent  également  être 
retirés.  A  cette  occasion,  le  Directeur  des  Douanes  de 
l'Algérie  fit  connaître  que  le  bureau  de  Grar  Rouban 
n'avait  fait  aucune  recette  depuis  son  installation. 

Peut-être  la  solution  de  ce  problème  réside-t-elle 
dans  la  création  d'un  marché  franc  à  Lalla  Mar'nia  ^ 

^  Plusieurs  membres  du  CSonseil  général  d'Orsn,  reconnaissant  la 
nécessité  pour  notre  commerce  de  la  frontière,  de  recourir  à  des 
mesures  spéciales,  ont  proposé  l'adoption  d'une  semblable  solution. 
Dans  la  session  d'octobre  1893,  ils  ont  lait  adopter  par  cette  assemblée 
départementale  un  vœu  tendant  à  la  création  à  Lalla  Mar'nia  d'un 
entrepôt  franc  de  marchandises  destinées  à  l'importation  marocaine. 

€  Il  suffit,  a-t-il  été  dit  au  Conseil  général,  de  fidre  un  seul  TOjage 

>  à  Oudjda,  distant  de  25  kil.  de  Lalla  Mar'nia,  pour  être  frappé  du 
»  peu  de  place  que  tiennent  nos  produits  dans  le  commerce  marocain. 

>  Les   Anglais,  les    Allemands,  les  Espagnols  sont  les  maîtres 

>  exclusifs  d'un  marché  dans  lequel  nous  ne  comptons  que  pour 

>  quelques  paquets  de  bougies  et  quelques  mètres  de  rouennerie 

»  •••••••••• • 

»  Établir  sur  le  point  le  plus  rapproché  de  la  fit>ntière,  un 

»  entrepôt  dont  les  marchandises  exclusivement  destinées  à  l'impor- 

>  tation  seraient  airanchîes  de  tovs  droits  d'entive  à  b  frontière  de 
»  mer  paraU  d'autant  plus  s'imposer,  et  s'impoew  à  brève  échéance. 
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OU  même  l'établissement  d'ime  zone  franche  embras- 
sant toute  la  région  et  complétée  par  une  ligne  de 

»  que  les  récents  éTénements  de  Melila  sont  fieiYorables  à  un  dépla-  ' 

>  cernent  du  marché. 

» 

>  Les  conséquences  pour  le  marché  français,  seraient  des  plus 
»  considérables. 

»  Un  homme  admirablement  placé  pour  l'étude  préliminaire  de  ce 


>  »  A  la  rigueur,  pour  faciliter  cette  opération,  on  l'autoriserait  à 

»  »  percevoir  à  Lalla  Mar'nia  même,  comme  les  Espagnols  le  tolèrent 

»  >  pour  Melila.  J'incline  même  à  penser  que  cette  concession  l'amè- 

»  »  nerait  à  en  consentir  quelque  autre.  En  tout  cas,  il  ne  serait 

»  »  pas  mauvais,  je  pense,  d'avoir  sous  la  main  un  fonctionnaire 

»  »  marocain  qui,  suivant  l'occasion,  pourrait  servir  d'intermédiaire. 
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douftBea  inMMwe»  ^  imviettmi  une  ranttthmeft 
plus  efficace  puiaqu'eUe  s^effiMSIuenil  fur  notre  teni- 


»  >  de  représentant  on  méhne  d'otage. 


»  »  Si  la  monnaie  espagnole  est  aetudlement  recherchée  par  les 

>  »  Marocains,  c  est  que  tours  transactions  se  ibnt  principalBnient 

>  »  ayec  Melila.  Notre  voisinage  nous  Eut  subir  forcément  le  contre- 

>  »  coup  <fe  cette  préférence. 

»  »  Si  le  courant  commereiaF  est  détournée  notre  profit,  Pargent 

>  »  français  aura  natareHnnent  la  préférence,  et  peu  à  peu  la 
»  »  monnaie  espagnole  subira  la  juste  dépréciation  dont  die  est 
»  »  frappée  jusque  dans  son  pajs  d^oripne. 

»  »  Ne  seraft-ce  que  pour  anéantir  ce  fléau,  cause  de  ruines  pérto- 
»  »  diquee  et  d*une  gékie  perpétudle,  fe  GkmTemement .  deTraii 
»  >  adopter  la  création  d^ui  mardié  ftanoà  Lalla  Mar'hia.  »  » 

Appelé  à  donner  son  avis  sur  te  yau  émis  par  le  CSonseit  générât 
d'Qran,  le  Directeur  des  douanes  de  l'Algérie  a  estimé  à  plus  de 
cent  mille  francs  la  dépense  que  comporterait  la  nouvelle  organisation 
rendue  nécessaire  par  la  création  de  TentropM  franc  projeté.  D  écrivait 
à  ce  sujet  : 

«  n  est  à  craindre  que  les  circonstances  soient  actuellement  peu 

»  frivorables  pour  déterminer  le  commerce  français  à  entretenir  des 

>  relations  plus  suivies  avec  nos  voisins.  Toutefois  et  suivant  la 
»  manière  d'envisager  les  choses,  il  j  a  là,  peut-être,  une  expérience 
»  i  tenter.  Mais,  comme  l'application  d'une  mesure  semblable  aurait 
»  pour  effdt  de  concentrer  sur  un  même  point  de  grosses  quantités  do 
»  marchandises  fortement  taxées  et  représentant  pour  le  Trésor  un 
»  intérêt  relativement  considérable,  il  importe,  au  préalable,  de 
»  renforcer  sérieusement  le  service  de  surveillance  tout  à  fait  insuffi- 
»  sant  aqourd'hui  pour  réprimer  les  tentatives  d'abus  qui  viendraient 
»  à  se  produire.  Autrement,  ce  serait  la  porte  ouverte  à  la  finude  et 

>  les  communes  et  le  commerce  honnête  même  ne  tarderaient  pas  à 
»  se  plaindre.  » 

Tel  est,  à  l'heure  actuelle,  l'état  de  la  question.  Aucune  suite  pra- 
tique n'a  pu  être  encore  donnée  au  vœu  du  Conseil  général  d'Qian. 
Voir  égaleoieat  $m  catl^qoastm  aa  qpi  es&dii,  pafe  03»  nate  L 
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teîie  môme,  dans  un  pajs  cmmu,  tranquille  et  où  nos 
moyens  d'action  peuvent  avoir  toute  leur  portée  ^ 

^  Pendant  les  derniers  érénements  de  Melila,  une  angmeatation 
sensible  a  été,  toutefois,  momentanément  signalée  dans  le  mouvement 
commerdal  entre  le  Maroc  et  TAlgérie.  C'est  que  le  mardié  espagnol 
leur  étant  fermé,  les  Marocains  se  sont  vus  dans  Tobligation  de  venir 
chercher  à  LaUa  Mar'ma,  à  Nemours  et  à  Tlemcen^  les  savons, 
drogueries  diverses,  clous  de  ferrage,  soieries,  moussdines,  étoffes, 
madrier^,  planches  et  surtout  du  sucre^  du  thé  et  du  café  qu'ils 
aidietaiaat  ordinairement  à  Melila.  La  cessation  des  hostilités  a 
ramené  à  leur  courant  normal  et  primitif  les  relations  c<»niiMiraale8 
des  deux  pays. 

Actuellement,  ces  relations  consistent  principalement  dans  l'impor^ 
tation,  en  Algérie,  par  les  tribus  marocaines  voisines  de  la  frontière, 
ds  mouioas  et  de  laines*  etdans  l'exportation  de  divera  ofa^eis  dont 
les  plus  deouuulés.  sonil  les  suivants  : 

Eessa  ouhaft  de  coton  de  4*  febrieation  française,  la  ptèœ.  1^90 

d»  5""  d*  lapîèoe.  3  6» 

d^   de  laine  de  6^  d*  la  pièce.  3  5# 

d"  V"  d*  quaHié 

supérieurs,  la  pièce ^ %    > 

Burnous  de  ootoB,  frdbriealion  française,  lapièee 3  M 

d*      de  lame  d*  lapièee 10    » 

Calicots  blancs  et  rouges  à  0  fr.  S5,  0,30,  0,38,  0,42  et  0,50  le 


Foulards  de  soie,  &brication  française,  è  18  fr.  la  domaine. 
Drq»,  febrieation  française,  de  4  à  12  fr.  le  mètre. 
Qiédiias,  d*  10  à  16  fr.  te  dousune. 

BOM  de  seQe,  âdbrication  de  Tlemcen,  10  è  20  fr.  la  pièce. 
Housse  en  cuir,  d*  12  à  17  fr.  te  pièee. 

Tapis  de  selle  en  feutre,  l^à  30  fr.  la  pièee. 
Divers  articles  de  quincaillerie. 

La  vente  des  atrtieles  français  n'a  pas  l'importanoe  qu'elle  devrait 
av<nr  par  suite  de  la  concurrence  de  Melik  oà  les  Marocains  trouvent 
le  thé,  le  sucre  et  le  cafe  à  des  prix  bien  inférieurs  aux  nôtres.  Us 
y^Ok^  en  oanMne»  cherther  oea  desnièns  Jsaaéea  daM  le  port 
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Cette  situation,  aggravée  encore  par  l'élévation  des 
droits  que  nous  percevons  sur  les  marchandises,  a  été 
la  cause  dominante  de  la  diminution  sensible  qui  s'est 
produite  depuis  quelques  années  dans  nos  rapports 
commerciaux  avec  le  Maroc  ^   De   tout  temps,  de 

espagnol  et  en  profitent  pour  s'j  procurer  des  marchandises  qn'ils 
trouveraient  chez  nous  à  des  prix  aussi  avantageux  et  même  inférieurs, 
mais  qui  les  obligeraient  à  un  nouveau  déplacement. 

D'autre  part,  les  commerçants  d'Oudjda,  d'El  Aloun  Sidi  Mellook 
et  de  Debdou  viendraient  s'approvisionner  chez  nous  plus  fréquemment 
qu'ils  ne  le  font,  s'ils  j  trouvaient  des  conditions  aussi  avantageuses 
que  celles  que  leur  offre  la  concurrence  étrangère. 

Actuellement,  les  commerçants  de  ces  localités,  sans  avoir  cessé 
complètement  leurs  relations  avec  l'Algérie,  tirent  cependant  en 
grande  partie  leurs  approvisionn^nents  de  Melila  et  de  Fei.  Le 
commerce  avec  ce  dernier  point  est  surtout  entretenu  par  Debdou, 
«1  raison  des  rapporte  qui  existent  entre  divers  commerçante  de  Fei 
et  Marseille,  par  k  voie  plus  directe  et  plus  sftre  de  Tanger  ou  de 
Tétouan.  Les  négociante  de  Debdou  apportent  en  Algérie  une  grande 
quantité  de  monnaie  espagnole  dont  ils  font  le  change  soit  à  Lalla 
Mar'nia,  soit  à  Tlemcen*  Ils  prennent  ensuite  dans  cette  dernière 
ville  des  chèques  pajaUes  à  Marseille  qu'ils  donnent  en  paiement, 
moyennant  commission,  aux  maisons  de  Fez  auprès  desquelles  ils  se 
fournissent.  Celles-ci  s'en  servent  ensuite  pour  effectuer  leurs  achate 
à  Marseille. 

Quant  à  la  monnaie  espagnole  ainsi  apportée  en  Algérie,  elle  ne 
tarde  pas  à  reprendre  le  chemin  du  Maroc  où  elle  a  seule  cours  parmi 
les  populations  limitrophes,  en  échange  des  moutons  et  laines  que 
vendent  à  nos  commerçante  les  producteurs  de  ce  pajs. 

(Renseignemente  fournis  par  la  division  d'Orw.  —  Juin  1894). 

^  Cependant  le  commerce  d'importation  des  bestiaux  marocains 
n'a  pas  subi  une  semblable  diminution.  Bien  au  contraire,  il  semble 
prendre  chaque  jour  plus  d'extension  en  raison  des  besoins  sans  cesse 
croissante  tant  de  la  Colonie  que  de  la  Métropole. 

C'est  en  grand  nomkre  que  les  tribus  marocaines  des  deux  rives  de 
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grandes  caravanes  s'organisaient  périodiquement  à 
Fez  et  venaient  apporter  à  Tlemcen  les  produits  maro- 
cains. Elles  repartaient  chargées  de  marchandises 
diverses  qu'elles  s'étaient  procurées  chez  nos  commer- 
çants. Aujourd'hui  les  mômes  caravanes  viennent 
encore  à  Tlemcen,  mais  elles  en  repartent  à  vide, 
n'emportant  tout  au  plus  que  des  allumettes  ;  elles 
vont  faire  leurs  achats  à  Oudjda,  où  elles  trouvent  à 
bon  compte  des  marchandises  importées  par  le  port 
espagnol  de  Melila.  C'est,  en  effet,  depuis  plusieurs 
années,  par  ce  préside  que  se  fait  presque  exclusivement 
le  commerce  d'importation  de  ces  régions  ^  Une  telle 

la  Moaloulà  et  même  des  enyirons  de  Figxdg  (Béni  Qaill  et  Doui 
Ménia)  nous  amènent  leurs  moutons.  On  peut  estimer  à  cent  mille 
environ  le  nombre  de  ces  animaux  provenant  du  Maroc  qui  sont 
achetés  sur  les  différents  marchés  de  la  subdivision  de  Tlemcen  seule. 
C'est  également  en  grande  quantité  que  les  bœufe  marocains 
arrivent  sur  nos  marchés.  Ces  animaux  proviennent  principalement 
du  pays  des  Halàîna,  des  Miknasa  et  des  Oulad  Bekhar,  c'est-à-dire 
de  réglions  marocaines  déjà  éloignées  de  la  frontière.  Ils  sont  escortés 
jusqu'à  l'oued  Za  par  les  chérife  de  l'oued  Innaouen,  et  de  là 
parviennent  à  Oudjda  et  à  Lalla  Mar'nia  sous  la  conduite  des  chérifs 
Oukili  (Béni  Oukil).  Cette  importante  branche  de  commerce  a  nécessité 
la  création  d'un  service  spécial  de  police  et  de  visites  sanitaires, 
destiné  à  empêcher  l'introduction  d'animaux  malades.  Mais  les 
difficultés  que  l'on  éprouve  à  surveiller  efficacement  cette  importation 
sur  une  aussi  grande  étendue  de  territoire  va  sans  doute  nécessiter 
l'adoption  de  mesures  spéciales,  telles  que  la  création  d'une  deuxième 
ligne  de  postes  de  visite  sanitaire.  La  question  est  actuellement  à 
l'étude. 

^  C'est  en  1881  que  les  Espagnols  ont  (ait  de  Melila  un  port  franc  ; 
c'est  depuis  cette  époque  que  ce  préside  a  drainé  peu  à  peu  tout  le 
oonuiMrce  de  la  vdiée  de  la  Mooloula ,  du  Oaret  et  d'une  partie  du 
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ooncumnoe  est  déploraUe  6i  les  réflexiens,  que  célto 
comparaisoii  suggère,  ne  sont  pas  en  notre  fevenr. 
On  ne  peut  terminer  Pexposé  de  la  situation  commer- 

Bif.  LeSidIan,  aiF«eraMentiiii6Dtd6tBspigaob,  a  inalaBé  on  burem 
de  douanes  i  MelUa,  et  l'a  charge  de  la  perception  des  droits  sur  les 
marchandises.  Le  montant  total  de  ces  droits  s'élève  annuellement 
i  environ  250.090  fr.  Mais  depuis  longtemps  iéjjk,  le  préposé  maro*> 
cain  a  pris  Tbabitude  de  ne  justifier  que  d'une  recette  de  30.000  fr. 
cp'il  verse  chaque  année  dans  la  caisse  du  Makhsen. 

n  en  résulte  que  la  création  d'un  marché  franc  i  0u4jda  et  l'instal- 
lation,  en  ce  point,  d'une  douane  marocaine  seraient  accueillies 
ÛLVorablemeat  par  le  Sultan,  qui  j  verrait  surtout  un  accroiaaemeoi 
certain  de  ressources  pour  son  trésor. 

Il  jr  a  lieu  de  parler  ici  d'une  mesure  -que  les  nécessités  de  la 
situation  nous  contraignirent  de  prendre  en  1881  :  l'interdiction  de 
nos  marchés  aux  tribus  marocaines  qui  prêtaient  aide  et  assistance  à 
nos  insurgés  ou  leur  servaient  d'intermédiaires  pour  se  ravitailler. 

Au  moment  où  l'insurrection  éclata,  cette  nesure  était  déjà 
appliquée  aux  Hamian  Djembâa  qui  s'étaient  retirés  au  Maroc  ;  nous 
dûmes  bientôt  l'étendre  à  presque  toutes  les  tribus  de  la  frontière, 
telles  que  Doul  Menia,  Oulad  Djerir,  Béni  Quil,  Mehaïa,  Angad, 
Béni  bou  Hamdoun,  Béni  Hamlil,  Béni  Mathar,  Béni  lala  et  SedjAa. 

Ce  furent  les  Mehala  qui  provoquèrent  les  premiers  l'application 
de  cette  prohibition.  Avant  l'insurrection,  ces  nomades  nous  avaient, 
en  plusieurs  circonstances,  manifesté  leurs  bonnes  dispositions,  mais 
au  fur  et  à  mesure  que  le  mouvement  insurrectionnel  prenait  de 
l'extension  et  que  l'hostilité  des  partis  marocains  s'accentuait  davan- 
tage, nous  dûmes  reconnaître  que  les  Mehala  ne  conservaient  plus  à 
notre  égard  la  même  attitude  qu'autrefois  et  que  leur  caïd  Saheli  ould 
bou  Beker,  en  particulier,  usait  de  sa  grande  influence  sur  les  tribus 
de  la  région  pour  nous  aliéner  les  fractions  encore  hésitantes. , 
Malgré  cela,  il  continuait  à  rester  en  relations  avec  nous,  ne  cessant 
dans  ses  lettres  de  protester  de  son  dévouement  à  notre  cause.  Nous 
nous  refusâmes  longtemps  à  croire  à  une  pareille  dupUeité  et  ce  ne 
fut  que  lorsque  nous  eûmes  la  preuve  de  la  conduite  délojale  des 
Mehala  et  de  leur  ehef^  qui  «vaieai  pris  use  pari  aetive  au  ooap  es 
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ciale  de  cette  région  sans  parler  du  marché  qui  se  tient 
deux  fois  par  semaine  à  El  Helmer  sur  les  bords  du 
Eass  ^  :  sur  la  rive  droite  se  trouve  le  marché  algérien, 

main  exécuté  sur  notre  territoire  par  Si  Sliman  ben  Eaddonr,  le 
17  novembre  1881,  que  nous  dûmes  décider  que  nos  marchés  de  la 
frontière  leur  seraient  fermés  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Cette  interdiction  fut  prononcée  d'un  commun  accord  avec  l'amel 
d'Oudjda,  qui,  de  son  c6té,  avait  intérêt  à  tenir  les  partisans  du 
désordre  le  plus  éloignés  possible  de  son  territoire  et  qui  avait,  du 
reste,  reçu  à  ce  sujet  des  instructions  formelles  de  son  souverain.  En 
ce  qui  nous  concernait,  nous  ne  pouvions  admettre  que  des  caravanes 
de  gens  dont  le  caractère  d'hostilité  nous  était  bien  connu,  fussent 
autorisées  h  venir  sur  notre  territoire  pour  ravitailler  les  rebelles  ou  se 
ravitailler  elles-mêmes. 

Cette  mesure,  dont  les  MehaiLa  avaient  été  avisés,  dut  recevoir  son 
exécution  dans  toute  sa  rigueur  et  c'est  pour  ce  motif  que  les  cara- 
vanes qui  n'en  ont  pas  tenu  compte  en  j  contrevenant,  ont  été 
arrêtées  et  saisies  chaque  fois  qu'elles  ont  été  rencontrées  en  deçà  de 
la  frontière,  au  nord  de  la  latitude  de  Teniet  es  Sassi. 

Eu  Avril  1883,  le  calme  étant  revenu  dans  l'ouest  et  le  sud-ouest, 
et  la  tranquillité  paraissant  rétablie,  le  Gouverneur  général.  M,  Tirman, 
sur  les  instances  de  l'amel  d'Oudjda,  venu  le  saluer  à  son  passage  à 
LallaMar'nia,  leva  l'interdiction  de  fréquenter  nos  marchés  prononcée 
contre  les  Mehaia  et  tous  les  antres  ressortissants  marocains  de  ce 
fonctionnaire,  depuis  Figuig  jusqu'à  la  mer. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  ces  mesures  prohibitives,  imposées 
par  les  nécessités  du  moment,  n'aient  eu  une  influence  sérieuse  sur 
nos  relations  commerciales  avec  le  Maroc,  et  cela,  d'autant  plus 
qu'elles  ont  été  prises  presque  au  moment  où  l'Espagne  faisait  de 
Melila  un  port  franc. 

^  Il  j  a  quelques  années  un  autre  marché  se  tenait  non  loin  de  là, 
à  l'embouchure  même  du  Kiss,  sur  la  plage,  au  lieu  dit  Foum  Adje- 
roud.  Les  commerçants  de  Nemours,  de  Melila,  des  Za£arines  venaient 
j  opérer  des  transactions  commerciales  qui  portaient  principalement 
sur  les  céréales.  L'impossibiUté  d'exercer  une  surveillance  suffisam- 
ment efficace,  sur  un  marché  placi  à  la  fois  à  proximité  de  la  frontitee 
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sur  la  rive  gauche  le  marché  marocain.  On  comprend 
les  difficultés  qui  naissent  de  cette  position  pour  en 

et  de  la  mer,  en  même  temps  que  les  réclamations  des  négociants  de 
Nemours,  ont  détenniné  Tadministration  à  le  supprimer  et  à  interdire 
sur  cette  plage  tout  embarquement. 

Un  lieutenant  de  yaisseau  de  réserre,  M.  Louis  Saj,  qui,  lors  d'un 
^ojtge  accompli  en  1887,  à  trayers  la  plaine  de  Trib  jusqu'à  k 
Houloula,  a  vu  fonctionner  ce  marché,  exprime  en  ces  termes  l'im- 
pression qu'il  en  a  conservée  : 

<  Le  marché  d'Adjeroud  doit  son  animation  toute  particulière  au 
»  commerce  des  céréales,  qui  se  fait  au  territoire  français,  sur  la  riye 
»  droite  du  Kiss,  et  au  trafic  des  armes  prohibées,  qui  se  Tendent  au 
p  grand  jour,  sur  la  riye  gauche,  en  territoire  marocain. 

V  Leur  proyision  de  poudre  terminée,  les  Béni  Snassen,  les  Trifa 
»  (Angad),  les  Oulad  Mansour,  las  Athamna  (Angad),  laissant  leurs 
»  fusils  en  fieisceaux  dans  le  lit  du  Kiss,  sur  les  galets,  et  leurs 
>  cheyaux  sur  la  grève,  puis  passent  sur  le  marché  français  prendre 
»  des  nouvelles  dans  les  cafés  maures,  et  acheter  des  cotonnades  et 
»  de  la  quincaillerie  aux  Israélites  de  Nranours ,  venus  i  dos  de 
»  mulets. 

»  On  trouve  aussi  sur  la  rive  gauche  du  Kiss,  et  non  sans  éton- 
»  nement,  du  sucre,  du  thé  et  du  cafê,  rapportés  de  Melila  par 
»  caravanes,  et  toujours  20,  30,  40  centimes  moins  cher  que  les 
»  produits  similaires  provenant  d'Algérie. 

»  Depuis  l'assimilation  des  tarifr  algériens  aux  tarife  de  k  métro- 
»  pôle,  les  droits  de  douane  ont  tué  le  commerce  de  Nemours,  port 
»  français,  au  profit  de  Melik,  dont  les  Espagnols  ont  eu  le  bon  sens 
»  de  fiiire  un  port  franc  en  1881. 

»  La  grosse  question  à  Adjeroud,  ce  sont  les  céréales. 

»  Quand  viennent  les  caravanes  du  Maroc,  les  chameaux  et  les 
»  mulets  sont  déchargés  sur  le  sable,  les  tellis  (sacs)  sont  vidés  sur 
»  les  nattes,  le  blé  mesuré  mis  en  sac,  amoncelé  en  tas  énormes  sur 
»  la  plage  du  Kiss  et  recouvert  de  bâches  jusqu'à  l'arrivée  des 
»  bateaux.  »  (Louis  Saj.  La  frontière  du  Maroc.  Bntt.  de  la  8oe.  de 
CM)frapkie  eammereiale  de  Porit,  1887,  p.  533). 

La  description  fidte  par  M.  L.  Saj,  du  marché  d'Adjeroud,  pourrait 
tout  aussi  bien  s'appliquer  à  celui  d'El  Helmer.  Les  Marocains  j 
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assurer  la  police.  Aussi  l'autorité  militaire  a-t-elle  eu 
soin  de  détacher  à  cet  endroit  un  peloton  de  spahis  * 
sous  les  ordr^  d'un  officier,  et  d'interdire  aux  Marocains 
armés  de  venir  sur  la  rive  droite.  La  mission  de  cet  offi- 
cier est  des  plus  délicates  :  car,  s'il  est  nécessaire,  par 
exemple,  de  procéder  à  l'arrestation  d'un  délinquant, 
il  peut  souvent  provoquer  sous  le  prétexte  le  plus  fatile 
un  conflit  avec  les  Marocains.  Ceux-ci  ont  bien  vite 
fait  de  firanchir  la  rivière  et  de  revenir  en  armes  pour 
porter  secours  au  coupable  quel  qu'il  soit. 

De  semblables  incidents  se  produisent  assez  firéquem- 
ment  quand  on  surprend  des  indigènes  porteurs  de 
poudre  achetée  sur  le  marché  marocain. 

yienneni  également  &ire  leurs  achats  dans  des  conditions  identiques, 
après  avoir  laissé  leiu^  armes  au-nlelà  de  la  rivière.  Quelquefois 
même,  des  mal&iteurs  algériens,  réfugiés  au  Maroc,  poussent  l'audace 
jusqu'à  venir  interpeller  nos  agents  de  la  rive  gauche  sans  qu'il  soit 
possible  de  chfttier  leur  insolence. 

^  Ce  détachement  occupe  le  petit  bordj  d'Adjeroud  que  nous  avons 
édifié  sur  la  rive  droite  du  Kiss,  malgré  les  stipulations  de  l'article  1'' 
du  traité  de  1845. 

Le  bruit  ayant  circulé  en  1881  que  l'Allemagne  s'était  fait  céder 
par  le  Sultan  la  baie  d'Adjeroud,  nous  fimes  construire  sur  la  rive 
algérienne  du  Eiss,  durant  l'hiver  1881-1882,  un  pied-À4erre  destiné 
à  abriter  les  officiers  des  affidres  indigènes  appelés  fréquemment  dans 
ces  parages  en  vue  de  la  surveillance  constante  à  y  exercer.  En  1887, 
on  adjoignit  à'  ce  pied-à-terre  un  casernement  pour  un  peloton  de 
spahis  chargé  de  la  police  du  marché  d'El  Heïmer. 

Dès  les  commencements  de  la  construction  de  ce  bordj,  les  Maro- 
cains s'étaient  émus,  se  figurant  qu'il  était  dirigé  contre  eux.  Aussi 
pour  répondre  à  cette  prétendue  menace  de  notre  part,  le  Sultan  se 
hftta-t-il  de  fidre  édifier  un  bordj  semblable  en  1883,  sur  la  rive 
gauche  du  Eiss,  à  Saldia. 
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C'est,  en  effet,  au  Maroc  que  tous  nos  administrés 
des  régions  environnantes  vont  s'approvisionner  de 
munitions  qu'ils  achètent  soit  à  Oodjda  même,  soit  aux 
marchés  marocains  d'Ax'bal^  etd'Bl  Helmer.  Ce  trafic, 
qui  a  existé  dès  les  premiers  jours  de  l'occupation 
française,  a  toujours  été  impossible  à  enrayer  complè- 
tement, en  raison  même  de  la  pardmonie  avec  laquelle 
nous  autorisons  les  indigènes  à  acheter  de  la  poudre*, 
et  du  prix  élevé  de  celle  que  nous  leur  vendons. 

Les  autorités  françaises  de  la  frontière  se  sont  de 
tout  temps  efforcées  de  porter  obstacle  à  cet  état  de 
choses,  mais  elles  se  sont  toujours  heurtées  à  de  réelles 
difficultés  provenant  principalement  de  l'impossibilité 
de  surveiller  efficacement,  avec  des  moyens  restreints, 
une  longue  étendue  de  frontière.  Il  convient  d'ajouter 
à  ces  difficultés,  l'appui  mutuel  que  se  prêtent  les 
indigène  entre  eux  pour  échapper  à  notre  surveillance. 

Il  faut  connaître  le  Maroc  et  la  façon  dont  s'y  exerce 
l'autorité  nominale  du  Sultan  pour  comprendre  les 
difficultés  presque  insurmontables  que  rencontre  notre 
Légation  de  Tanger  quand  elle  poursuit  l'arrestation 
des  malfaiteurs  dans  les  régions  reculées  de  la  frontière 
et  où  les  agents  de  la  Cour  Chérifienne  ont  eux-mêmes 
une  action  très  limitée. 

Aussi  toutes  les  promesses  qu'ils  peuvent  nous  faire 
sont-elles  à  peu  près  illusoires.  En  réalité,  nous  devons 

^  GhM  les  Béni  Snaseen. 

*  Les  indigènes  algériens  ne  peayent  aciieter  des  munitions  et  des 
armes  que  munis  d'une  autorisation  spéciale  de  l'autorité. 
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oompter  sur  nos  propres  ressources  pour  tenter  de 
nous  emparer  des  bandits  qui  infratent  la  frontière. 

Au  surplus,  les  fonctionnaires  marocains  semblent 
avoir  conscience  de  leur  impuissance^  et  le  Sultan 
lui-môme  n^hésite  pas  à  recourir  à  des  moyens  dila- 
toires. C'est  ainsi  qu'en  1891,  notre  Ministre  à  Tanger 
obtenait  une  lettre  du  Sultan  qui  avait  trait,  croyaiton, 
à  une  demande  du  gouvernement  français  en  vue 
d'obtenir  l'arrestation  des  auteurs  de  l'attaque  commise 
le  31  octobre  1890,  sur  la  diligence  de  Nemours  à 
Lalla  Mar'nia.  Mais  on  dut  reconnaître  que  les  faits 
criminels,  visés  dans  la  lettre  du  Sultan,  n'étaient  pas 
du  tout  ceux  qui  se  rapportaient  à  l'attaque  de  cette 
diligence. 

L'amel  d'Oudjda  avouant  sans  cesse  son  incapacité 
et  son  impuissance  à  agir  sur  les  populations  que  la 
cour  de  Fez  attribue  à  son  autorité  nominale*,  on 

^  Cette  impuissance  est  telle  que,  à  phineors  reprises  et  surtout 
lors  des  périodes  de  troubles,  les  tribus  marocaines  limitrophes,  lasses 
du  désordre  constant  au  milieu  duquel  elles  vivent,  n'ont  pas  hésité  à 
nous  &ire  des  oflr^  de  soumission  par  l'organe  de  leurs  che& 
respectifs. 

C'est  ainsi  qu'en  1884,  le  caïd  des  Mezflkûulr  (Ângad),  Âbdelkader 
ben  bou  Terias,  nous  demanda  de  placer  l'amalat  d'Oudjda  sous  notre 
protectorat. 

^  Fréquemment  l'amel  reconnaît,  dans  sa  correspondance,  qu'il  est 
dans  l'impossibilité  de  feire  donner  satis&ction  I  nos  justes  réclama- 
tions. Souvent  mtaie,  il  nous  prie  de  sévir  en  son  nom,  on  bien  il 
nous  engage,  si  les  coupables  appartiennent  à  une  tribu  marocaine 
hors  de  toute  atteinte,  à  prendre  des  gages  sur  ceux  de  leurs  coreli- 
gionnaires qui  fréquentent  nos  mardiés. 
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s'était  demandé  s'il  n'y  auxait  pas  avantage  à  posséder 
dans  la  ville  frontière  marocaine  une  agence  consulaire 
française,  confiée  à  un  indigène  et  qui  auxait  pu,  en 
coordonnant  nos  réclamations,  les  présenter  à  Tamel, 
tout  en  étant  pour  nous  une  agence  peut-être  précieuse 
d'informations.  Une  enquête,  Mte  à  ce  sujet,  n'a  pas 
montré  que  l'on  doive  poursuivre  cette  création 
d'agence.  Outre  la  difficulté  de  rencontrer  un  indigène 
qui,  en  un  tel  miUeu,  présentât  toutes  les  garanties  de 
moralité  désirable,  on  pourrait  craindre  qu'il  naisse  de 
cette  installation  une  source  de  conflits  et  de  difficultés 
véritables,  sans  compter  que  la  présence  d'un  agent 
français,  isolé  au  milieu  de  ces  populations  marocaines 
et  nécessairement  en  opposition  constante  avec  l'amel, 
ne  pourrait  que  compliquer  la  situation  —  au  lieu  de 
la  simplifier. 

Aujourd'hui,  envisageant  d'une  manière  difiérente 
la  situation,  notre  diplomatie  semble  avoir  admis  le 
principe  d'une  action  vigoureuse  toutes  les  fois  qu'il 
s'agirait  de  faire  respecter  notre  territoire  par  les  tribus 
marocaines.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  procédé,  au  commen- 
cement de  mai  1893,  quand  350  tentes  des  Mehaia, 
venus  s'installer  à  Magoura,  chez  les  Oulad  £n  Nehar, 
refusaient  de  déguerpir.  La  simple  menace  de  l'emploi 
de  la  force  a  suffi  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  pays. 

Quelques  jours  plus  tard,  ainsi  que  nous  l'avons 
relaté  plus  haut,  plusieurs  douars  des  Béni  Drar  fran- 
chissaient la  frontière  et  venaient  camper  au  milieu 
de  nos  tribus,  refusant  de  regagner  le  Maroc  :  le 
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département  des  Affidres  Étrangères  ^tima  qu'il 
sufiQsaitf  pour  assurer  ee  résultat,  d'une  démonstration 
armée.  Le  lylinistre  de  la  Guerre  écrivait  à  ce  propos  : 
<c  Les  bons  effets  qu'a  eus,  lors  de  l'incident  de 
0  Magoura,  la  simple  menace  d'une  semblable  inter- 
»  vention,  ne  peuvent  que  nous  encourager  à  adopter 
»  pour  règle  cette  manière  de  procéder,  étant  bien 
y>  entendu  que  les  forces  que  nous  mettrons  en  ligne 
y>  seront  toujours  assez  imposantes  pour  prévenir  toute 
D  idée  de  résistance,  partant  toute  possibilité  de 
»  conflit.  » 
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Relevé  des  t0ntes  d'origine  algérienne  réfugiéei  dans  les  bribus  du  Nord-Est 
du  Maroc  f  au  premier  semestre  £894. 
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Total... 
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D* 
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D- 
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TRIBUS 
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aUetréddamt 
aotocUmneiit. 

Béni  bon  Ham- 
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D* 
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D* 

D* 
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D« 
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D* 
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D* 
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au 
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Depoia 
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Depuis 
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î 
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Onlad  Zàêâ  Ghéraga  . . . . 

Onlad  Moomen 

Oolad  Aisea  on  Oaéra- 
ri4j 

0«ilad  En  NeharGkefaga. 

Mdrda 

D* 

D* 

D* 

D* 

Achache 

D* 

Attia. 

D« 

D* 

Maasis 

Mslrdà • 

D* 

Ottlad  en  NeharR^araba. 


aiiGON8GmipnoNS 

AumjusnuTim 
tmqméûm  éOm  i 


Oéryville 
D* 

D* 
BlArMia 


UlkMar'i 
D« 
D* 

D* 
D« 
D* 
D* 

D* 

D* 

D* 
D* 

D* 
D* 
D* 


Maeoara 

D* 

D* 
Tlemoen 


Tlemœn 
D* 
D* 

D* 
D* 
D* 
D* 

D* 

D* 

D* 
D* 

D* 
D» 
D* 


HsemtNis. 


Oran 
D* 

D« 
D* 


sa*aToiii 
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D* 
D* 
D« 

D* 
D* 

D* 
D* 

D* 
D« 

jy 
jy 

D* 
D* 


CbeslesBeol 
Drar. 


Cliai 
Drar. 


GhetlesCo- 
ad  ei  ZaUni 
Oolad   bea 


Ghes  les  Oo- 
lad el  MooB- 


Driooa. 

Chas  les  Oo- 
lad elR'asl. 
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TBIBUS 

MAHOOAtlIBl 


Teg«Mt(0a6d 
Za) 


Total.*.. 


Taza. 


Total. 


Pai. 


Total... 
Oiias*zaii.... 

Total.*. 
Djebel  Zerhoan 
Total... 


Ml 


de 


au 
Maroo. 


TRIBUS  ALOéRIBNNBS 

d*où 

•Ues  sont  originaliM. 


1864 


1  tente 


1804 


1  tente 


37 

6 
4 
1 
5 
8 
1 

5 

1 

8 
1 


1864 

1881 
1881 
1881 
1864 
1881 
1881 

1864 
1881 

1864 
1877 


77  tentes 


1864 
1881 
1864 


6  tentes 


2  tantes 


Onlad  Maallah . 


Rezaîna  R*araba. 


Oulad  Sidi  Cheikh  Ghe- 
raffa.  .......    .....••« 

jy 

Derraga  R*araba 

Oulad  Maallah 

Akerma 

D* 

Onlad  Sidi  Ahmed  hen 
Macydoub. 

Oolad  Monmen 

Onlad  AÎBsa  on  Gnera- 
ricy 

El  Ahiod  Sidi  Cheikh.. . 

Bon  Semr*onn 

Reiaina  R^araha 

Onlad  Ziad  R^araba 

Onlad  Sidi  Ahmed  hen 
Macydoub 

Mâaxiz 


GIRGONSGRIPTIONS 
ADinifUTBATnrsfl  ALotemcnn 
aaxqueUea  ailes  appartiennent 


Gerolea 
on 


SobdlTl- 
sions. 


Géryville 


Saîda. 


Géryville 
D* 

jy 


Saîda. 
Qéryville 


Mascara 


DV 


lions. 


Oran 


jy 


•ksemliiu. 


LallaMar*nia 


Mascara 

D« 

D« 

D* 

jy 

jy 

D* 

!)• 

D* 

D* 

IK 

jy 

D* 

jy 

D* 

D« 

!)• 

jy 

D* 

D* 

D* 

D* 

!)• 

!)• 

D» 

D* 

!)• 

D* 

Tlemcen 

!)• 
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TRIBUS 

MABOOAIIIBI 
OÙ 


lUroo. 


TUBU8  ALOàRmmiS 

d^oft 

aUw  Mmi  otiglMfant. 


CORGONSGRIFnONS 
AMDllItnUTITU   ALOÉanmiM 
«oxqaeUti  altof  ApptrtltiiiMat 


lÂ^ 


GerolM 

<m 
annexes. 

SvMlTl- 
ilou. 

LalUMar'nia 

Tlomotn 

D* 

D- 

D* 

D* 

!)• 

D* 

D* 

D* 

D* 

D» 

D- 

D* 

Oalad  Mansoar 


Total 

Oalad  Settoat. 
Total 

Kebdana 

Total 

Oii4jda: 


Total. 


1 
3 

20 

17 


1864 

1881 

Depuis 

i   1^1 

1881 

1881 
Depoit 

im 

Depuis 
i   l6l 


17 

6 

12 


83  tentes 


1864 


1  tente 


1881 
0  tentes 


1864 

1864 
1881 
1881 
1864 
1881 

1864 
1881 
1883 
1874 
1864(?) 
1881 


Bfeirda 

D* 

D* 

Béni  Mengovch 

D» 

Attia 

D« 

D* 

Béni  Onaesin 

Mairda 

D* 

Oolad  Sidi  Cheik  Ghe- 

niga 

Demga  Gkeraga 

D* 

Demga  R*afiaba 

Oolad  Abdel  Kerim 

Oulad  Sidi  Ahmed  hea 
Medjdonb 

Res^gat 

El  Abiod  Sidi  Cheikh. 

Mar'aoolia 

Oulad  Fàrès 

Khemis 

D* 


Onoi 
D* 

D* 

D« 

D« 

D» 

D* 

D* 


▲  Kaléa. 


Arboaoli, 
m    près 


IM. 
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D* 

D- 

D« 

D» 

D* 

D- 

GéryviUe 

Mascara 

D* 

D* 

D- 

D» 

D» 

D- 

D» 

D« 

D* 

D- 

D* 

D» 

D« 

D* 

Méchéria 

D- 

D* 

D* 

LallaMar*nia 

Tlemoen 

D* 

D» 

D* 


D« 
D* 
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D» 
D« 
D* 
D* 

D* 
D» 
D* 
D- 
D* 
D* 
D» 


SatTMt  lat 
lAtaraMi   de 

nrUfioed- 

Jdiu 
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CARTOGRAPHIE  * 

P  Trois  calques^  des  reconnaissances  exécutées 
dans  la  partie  occidentale  de  PAlgéiie  par  MM.  Tata- 
reau,  Gouyon  et  de  Martimprey,  du  corps  d'état-major. 

^  Noos  donnons  ici  le  relayé  des  documents  cartographiqnes 
relatife  à  la  firontière  de  l'Algérie  et  du  Maroc  ou  à  la  région  aroisi- 
naata,  qui  ont  servi  ou  ont  pu  servir  à  l'étude  préparatoire  de  la  limite 
h  revendiquer  avant  la  conclusion  du  traité  de  1845  ou  qui  ont  été 
publiés  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours. 

'  Ces  documents,  qui  n'ont  pu  être  retrouvés,  étaient  joints  à  une 
lettre  adressée  le  2  août  1843  par  le  Ministre  de  la  Guerre  au  Gouver- 
neur général  de  l'Algérie.  Une  note  annexée  à  cette  lettre  donne  les 
indications  suivantes  sur  les  documents  en  question  :  «  Le  capitaine 
>  d'état-major  Tatareau  a  relevé,  en  1832,  la  côte  de  la  province 
»  d'Oran.  Sa  carte,  au  400.000*,  donne  une  fidUe  partie  du  cours 
»  de  l'Aggierout  (éoued  Adjeroud),  rivière  qui,  séparant  près  de  la  mer 
T^  l'Algérie  et  le  Maroc,  coule  dans  une  vallée  fort  accidentée,  formée 
»  par  les  monts  AgKareb  et  de  Tri&  ;  son  embouchure,  garnie  de 
»  bois,  se  trouve  à  8.000  mètres  de  la  MoulouXa,  fleuve  considérable 
»  qui  arrose  les  provinces  de  Sciaus  et  de  (}aret. 

»  Le  commandant  Goujon  et  les  officiers  de  la  section  topogra- 
»  pbique  de  l'Algérie  ont  fait,  au  commencement  de  1842,  une  belle 
»  reconnaissance  de  la  province  de  Tlemcen  ;  mais  ils  se  sont  arrêtés 
»  sur  le  Djebel  Zendal,  à  3  lieues  du  ruisseau  sur  lequel  ils  placent 
»  les  limites  et  qu'ils  appellent  Menasseb  Ehis. 

»  Enfin,  le  commandant  de  Martimprej  a  dressé,  en  1843,  une 
*  carte  administrative  de  la  province  d'Oran,  Ms  précieuse  et  remplie 
»  de  détails  sur  toutes  les  parties  de  cette  province  ;  mais  elk  ne 
»  comprend  pas  le  territoire  qui  touche  aux  froslières  et  n'indique 
»  même  pas  le  ruisseau  sur  lequel  les  autres  documents  les  ont 
»  placées. 

»  Au  surjdiit,  tom  ces  docuMsIs  indique&t  les  Umtes  comme 
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y  Carte  gravée  ^  d^une  partie  de  TAfrique  septen- 
trionale portant  indication,  au  moyen  d'une  ligne 
coloriée  et  d'après  les  renseignements  connus  (en 
1843)  de  la  firontière  présumée  qui  sépare  PAlgérie  du 
Maroc*. 

3^  Reconnaissance  du  terrain  de  Lalla  Mar'nia  à 
Oudjda  pour  servir  à  l'intelligence  de  la  bataille 
d'Isly». 

Levé  du  terrain,  publié  dans  le  Spectateur  militaire 
du  15  septembre  1844,  à  la  suite  d'un  article  sur  les 
opérations  militaires  contre  les  Marocains,  repro- 
duisant des  extraits  des  rapports  officiels  du  marécbal 
Bugear.d. 

4®  Carte  jointe  au  traité  du  18  mars  1845,  dressée 
d'après  les  travaux  de  l'Étafr-Major  et  gravée  au  Dépôt 
de  la  Guerre  en  1845.  Le  nom  du  commandant  de 
Martimprey,  chef  d*escadron  d'état-major,  chargé  du 
service  topographique  de  la  province  d'Oran,  s'y  trouve 

»  partant  de  la  mer  et  s'élevant,  par  une  ligne  plus  ou  moins  sinneose, 
»  jnsqn'è  la  chaîne  du  Petit  Atlas,  qui,  dans  cette  partie,  est  fort 
»  rapprochée  de  la  mer.  Les  limites  se  prolongent  ensuite  dans  la 
»  même  direction  jusqu'au  désert  d'Angad,  laissant  Ou<]yda  à  l'ouest. 
»  Tel  est,  à  peu  près,  le  tracé  de  la  frontière  sur  notre  carte  générale 
»  de  l'Algérie.  » 

^  Cette  carte  était  également  jointe  à  la  lettre  du  Ministre  de  la 
Ouerre  du  2  août  1843. 

Elle  est  extraite  de  la  Csrttf  du  iassin  de  U  mer  Méditerranée,  dressée 
au  Dépôt  de  la  Guerre  en  1840. 

'  Nous  reproduisons  une  partie  de  cette  carte,  planche  L 

*  La  frontière  s'j  trouTe  indiquée  aiq>roximati¥emeat. 
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inscrit.  La  signature  et  les  cachets  des  plénipotentiaires 
y  figurent  également  ^ 

5*  En  1851,  le  général  de  Mac  Mahon,  commandant 
la  subdivision  de  Tlemcen,  en  raison  du  manque  de 
concordance  de  la  carte  précédente  avec  le  traité,  fit 
faire  une  reconnaissance  de  la  firontière  par  une 
brigade  topographique  composée  de  : 

MM.  D'ABRANTfcSy  capitaine  d'étaWmajor  ; 
LoTSBL.  Ueutenant  d'dtat-nuyor  ; 
Thomas,  sons-lieuteiiaiit  au  11*  léger  ; 
Frnu,  lieutenant  au  0*  de  ligne,  détaché 
aux  affaires  indigènes. 

Uoriginal  du  levé  exécuté  par  ces  officiers  se  trou- 
vait, en  1889,  au  bureau  arabe  subdivisionnaire  de 
Tlemcen  *. 

6^  En  1874,  le  général  Osmont^  commandant  la 
division  d'Oran,  décida,  sur  la  proposition  du  général 
Carteret,  conmiandant  la  subdivision  de  Tlemcen,  de 
faire  exécuter  le  levé  de  la  firontière  de  Ras  Asfour  à 
la  mer  *.    Ge  travail  fat  exécuté  par  le  capitaine 

^  Mous  donnons  une  réduction  de  cette  carte,  planche  VIT. 

'  Une  copie  exécutée  en  1873  par  le  capitaine  Meunier,  chef  du 
bureau  arabe,  existe  dans  les  archives  de  la  Direction  dÎTisionnaire 
des  Affaires  arabes  d'Qran. 

'  Le  général  Osmont  se  proposait  de  saisir  ultérieurement  le 
Gkmyemeur  général  de  la  question  de  révision  de  la  frontière.  Le  levé 
exécuté  devait  fitciliter  leur  tâche  aux  plénipotentiaires  chargés  de  la 
révision. 
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Oodelier  ;  il  fut  secondé  par  deux  officiers  du  58^  de 
lignée 

U  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  la  minute  du 
levé  qui  a  dû  être  exécuté  à  cette  époque. 

V  Carte  de  la  frontière  entre  PAlgérie  et  le  Maroc, 
à  Péchelle  de  -^sèoôS'y  dr^sée  (à  Alger)  d'après  les 
documents  existant  au  Service  topographique  du 
19®  corps  d'armée.  (Carte  du  commandant  Titre,  1877). 

8®  Frontière  de  PAlgérie  et  du  Maroc,  au  ^^^|^  , 
carte  gravée  au  Dépôt  de  la  Guerre  (en  trois  couleurs), 
1879. 

9®  Carte  topographique  de  l'Algérie  au  ^^^^  (en 
sept  couleurs).  Feuilles  déjàparues  :  237, 238, 268, 269. 

Et  carte  de  l'Algérie  au  ^^^^^^^  (en  quatre  couleurs). 
FeuiUes  30  et  41  ». 

Cartes  en  cours  de  publication,  éditées  par  le  Service 
géographique  de  l'Armée. 

*  L'on  d'eux  était  M.  le  sous-lieutenant  Couderc,  aujourd^ui 
sont-intendant  militaire.  D  a  traTaillé  pendant  phia  de  six  mois  antre 
Adjerond  et  Sidi  bou  Djenane. 

'  Nous  donnons  une  réduction  de  ces  deux  feuilles,  planche  YIII. 
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CHAPITRE    II. 

Desoriptioii  de  la  région  marocaine  immédiatement 
limitrophe  de  notre  frontière.  *-  Routes.  ~  Lieux 
habités.  ^  Ordres  religieux. 


DBSGRiPnON  DB  Lk  B^ION» 

TjO  pays  marocain  situé  à  FOuest  de  l'Algérie  appar- 
tient tout  entier  au  bassin  inférieur  de  la  Mouloula. 

Avant  d'étudier  plus  spécialement  la  région  qui 
touche  à  la  firontièrè  algérienne^  il  parait  nécessaire  de 
donner,  à  grands  traits,  un  aperçu  général  du  cours 
inférieur  de  la  Moulouïa  et  de  sa  vallée. 

Après  un  long  trajet  à  travers  les  montagnes  et  les 
plaines  de  son  cours  supérieur,  la  Mouloula  pénètre 
dans  son  bassin  inférieur  par  un  défilé  (kheneg)  resserré 
entre  le  Djebel  Debdou  à  droite  et  im  massif  innommé 
à  gauche,  massif  qm  appartient  au  système  du  Moyen 
Atlas  marocain  et  où  se  trouve  une  kasba,  celle  de 
Refoula,  qui  appartient  aux  Hallaf  \ 

'  C'est  la  partie  de  la  chaîne  occupée,  à  qnelque  distance  dts 
flenTc,  par  les  Bem  Ouaralne.  iyo<^,  nous  Fiq>prileroiia,  D|abe)  Béni 
Onaralne. 
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En  sortant  de  ce  défilé  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  défilé  de  Refoula,  le  fleuve  reçoit  sur  sa  gauche 
l'oued  Mellilo,  qui  coule  entre  le  Moyen  Atlas  et  la 
chaîne  de  R'iatsa  et  vient  se  réunir  à  la  Mouloula  K 
CSeUe-ci  longe  en  môme  temps,  à  droite,  une  vaste 
plaine  désertique ,  ceUe  de  Tafrata ,  limitée  au  Nord 

^  La  Mouloula,  (diSërentes  ortliographeB :  Mloula,  Moloaya, 
Duyejrier  écrit  Moloû^ra),  le  plus  long  flenye  du  bassin  méditerra- 
néen de  la  Beibérie  toute  entière,  est  celui  dont  le  cours  est  encore 
de  beaucoup  le  moins  connu  et  peut-être  le  plus  mal  représenté 
sur  nos  cartes,  car,  sauf  les  points  tus  par  MM.  de  Foucauld, 
Duyejrier  et  de  La  Martinière,  son  tracé,  si  bardimoit  arrêté  sur  les 
documents  géognf>Iiiques,  n*a  d'autre  yaleur  que  celle  d'une  siq>po- 
sition.  C'est  à  M.  de  Foucauld  que  la  science  doit  la  connaissance 
de  la  haute  Mouloula  et  jusqu'à  ces  dernières  années  nos  informa- 
tions positiyes  s'arrêtaient  à  l'emboucliure  leyée  en  1873  par  M.  le 
capitaine  de  yaisseau  Mouches.  La  carte  de  cet  éminent  hydrographe 
suspend  prudemment  le  tracé  du  fleuye  à  3400*  de  la  côte  ;  en  le 
prolongeant  de  deux  kilomètres  leccrtogiapheeAt  consacré  une  erreur 
sur  un  document  géographique  oificid. 

Nous  ayons  traité  dans  notre  étude  du  tracé  de  la  frontière,  des 
renseignements  antiques  transmis  jusqu'à  nous  par  les  géogpraphes  et 
les  hidoriens  andens,  nous  ayons  étudié  alors  Fétymologie  du  nom 
Mouloula  ;  quelle  que  soit,  en  tout  cas,,  la  racine  du  nom  classique 
Mulucha,  peut  être  bien  «  (riyière)  rojale  »  en  phénicien,  le  nom 
arabe  Mouloula  €  contournée,  damasquinée  » ,  tout  en  rappelant  le  son 
de  la  yirille  appellation,  caractérise  parfidtemoit  le  cours  du  fleuye. 
En  effet,  si  restreintes  que  soieni  nos  connaissances  sur  la  Mouloula, 
nous  savons  qu*eUe  décrit  des  méandres  qui  atteignent  jusqu'à 
40  kilomètres  à  angle  droit  dans  sa  direction  générale.  L'esprit  arabe, 
au  surplus,  aime  les  jeux  de  mots  sur  racines  sémitiques  ou  autres. 

La  Mouloula  prend  sa  source  au  Djebd  el  Alachi,  massif  d'une 
hauteur  d'enyiron  3.500*  couyert  de  neiges  étemdles  et  qui  fiût  partie 
de  la  chaîne  dn  grand  Atlas  marooain,  à  droite  de  la  route  de  Fes  au 
Tafilalet,  dans  l'ouest  du  col  de  Tiii  nTelremt. 
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par  les  hautems  peu  accentuées  qui  unissent  le  prolon- 
gement de  la  dxalne  des  R'iatsa  à  celle  des  Béni  bou 
Zeggou.  C'est  dans  la  partie  septentrionale  de  cette 
plaine  que  l'oued  Za  vient  rejoindre  la  Moulouïa. 

Après  les  dernières  pentes  de  la  chaîne  des  R'iatsa 
qui  s'avancent  sur  sa  rive  gauche,  le  fleuve  entre  en 
plaine.  Il  traverse  de  vastes  espaces  unis  et  déserts  qui 
s'étendent  très  loin  à  l'Est  et  à  l'Ouest.  CSette  immense 
plaine  prend,  sur  la  rive  gauche,  le  nom  de  Djel,  puis 
celui  de  Garet. 

Une  chaîne  de  collines  peu  élevées  sépare  le  Djel  du 
Grâret,  c'est  le  Guelez  ^  Sur  la  rive  droite,  la  plaine  est 
connue  sous  le  nom  d'Angad. 

Dans  cette  surface  unie  et  presque  sans  obstacles,  la 
Moulouïa  coule  en  décrivant  vers  l'Orient  xme  immense 
boucle  qui  se  termine  au  confluent  de  l'oued  Sidi  Okba 
(Oued  Esob),  le  collecteur  des  eaux  de  l'Angad.  Là 
aussi  se  termine  la  plaine  ;  le  fleuve  longeant  d'abord 
les  pentes  ouest  du  Djebel  Béni  Snassen,  se  firaye  bientôt 
un  chemin  en  montagne  entre  le  Djebel  Béni  Snass^i 
et  le  Djebel  Kebdana.  Mais  les  hauteurs  de  ce  dernier 
massif  l'accompagnent  jusqu'à  la  mer  tandis  que  sur 
sa  rive  droite  s'étale  une  dernière  plaiue,  celle  de  Trifa. 

Ce  rapide  exposé  du  cours  de  la  Moulouïa  était  néces- 
saire avant  d'aborder  l'étude  plus  détaillée  de  la  r^on 
marocaine  voisine  de  notre  frontière,  région  limitée  par 

^  Ortliographié  aussi  Quéliz.  Il  existe  à  Merakech,  et  désignée  dn 
même  nom,  une  série  de  petites  coUines  analogies  d*a8pect  au  Quelez 
de  la  plaine  d'Ângad. 
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les  montagnes  de  Debdon  an  Snd,  lamer  an  Nord,  la 
M oolonla  à  rOueet  et  la  frontière  algérienne  à  l'Est. 

L'espace  ainsi  délimité  ne  comprend  en  réalité  que  la 
partie  Est  (rive  droite)  dn  bassin  inférieur  de  la  Mou- 
lonîa,  augmentée  toutefois  de  la  plaine  dX)udjda.  Celle- 
ci  qui  va  jusqu'à  Lislla  Mar'nia  n'est,  à  proprement 
parler,  que  le  prolongement  vers  l'Algérie  de  la  plaine 
d'Angad;  elle  en  est  séparée  par  des  hauteurs  peu 
accentuées.  La  plaine  d'Oudjda  déversant  ses  eaux  dans 
la  Tafaa,  appartient  au  bassin  de  ce  fleuve  algérien. 


OROQRAPHIB. 

Comme  nous  avons  pu  le  constater  plus  haut,  le 
bassin  inférieur  de  la  Mouloula  est  sillonné  de  massifs 
montagneux  qui  se  rattachent  au  système  orographique 
marocain,  dont  ils  ne  sont  en  quelque  sorte  que  le  pro- 
longement au-delà  du  fleuve.  En  outre ,  ces  massifs , 
sur  l'une  et  l'autre  rive,  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  de  vastes  plaines. 

C'est  ainsi  qu'au  Sud,  la  plaine  de  Tafirata  est  bornée 
par  le  Djebel  Debdou,  prolongement  du  Moyen  Atlas, 
tandis  que  vers  l'Est  cette  même  plaine  a  pour  limites 
le  Djebel  Oulad  Amer  et  le  Djebel  Béni  bon  Zeggou. 

Plus  au  Nord ,  la  plaine  d'Angad  s'arrête  dans  sa 
partie  méridionale  aux  mouvements  de  terrains  qui 
prolongent  sur  la  rive  droite  de  la  Moulouïa  la  chaîne 
des  R'iata,  et  qui  se  relevant  peu  à  pou ,  viennent 
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former  le  massif  des  Béni  bon  Zeggon.  De  ce  dernier 
se  détache,  vers  le  Nord-Est,  nne  série  de  hantenrs 
pins  on  moins  élevées  et  pins  on  moins  accessibles , 
connnes  sons  les  noms  de  Djebel  Zekkara  \  de  Djebel 
bon  K^tonm,  Djebel  Djerada,  etc. .  •  Elles  vont  rejoindre 
le  système  orographiqne  algérien  vers  Ras  Asfonr,  snr 
la  frontière.  CSette  chaîne  secondaire  limite  à  TEst  la 
plaine  d'Angad  et  la  sépare  de  celles  de  Tionli  et  de 
Missiomn. 

Enfin,  an  Nord  de  la  plaine  d'Angad  et  au  Snd  de 
ceUe  de  Trifa ,  se  dresse  le  massif  des  Béni  Snassen, 
prolongement  du  Rif  marocain.  Cette  montagne  qni 
commence  à  dix  kilomètres  de  Menasseb  Kiss,  près  de 
la  frontière  algérienne,  vient  finir  à  la  Moulonla  en 
suivant  nne  direction  sensiblement  parallèle  à  la  côte. 
Le  massif  qu'elle  forme  a  environ  70  kilomètres  de  lon- 
gueur sur  nne  largeur  moyenne  de  26  kilomètres.  Son 
point  culminant ,  le  Ras  Foural ,  haut  de  1420  mètres 
environ,  domine  de  sa  masse  imposante  les  plaines 
environnantes. 


HYDROORAPHIB. 

La  région  marocaine  que  nous  étudions  ne  contient 
qu'un  cours  d'eau  un  peu  important  déversant  ses  eaux 
à  la  Tafua.  C'est  l'oued  bon  Na!m  qui  coule  à  peu  de 

*  Le  Sjebel  Zekkara  semble  lotmer  un  Uot  dans  la  plaine. 
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distance  d'Oudjda  et  qui,  après  s'Atare  gioni  de  l'Oued 
My,  va  rejoindre,  pràs  de  la  firontière,  l'Oued  Moullah, 
affluent  de  la  Tafiaa. 

Les  affluents  de  la  Mouloula  dans  la  région  étudiée 
sont  peu  nomlnreux.  Nous  citerons  en  allant  du  Sud 
au  Nord  : 

L'Oued  Za.  —  Il  prend  sa  souroe  auprès  des  puits  de 
Tisreln ,  dxez  les  Ait  Tser'rouchen ,  dans  cette  partie 
des  Hauts  Plateaux  que  les  nomades  marocains  de 
l'Extrème-Sud  nomment  Dahra.  L'oued  Za  porte  alors 
le  nom  d'oued  Gharef ,  nom  qu'il  conserve  jusqu'à 
Kasba  Ras  el  Âln  des  Beni-Mathar  où  il  arrive  après  un 
long  parcours  dans  un  pays  désert.  H  parvient  ensuite 
à  GuefieSt  (Tegafeït)  où  il  change  brusquement  d'aspe(^. 
Sa  vallée,  jusqu'alors  aride,  se  resserre  entre  le  Djebel 
Béni  bou  Zeggou  à  droite  et  le  Djebel  Oulad  Amer  à 
gauche,  et  contient  dorénavant  de  nombreux  jardins. 
Enfin,  dans  la  dernière  partie  de  son  cours,  abandon- 
nant la  montagne ,  il  coule  dans  la  plaine  de  Tafinata , 
formant  une  bande  de  verdure  à  travers  les  campe- 
ments des  Béni  Ouldl.  On  trouve  de  l'eau  dans  l'oued 
Za,  depuis  Ras  el  A3n  des  Béni  Mathar  jusqu'à  son 
confluent  avec  la  Mouloùîa. 

L'oued  Sidi  Okba  (oued  Esob).  —  Il  prend  sa  source 
chez  les  Béni  Yala^  regoit  à  gauche  l'oued  Mesegmar 
qui  vient  du  pays  des  Béni  bou  Zeggou  et  passe  à  peu 
de  distance  de  Kasba  El  Aîoun  Sidi  Mellouk. 

Divers  autres  cours  d'eau  peu  importants  descendent 
du  Djebel  Béni  Snassen  et  se  jettent  dans  la  Moukyula. 
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Nous  teiterons  seolemeat  l'oued  Ghenéa  (oued  Sidi 
Mohammed  ou  Aberkan)  d(mt  l'eau  passe  pour  avoir 
propagé  le  choléra  en  1859,  dans  la  colonne  du  Général 
de  Martimprey- 

Enfin  un  cours  d'eau  mérite  encore  d'être  men-- 
tionné.  C'est  l'oued  Kiss ,  que  suit  la  firontière  pendant 
une  partie  de  son  cours.  11  n'a  pas ,  du  reste ,  d'autre 
importance  que  celle  qui  lui  a  été  dévolue  par  le  traité 
de  1845. 

Dans  les  montagnes  de  toute  cette  région,  l'eau 
abonde,  mais  les  sources  considérables  sont  assez  rares. 
On  peut  cependant  noter  dans  la  montagne  des  Béni 
Snassen  :  au  nord,  Ain  Regadda,  où  campa  la  colonne 
de  Martimprey  ;  au  sud,  Ain  Berdil,  près  de  la  maison 
du  caïd  £1  Hadj  Mohammed  bel  Bachir,  et  Ain  Sfa,  où 
se  trouvent  de  beaux  jardins.  CSes  sources  sont  tout  h 
fait  au  pied  de  la  montagne  et  peuvent  servir  à 
abreuver  une  colonne  contournant  le  massif  monta- 
gneux. 

Dans  la  plaine  de  Trifa ,  on  cite  Ain  Sidi  Mansour  et 
Ain  Zerga,  au  Nord--Est  et  au  Nord-Ouest  d'Ain 
Reggada,  et  Ain  Zebda,  intermédiaire  entre  Ain  Zerga 
et  la  mer. 

Dans  la  plaine  d'Ou^jda ,  les  points  d'eau  remarqua- 
bles sont  les  suivants  : 

1^"  Ain  Sidi  lahia ,  à  5  kilomètres  Sud-Est  d'Oudjda 
dont  cette  source  arrose  les  jardins.  Le  débit  qui  en  a 
été  estimé  en  1880,  par  M*  le  Capitaine  Journée ,  à 
270  litres  par  seconde,  est  constant  pendant  toute 
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l'année.  Les  eaux  se  rendent  à  Ondjda  par  deux 
canaux  à  ciel  ouvert.  Elles  contiennent  une  forte  pro- 
portion de  bicarbonate  de  chaux  qui  ne  les  rend  pas 
impropres  à  la  boisson. 

2^  Ain  Tinsaïn,  sur  la  route  de  Lalla  Mar'nia  à 
Oudjda  y  à  10  kilomètres  de  cette  dernière  ville.  Elle 
donne  environ  90  litres  par  minute,  mais  un  aména- 
gement de  la  source  augmenterait  probablement  la 
proportion  d'eau  utilisable. 

3^  Aloun  Serak ,  petites  sources  peu  importantes  au 
Sud  d'Oudjda.  Elles  suffisent  à  peine  à  la  consomma- 
tion des  douars  voisins. 

4^  Aïoun  Sidi  Soltan ,  plusieurs  sources  peu  impor- 
tantes à  l'Ouest  d'Oudjda. 

Dans  cette  ville  même ,  on  trouve  plusieurs  puits 
fournissant  de  l'eau  de  très  bonne  qualité. 

lia  plaine  d'Angad  est  très  pauvre  en  eau.  Les 
rivières  qui  la  traversent  en  sont  généralement  dépour- 
vues. Cependant  la  nappe  aquifère  y  est  peu  profonde 
(7  à  8  mètres)  ce  qui  a  permis  aux  tribus  qui  l'habitent 
d'y  creuser  quelques  puits  pour  leurs  besoins.  Le  seul 
point  d'eau  important  que  l'on  puisse  y  signaler,  est 
El  Aloun  Sidi  Mellouk  à  60  kilomètres  environ 
d'Oudjda,  avec  des  jardins  et  une  Kasba  où  réside  un 
caïd  investi  par  le  sultan,  celui  des  Sedjaa. 

Chez  les  Béni  bou  Zeggou,  la  maison  du  caid 
Haoummada  se  trouve  près  d'une  belle  source  en 
pleine  montagne,  appelée  liTta  ech  Gheurfi. 

Aucun  point  d'eau  n'est  à  citer  dans  la  plaine  de 
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Tafirata.  Quant  au  Djebel  Debdou,  on  y  signale  de 
nombreuses  sources ,  principalement  à  Debdou  même 
ou  dans  les  environs  immédiats.  Toutes  se  déversent 
dans  Foued  Debdou.  Mais  cette  rivière  se  perd  dans 
la  plaine  de  Tafirata,  sans  atteindre  la  Moulouia. 


ROUTES. 


Les  plaines  situées  au  Nord  ^  celles  du  Sud  et  le 
pays  facile  situé  à  l'Est  permettent  de  se  transporter 
d'un  côté  ou  de  l'autre  de  la  chaîne  de  Hauteurs  qui 
séparent  les  deux  bassins  de  la  Moulouîa  et  de  la 
Tafna  ;  il  suffit  donc  d'énumérer  les  divers  cols  qui 
permettent  de  la  traverser.  Nous  les  citerons  dans 
Tordre  où  ils  se  trouvent  en  commençant  par  l'Est  et 
allant  à  l'Ouest. 

Le  premier  est  Teniet  Sidi  Djabeur  qui  réunit  la 
partie  nord  de  la  plaine  d'Angad  avec  celle  de  Mis- 
siouin  au  Sud  et ,  par  suite ,  avec  les  Hauts  Plateaux. 
Ce  col  est  lai^e ,  facile ,  un  peu  boisé  et  môme  carros- 
sable dans  toute  son  étendue.  Il  a  été  parcouru  jadis  par 
nos  troupes  sous  les  ordres  du  Général  CSavaignac.  La 
colonne  de  ce  Général  traînait  avec  elle  des  pièces  de 
campagne. 

A  l'ouest  de  Teniet  Sidi  Djabeur  se  trouve  un  autre 
passage  qui  relie  la  plaine  d'Angad  avec  celle  de  Tiouli 
et .  par  suite ,  avec  les  Hauts  Plateaux.  On  le  nomme 
Oum  El  HaSran.  Il  débouche,  en  partant  de  TiotQi  dans 
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la  plaine  d'Angad  y  en  un  point  que  l'on  nomme  Bon 
Bahr,  à  Pouest  d'Ondjda.  Ce  ool  n'eit  point  trts  diffi- 
cile ;  il  a  enviixm  trois  kilométrai  de  long  ;  sa  partie  Sud* 
Est  est  boisée.  Dans  son  paroonrs,  il  laisse^  à  l'Ouest, 

un  piton  bien  oonnu 
et  que  l'on  nomme 
/   I  V'V^  Mahser  ben   Rekia. 

Il  suffît  d'indiquer  ici 
par  un  petit  dessin 
la  forme  de  cet  acci- 
dent de  terrain  isolé  pour  qu'on  ne  puisse  s'y  mé- 
prendre, il  est  situé  sur  le  territoire  des  Béni  lala. 
A  l'ouest  du  ool  de  Oum  el  Halran,  se  trouve  celui  de 
Djerada  qui  passe  entre  le  piton  de  Mahser  ben  Relda 
et  le  Djebel  bou  Keltoum.  Trois  issues  conduisent  des 
Hauts  Plateaux  dans  Teniet  Djerada.  Ces  trois  passages 
sont  :  Teniet  Okba  à  l'Est ,  Teniet  Djerada  à  l'Ouest  et 
Teniet  Djerida  au  centre.  Le  point  de  rencontre  est 
situé  au  pied  et  à  l'Est  du  Djebel  bou  Keltoum.  En 
continuant  à  marcher  vers  le  Nord  se  trouve ,  dans  le 
défilé  unique  qui  garde  le  nom  de  Djerada,  une  source 
importante  que  l'on  nomme  Ain  Guemfouda ,  appella- 
tion que  l'on  donne  quelquefois  au  col  où  elle  se 
trouve.  Cet  col  est  large,  âicile,  quoique  un  peu  boisé, 
ses  débouchés  dans  le  Sud  ne  sont  étroits  que  sur  un 
petit  parcours. 

Le  territoire  des  Béni  Ma  se  trouve  coupé  en  deux 
par  le  col  de  Djerada  qui  vient  ensuite,  dans  la  partie 
Nord,  longer  la  limite  des  Zekkara  et  des  Béni  lala, 
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pour  déboucher  Ataks  k  plaine  d'Ângad,  dans  le  voisi- 
nage de  la  tdte  des  eaux  de  l'oued  Isly  • 

A  l'ouest  du  Teniet  Djerada,  se  trouve  le  col  nommé 
Teniet  M^rouh  qui  limite  le  i>ays  des  Béni  Ma  de 
celui  des  Béni  bon  Zeggou.  Il  réunit  les  Hauts  Plateaux 
avec  la  partie  de  la  plaine  d'Àngad  habitée  par  les 
Sedjaa  et  les  Adiache  (fraction  des  Mehaïa).  Ce  col  est 
large  dans  toute  son  étendue,  à  l'exception  d'une  partie 
longue  de  six  à  sept  cents  mètres.  Il  est  un  peu  boisé 
sur  les  côtés.  L'entrée,  située  au  Sud,  se  trouve  à  une 
distance  d'environ  huit  kilomètres  à  l'est  de  la  Zaouîa 
de  Quefoît  (Tegaféit)  où  réside  un  personnage  reli- 
gieux influent. 

Enfin ,  il  nous  reste  à  parler  d'un  autre  passage 
aboutissant  à  la  haute  Moulouïa.  On  l'appelle  Teniet 
Bezzouz.  n  est  étroit,  long  et  bordé  de  montagnes 
assez  difficiles.  Quant  à  la  route  elle-même,  située 
dans  le  bas,  elle  est  d'un  parcours  très  aisé.  Il  n'y 
aurait  à  craindre  dans  ce  passage  que  la  résistance 
de  l'ennemi.  Le  col  de  Bezzouz  a  une  direction  Est- 
Ouest.  Il  réunit  la  chebka  de  Méridja,  qui  domine 
le  Dahra ,  avec  la  plaine  de  Tafrata  qui  aboutit  ^  la 
Moulouïa. 

Si  maintenant  la  colonne  *  avait  à  opérer  dans  la 
plaine  de  Trifa  ou  dans  la  partie  nord  de  la  plaine 
d'Angad  pour  se  porter  de  là  sur  la  haute  Moulouïa , 


^  D*aprè8  un  trayail  établi  en  1893,  par  le  lieutenant  de  Beaufort, 
du  barean  arabe  de  Lalla  liar*miu 
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ou  enfibi  chez  les  Béni  Snassen,  elle  aurait  iras  die- 
mins  ^  principaux  à  suivre. 

Le  premier  part  de  Menasseb  Eiss  ponr  aboutir  à 
Cherraa,  marché  important.  Il  est  bon  et  constamment 
en  plaine ,  mais  sans  eau.  On  pourrait  cependant  ^i 
trouver  en  laissant  la  route  au  Nord  et  en  suivant  le 
pied  de  la  montagne  où  l'on  rencontre  les  sources 
d'Arl)al,  près  du  marché  de  ce  nom  et  de  Regadda*. 

L'autre  chemin  part  de  Lalla  Mar'nia^  passe  à  Oudjda 
et  conduit  à  la  Moulouia  supérieure.  Il  est  également 
bon  et  facile  mais  sans  eau  entre  Oudjda  et  El  Aloun 
Sidi  Mellouk,  sauf  quelques  rares  redirs  dans  l'oued 
Isly  et  Foued  bou  R'edim.  D'EU  Aloun  Sidi  Mellouk 
à  l'oued  Za,  il  y  a  encore  25  ou  30  kilomètres  à  £Bdre,  et 
15  ou  20  de  l'oued  Za  à  la  Moulouia.  Des  charrettes 
peuvent  sans  trop  de  difficulté  aller  d'Oudjda  à  El 
Aloun  Sidi  Mellouk.  L'expérience  en  a  du  reste  déjà 
été  faite. 

Enfin  pour  se  porter  chez  les  Béni  Snassen,  il  existe 
deux  chemins.  Le  premier,  qui  a  été  suivi  en  1859 
par  la  colonne  de  Martimprey  y  part  de  Menasseb  Kiss 
et  passe  par  Ain*  Regadda  et  le  Teniet  Tafouralet.  Le 
second  va  de  Sidi  Aied  à  Sefrou.  Il  s'élève  ensuite  par 
des  pentes  assez  douces  et  en  passant  par  des  silos 

^  n  n*exiiBte  pas  au  Maroc  de  routes  entretenues  comme  les  nôtres, 
mais  simplement  des  directions  suivies,  des  pistes  tracées  par  Tusage, 
des  sentiers.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut  entendre  les  mots  : 
route  ou  chemins,  quand  nous  les  emplojons. 

*  Où  se  trouTent  égalem^t  des  sflos. 


Digitized  by 


Google 


LIMITROPHE  DE  lA  FROMTIËBE.  ISl 

situés  non  loin  de  ce  grand  marché,  jusqu'aux  villages 
des  Béni  bou  Iftala  et  des  Béni  Attigue  et  se  continue 
ainsi  jusqu'aux  Béni  Ourimèche. 

n  n'existe  enfin  que  deux  routes  praticables  aux 
colonnes  pour  passer  de  la  plaine  d'Angad  dans  celle 
de  Trifa.  La  première,  située  chez  les  Béni  Khaled, 
passe  par  le  Teniet  el  Guerbous  et  Rounan  qui  com- 
mande le  village  d'Ar'bal.  Elle  est  relativraoïent  facile. 
La  seconde,  plus  accidentée,  passe  par  le  Teniet  Tafou- 
ralet,  en  prenant  par  Ain  Sfa ,  Sidi  bou  Houria  et  Ain 
Berdil.  C'est  la  route  de  retour  de  nos  troupes  en  1859. 


LIBUX  HABITÉS.    —    KSOUR. 

En  dehors  du  massif  des  Béni  Snassen  où  les  habi- 
tants vivent  dans  de  nombreux  villages^,  les  lieux 
habités  d'une  façon  permanente,  dans  la  partie  Est  du 
bassin  inférieur  de  la  Moulouîa,  sont  assez  rares. 

Nous  les  étudierons  dans  l'ordre  suivant  : 

P  Ksour  du  Djebel  Debdou  ; 
2^  Eaourdel'ouedZa; 
3^  Easba  El  Aloun  Sidi  Mellouk  ; 
4^  Oudjda. 

1  Nous  n'ayons  pas  jogé  utile  de  décrire  ici  d'une  manière  spéciale 
les  lienx  habités  (villages)  des  Béni  Snassen  qui  sont  fort  nombreux  ; 
nous  en  parlerons  plus  loin,  dans  l'étude  descriptiTe  qae  nous  donne- 
rons de  la  tribu  tout  entière. 
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P  Ksour  du  Djebel  Débdou. 

Le  massif  du  Djebel  Debdou  oontient  un  assez  grand 
nombre  de  villages  et  de  Ksour  dont  l'ensemble  prend 
le  nom  collectif  de  Haous  Debdou.  On  peut  le  partager 
en  trois  groupes  bien  distincts.  CSe  sont  : 

a.  —  Les  villages  des  Béni  Riis  ; 

b.  —  Les  Ksour  du  versant  occidental  de  la  mon- 
tagne; 

c.  —  Les  villages  de  l'oued  Dd)dou. 

Les  villages  des  Béni  Riis  au  nombre  de  deiix  (Oulad 
ben  el  Houl  et  Oulad  Otman),  sont  situés  dans  la  vallée 
d'im  petit  afQuent  de  la  Moulouïa  inférieure.  Nous  ne 
les  citons  ici  que  pour  mémoire,  comme  du  reste  ceux 
du  versant  occidental  du  Djebel  Debdou,  car  ils  sont 
occupés  par  des  firactions  des  Oulad  el  Hadj  dont  il 
sera  parlé  dans  une  autre  étude. 

Les  villages  de  l'oued  Debdou  sont  au  nombre  de 
sept.  Le  plus  important  est  Debdou ,  situé  au  fond  de 
la  vallée  et  dominé  par  une  Kasba  en  partie  ruinée.  Il 
donne  son  nom  à  la  vallée  où  il  se  trouve  appelé  par  les 
indigènes  £1  Debdou. 

M**  De  Foucauld  qui  a  visité  le  pays  de  Debdou,  en 
1883,  donne  les  indications  suivantes  sur  les  villages 
qui  s'y  trouvent.  Ce  sont,  en  descendant  le  cours  de 
la  rivière  : 


DeUoa  (300  fawlks  jniM,  100  MnhiMi)  rive  droite...  100  Mk 

Kasba  Debdou riyedroile  ..    60    » 

KottbbooiD rhredroile...    15    » 
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Bl  Mesallâ riyegaiiche..  KWink 

BoaÂiach riyegauohe..    10    » 

Sellaout flancdroit...    50    > 

Flouch flancgauche.    30    » 

Entre  Bon  Âlach  et  Sellaout,  sur  le  flanc  droit  de  la 
vallée,  se  trouvent  deux  groupes  de  tentes  installées  en 
permanence  auprès  de  sources  et  au  milieu  de  jardins. 
Ce  sont  les  Déni  Fachat  (150  fusils)  et  les  Béni  Ouchgel 
(80  fusils). 

De  Foucauld  nous  a  fait  le  tableau  de  la  situation 
du  Ksar  de  Debdou,  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  d'en  reproduire  les  termes  : 

(c  Debdou  est  située  dans  une  position  délicieuse, 
y>  au  pied  du  flanc  droit  de  la  vallée,  qui  s'élève  en 
ï>  muraille  perpendiculaire  à  JBO  mètres  au-dessus  du 
»  fond  :  il  forme  une  haute  paroi  de  roche  jaime,  aux 
»  tons  dorés,  que  de  longues  lianes  rayent  de  leur 
»  feuillage  sombre.  Au  sommet  se  trouve  un  plateau, 
»  avec  une  vieille  forteresse  dressant  avec  majesté  au 
»  bord  du  précipice  ses  tours  croulantes  et  son  haut 
D  minaret.  Au-delà  du  plateau,  une  succession  de 
»  murailles  à  pic  et  de  talus  escarpés  s'élève  jusqu'au 
»  faîte  du  flanc.  LA,  à  500  mètres  au-dessus  de  Debdou, 
»  se  dessine  une  longue  crête  couronnée  d'arbres,  la 
»  Grada.  Des  ruisseaux,  se  précipitant  du  sommet  de 
D  la  montagne,  bondissent  en  hautes  cascades  le  long 
»  de  ces  parois  abruptes  et  en  revêtent  la  surface  de 
»  leurs  mailles  d'argent.  Rien  ne  peut  exprimer  la 
))  fireichear  de  ce. tableau.  Debdou  est  entourée  de 
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^  jardins  superbee  :  vignes^  oliviers,  figuiers,  grenà- 
»  diers,  pdchers  y  forment  auprès  de  la  ville  de  profonds 
y>  bosquets  et  au-delà  s'étendent  en  ligne  sombre  sur 
»  les  bords  de  TOued.  Le  reste  de  la  vallée  est  couvert 
»  de  prairies,  de  champs  d'oi^  et  de  blé  se  prolongeant 
»  sur  les  premières  pentes  des  flancs.  La  bourgade  se 
»  compose  d'environ  400  maisons  construites  en  pisé  ; 
y>  elles  ont  la  disposition  ordinaire  :  petite  cour  inté* 
)>  rieure,  rez-de-chaussée  et  premier  étage  ;  comme  à 
»  Tlemcen,  bon  nombre  de  cours  et  de  rez-de-chaussée 
»  sont  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Les  rues  sont 
»  étroites ,  mais  non  à  l'excès  comme  dans  les  Ksour. 
»  Point  de  mur  d'enceinte.  La  localité  est  alimentée 
»  par  un  grand  nombre  de  sources  dont  les  eaux  sont 
y>  délicieuses  et  restent  fira^ches  durant  l'été;  l'une 
»  d'elles  jaillit  dans  la  partie  basse  de  Debdou,  è  la 
»  limite  des  jardins.  Le  voisinage  en  est  abondamment 
»  pourvu:  Kasba-Debdou,  la  vieille  forteresse  qui 
»  domine  la  ville,  en  possède  plusieurs  dans  son 
»  enceinte  ». 

Les  habitants  du  pays  de  Debdou,  les  Ahl-Debdou, 
comme  on  les  appelle,  sont  de  races  mélangées.  Pour 
un  motif  encore  inexpliqué,  le  nombre  des  Israélites 
vivant  dans  la  région  est  supérieur  à  celui  des  musul- 
mans :  les  juifs  forment  les  trois  quarts  de  la  population. 
Debdou  est  peut-être  le  seul  point  du  Nord  de  l'Afrique 
où  pareil  fait  ait  été  encore  signalé.  Il  y  existe  une 
me^ah^  Quant  aux  musulmans  ils  paraissent  être 

*  Quartier  isolé  et  séparé  excluaiTement  habité  par  les  Jiii£i. 
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d'origines  diverses,  ara])e  ou  berbère.  Les  uns  se 
servent  de  la  langue  arabe,  les  autres  font  usage  du 
chellah  ^ 

Le  pays  de  Debiku  est  placé  sous  l'autorité  du  caïd 
de  Taza  qui,  diaque  année,  vient  faire  une  tournée  dans 
la  région  pour  récolter  l'impdt  ou  envoie  des  Mokhazeni 
pour  le  suppléer.  Mais  l'autorité  administrative  de  ce 
fonctionnaire  marocain  ne  s'étend  qu'aux  musulmans 
des  Ahl-Debdou.  Toute  la  partie  juive  de  la  population 
relève  d'un  des  pachas  de  Fez,  chargé  de  recevoir  le 
tribut  qu'elle  paie.  C'était,  en  1883,  le  pacha  Ould  Ba 
Mohammed  Chergui,  dans  la  suite  et  momentanément 
cette  situation  fut  modifiée,  le  sultan  y  ayant  nommé 
temporairement  le  kald  Ould  Abderrahman  ben 
Gheleh. 

Il  y  a  à  Debdou  môme  un  marché  permanent  qui, 
chaque  jeudi,  attire  un  plus  grand  nombre  de  visiteurs 
et  prend  une  réelle  importance. 

Cette  localité  est  la  première  du  Sud  marocain  qui 
ait  des  rapports  commerciaux  avec  l'Algérie.  Le  trafic 
qu'elle  faisait  avec  la  colonie  était,  en  1883,  fort  impor^ 
tant,  tandis  que  les  transactions  avec  Fez  et  Melila 
étaient  plus  rares.  Aujourd'hui  la  situation  s'est  modi- 
fiée, le  courant  commercial  avec  l'Algérie  a  beaucoup 
diminué  au  profit  de  Melila  dont  les  Espagnols  ont  fait 
un  port  âranc.  Pour  amener  ce  résultat,  les  autorités  de 
Melila  ont  commencé  par  accorder  la  plus  grande 
tolérance  à  la  vente  des  armes  à  feu  perfectionnées. 

«  Dialecte  bobkre. 
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Venus  d'aboid  dans  cette  ville  pour  y  acheter  des 
armes,  les  Ahl^Debdou  n'ont  pas  tardé  à  reconnaître 
qu'il  y  avait  également  avantage  pour  eux  à  s'y 
approvisionner  de  la  plupart  des  autres  marchandises 
qu'ils  pouvaient  s'y  procurer  à  meilleur  compte. 

Notons  en  terminant  que  les  Ahi-Debdou  sont  riches 
en  troupeaux  grâce  aux  gras  pâturages  de  leurs  mon- 
tagnes. Les  races  de  hœufis,  moutons  et  chèvres  du 
pays  de  Debdou  sont  renommées  parmi  les  indigènes. 

2^  Ksour  de  Vùued  Za. 

Les  différents  ksour  ou  villages  que  l'on  rencontre 
en  descendant  le  cours  de  l'oued  Za,  sont  les  suivants  : 

Kasba  Ras  el  Ain  des  Béni  Mathar  : 
Quefàlt  (Tegaféit); 
Kasba  béni  Koulal  ; 
Dar  Cheikh  ech  Ghaoui  ; 
Taourirt  (Kasba  Moula  lamafil). 

C'est  à  Kasba  Ras  el  Ain  des  Béni  Mathar  ou  plus 
simplement  Ras  el  Ain  des  Béni  Mathar,  que  la  rivière, 
qui  a  porté  jusqu'ici,  dans  son  long  parcours  à  travers 
le  Dahra,  le  nom  d'oued  Charef,  prend  celui  d'oued 
Za.  Là,  aussi,  elle  commence  à  couler  d'une  façon 
permanente,  alimentée  qu'elle  est  alors,  par  la  source 
abondante  et  intarissable  qui  a  donné  son  nom  à  la 
localité. 

Le  petit  Ksar,  bâti  en  ce  point,  appartient  par  moitié 
aux  Béni  Mathar  et  aux  Mehàïa.  Il  est  situé^  à  proximité 
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de  la  souice  dont  npus  venans  de  parler,  sur  la  rive 
même  de  la  rivière. 

£n  1878,  le  caid  des  Mehala  fit  construire  en  cet 
endroit  un  bordj,  sorte  de  redoute  rectangulaire  aux 
murs  de  pisé,  fermée  par  une  porte  placée  dans  la  face 
sud.  Le  côté  ouest  de  la  construction  était  à  environ 
150  mètres  de  la  source.  Une  maison  d'habitation 
composée  d'une  grande  et  unique  pièce,  se  dressait  au 
milieu  de  cette  enceinte.  Ce  bordj  aurait  été  détruit  en 
1892,  lors  delà  lutte  engagée,  à  cette  époque,  entre  les 
différentes  tribus  de  Tamalat  d'Oudjda  ^ 

A  Guefait,  ou  plus  exactement  Tegaféit,  l'oued  Za 
quitte  la  plaine  aride  et  entre  en  montagne,  au  milieu 
de  superbes  cultures. 

Cette  petite  localité  n'est  en  réalité  qu'un  hameau  de 
six  maisons.  C'est  là  qu'habite  un  marabout  influent 
dans  la  contrée,  Si  Haoummada  ben  Hamza  ben  Abder* 
rahman,  qui  partage  toute  l'iafluence  religieuse  chez 
nos  voisins  de  l'Ouest  avec  les  Cheurfa  d'Ouazzan,  les 
marabouts  de  Kerzaz  et  de  Kenadza  et  les  Oulad  Sidi 
Cheikh.  Il  a  actuellement  environ  50  ans. 

En  1880,  les  six  maisons  de  ce  hameau  avaient  pour 
occupants  les  indigènes  dont  les  noms  suivent  : 

P  Le  marabout  Si  Haoummada  (maison  à  deux 
étages); 

^  En  décembre  1892,  le  même  caïd  des  Mehaïa,  El  Hadj  Saheli 
ouM  bon  Bdcenr,  eoiiTersant  arec  le  chef  de  l'Annexe  d'El  Aricha, 
Ini  annonça  qu'il  ayait  reçn  du  Sultan  l'ordre  de  construire  une  KadMi 
k  Ras  el  Ain  des  Béni  Mathar,  mais  que  le  manque  de  fonds  empé- 
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2^  Sidi  Bon  Médine,  son  fràre; 

^  SidelMahia; 

4^  Moulai  Abdeirahman  ; 

&"  Moulai  Taleb; 

&"  Sidi  Tàleb  ben  Driss. 

Guefalt  appartient  aux  Oulad  Bakhti  qui  campent 
d'ordinaire  dans  la  montagne  sur  le  cours  de  Foued  Za. 
Quatre  de  leurs  tentes  restent  en  permanence  auprès 
du  village  pour  garder  les  silos  de  la  tribut 

Kasba  Béni  Koulal  appartient,  comme  son  nom 
l'indique,  à  la  tribu  des  Béni  Eoulal.  Ce  n'est  à  propre- 
ment parler  qu'une  enceinte,  où  les  gens  de  cette  tribu 
serrent  leurs  grains  et  où  il  existe  quelques  habitations. 

Dar  Cheikh  ech  Ghaoui,  que  l'on  trouve  ensuite  sur 
l'oued  Za,  n'est  qu'une  maison  placée  sur  le  flanc  droit 
de  la  vallée.  Elle  appartient  au  caïd  de  la  tribu  des 
Kerarma,  Mohammed  ben  ech  Chaoui. 

Puis  vient  Taourirt,  appelée  quelquefois  Kasba 
Moula  Ismafil  en  souvenir  de  son  fondateur.  De 
Poucauld,  qui  a  visité  cette  localité  en  1883,  en  donne 
la  description  suivante  : 

«  Elle  s'élève  sur  un  mamelon  isolé  dans  un  coude 
»  de  l'oued  Za,  dont  la  vallée  s'élargissant  forme  une 

cherait  sans  doute,  avant  longtemps,  la  réalisation  de  ce  projet.  Cette 
dernière  prévision  semble  s'être  produite  puisque,  è  l'heure  actuelle, 
la  Kasba  en  question  n'est  pas  encore  édifiée,  ni  même  commencée. 

^  Le  cq>itaine  de  BreuiDe,  aujourd'hui  colonel  commandant  le 
34*  fégimeot  d'infimterie,  a  fourni  la  idiqMtfrt  des  renseignements 
donnés  id  (1880). 
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»  petite  plaine  ;  la  vallée  bordée  à  gauche  par  la  rampe 
»  que  j'ai  descendue,  l'est  à  droite  par  un  talus  escarpé, 
»  partie  sable,  partie  roche  jaune,  de  60  à  80  mètres 
»  de  haut.  Le  fond  présente  l'aspect  le  plus  frais  et  le 
»  plus  riant  ;  il  est  tapissé  de  cultures  et  d'une  multi- 
»  tude  de  bouquets  d'arbres,  oliviers,  grenadiers, 
»  figuiers,  taches  sombres  sur  cette  nappe  verte.  Au 
1»  milieu  se  dressent  une  foule  de  tentes  dispersées  par 
»  petits  groupes,  disparaissant  sous  la  verdure.  Les 
»  rives  de  l'oued  Za,  dans  cette  région,  présentent 
»  partout  môme  aspect:  elles  sont  d'une  richesse 
»  extrême  ;  cette  prospérité  est  due  à  l'abondance  des 
D  eaux  de  la  rivière  ;  jamais  elles  ne  tarissent  :  c'est 
»  une  supériorité  du  pays  de  Za  ^  sur  Debdou  et  les 
»  environs,  où  les  belles  sources  que  j'ai  vues  se  dessè- 
»  chent  en  partie  pendant  les  étés  très  chauds. 

D  Kasba  Moula  IsmaSl,  ou  Taourirt,  est  une  enceinte 
»  de  murailles  de  pisé,  en  partie  écroulée,  dont  il  reste 
»  des  portions  importantes  ;  les  murs  bien  construits, 
»  sont  élevés  et  épais,  garnis  de  banquettes,  flanqués 
»  de  hautes  tours  rapprochées  ;  ils  sont  du  type  de  ceux 
»  de  Meknas  et  de  Kasba  Tadla.  De  larges  brèches 
»  s'ouvrent  dans  l'enceinte  qui  n'est  plus  défendable. 
D  Au  milieu  s'élève,  sur  le  sommet  de  la  butte  que  les 
»  murailles  ceignent  à  mi-côte,  un  bfttiment  carré  de 
)»  construction  récente  servant  aux  Kerarma  à  emma- 


^  Tout  le  cours  de  l'oued  Za  depuis  TegtJtUi  jusqu'à  son  confluent 
ayec  la  M ouloula  est  appelé  par  las  indigènes  bled  Za. 
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»  gasiner  leurs  grains  ;  la  tribu  a  ici  la  plupart  de  ses 

»  réserves.  Cette  sorte  de  maison,  neuve,  mal  bfttie, 

»  basse,  contraste  avec  Fair  de  grandeur  des  vieilles 

»  murailles  de  la  Kasba  ». 

3^  ^asba  El  Aïoun  Sidi  Mellauk. 

Kasba  El  Aioun  Sidi  MeUouk,  appelée  aussi  Kasba 
El  Aioun  et  El  Aioun  Sidi  Mellouk,  se  dresse  isolément 
au  milieu  de  la  plaine  d'Angad,  non  loin  du  lit  de 
Poued  Ksob,  rivière  généralement  à  sec,  excepté  au 
moment  des  pluies,  qui  draine  les  eaux  de  la  région. 

Kasba  El  Aioun  ofire,  de  l'extérieur,  l'aspect  d'une 
vaste  enceinte  rectangulaire,  sorte  de  redoute,  consti- 
tuée par  des  murs  en  pisé,  hauts  de  près  de  5  mètres, 
sur  0  m.  40  d'épaisseur.  On  trouve  à  l'intérieur  des 
maisons  basses  et  en  fort  mauvais  état,  bien  que 
quelques-unes  soimi  blanchies  à  la  chaux.  CSes  habita- 
tions sont  agglomérées  et  constituent,  au  milieu  de 
l'enceinte,  des  groupes  distincts,  si  bien  que  les  vastes 
espaces,  qui  séparent  ces  divers  groupes,  paraissent 
plutôt  de  larges  places  que  des  rues  proprement  dites. 
Il  y  existe  quelques  puits  utilisés  par  les  habitants. 

A  proximité  de  l'enceinte,  vers  l'angle  Nord-Est,  se 
dresse  la  Koubba  de  Sidi  Mellouk,  au  milieu  d'un 
bouquet  d'arbres.  C'est  là  que  jaillissent  les  sources 
abondantes  qui,  de  la  Koubba  voisine,  se  sont  appelées 
Aioun  Sidi  Mellouk. 

Aux  environs  de  la  Kasba,  on  découvre  généra- 
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kment  des  petits  groupes  de  tentes  des  Sedjaa,  qui 
possèdent  là  quelques  cultures. 

Les  habitants  d'El  Aloun  Sidi  Mellouk  sont,  pour  la 
plupart,  des  marchands  musulmans  ou  juifis  ;  ces 
derniers  sont  originaires  de  Tlemcen  ou  de  Debdou. 
Us  sont  tous  en  relation  d'aflfoires  avec  l'Algérie  et 
Melila,  au  môme  titre  que  les  Ahl  Debdou,  c'esirà-dire 
que  le  courant  commercial  de  cette  localité  tend  de 
plus  en  plus,  comme  à  Debdou,  et  pour  les  mômes 
motifs,  à  se  porter  vers  le  préside  espagnol.  U  se  fait 
ici  des  transactions  importantes ,  car  c'est  là  que 
viennent  s'approvisionner  toutes  les  tribus  de  la  plaiae 
d'Angad  et  des  montagnes  environnantes  (Zekkara, 
Béni  bon  Zeggou,  Béni  Snassen,  etc...). 

Kasba  £1  Aloun  a  été  restaurée,  en  1876,  par  le  sultan 
Moulai  el  Hassan  qui  l'a  trouvée  presque  complètement 
ruinée.  11  y  a  installé  une  garnison  régulière  sous  le 
commandement  d'un  agha  et  l'a  assignée  comme  rési- 
dence au  caid  des  Sedjaa,  à  qui  il  a  donné  le  comman- 
dement de  la  place. 

4""  Oudfda. 

La  ville  d'Oudjda,  résidence  d'un  amel  ^  marocain,  est 
située  dans  la  plaine  à  une  distance  de  24  kilomètres 
à  l'ouest  de  Lalla-Mar'nia.  C'est  une  fort  petite  ville 
entourée  de  jardins  d'oUviers.  Elle  n'a  pris  réellement 
d'importance  que  depuis  la  conquête  et  l'occupation  de 

^  GkmTenear  de  piOTiiioa. 
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l'Algérie  par  les  Français  :  notre  proximité  a  développé 
chez  elle,  au  grand  profit  de  ses  habitants,  un  courant 
commercial  qu'elle  ignorait  auparavant. 

Oudjda  ^  possède  une  Kasba  bfltie  à  la  môme  époque 
et  sur  le  môme  modèle  queMansoura  auprèsdeTlemcen. 
Dans  l'intérieur  de  cette  forteresse  il  n'existe  qu'une 
maison  à  un  étage,  c'est  celle  occupée,  en  1879,  par 
la  mission  militaire  française.  Les  autres  habitations 
sont  de  misérables  masures  bflties  en  pisé.  La  garnison 
et  les  autorités  y  sont  logées.  Il  n'y  a  ni  arsenal  ni 
poudrière.  Les  murs  de  la  Kasba  sont  en  bon  pisé, 
semblables  comme  construction  et  tracé  à  ceux  de 
Mansoura.  Ils  ont  5  mètres  de  haut  et  1  mètre  d'épais- 
seur, n  existe  à  la  partie  supérieure  du  mur  un  chemin 
de  ronde,  mais  il  est  si  étroit  et  tellement  dégradé  que 
l'on  ne  pourrait  guère  y  mettre  des  combattants.  Les 
tours  qui  flanquent  le  mur  sont  carrées  et  fort  petites. 
EUes  sont  à  un  étage,  mais  il  n'y  a  ni  escalier  ni 
échelles  pour  monter  à  la  partie  supérieure.  Le  pied 
de  tous  ces  murs  est  rongé  par  l'eau.  La  face  sud  de  la 
Kasba  est  couverte  en  tout  temps  par  un  fossé  plein 
d'eau,  non  guéable  sauf  près  de  l'aqueduc. 

La  ville  est  groupée  irrégulièrement  autour  de  la 
Kasba.  Le  seul  édifice  qu'on  y  remarque  est  la  mosquée 
dont  on  aperçoit  le  minaret  de  fort  loin.  ËUe  n'ofire 
aucune  particularité.  Elle  est  sale  et  mal  entretenue. 


^  Reprodaciîon  d'un  travail  sur  Oudjda,  établi  en  1880  par  M.  le 
ciqpitaine  Journée,  membre  de  la  mission  militaire  française  au  Maroc. 
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Presque  toutes  les  maisons  de  la  ville  sont  bftties  en 
contre-bas  du  sol,  ce  qui  les  rend  fort  malsaines.  EUes 
sont  toutes  affi*eusement  misérables.  Il  n'existe  aucun 
égout,  ni  fontaine  publique,  et  aucun  nettoyage  ne  se 
fait  dans  les  rues  où  toutes  les  immondices  viennent 
s'accumuler  depuis  des  siècles. 

Les  jardins  forment,  autour  d'Oudjda,  une  ceinture 
d'un  kilomètre  de  rayon  environ,  qui  n'est  interrompue 
que  du  côté  nord  sur  un  intervalle  de  200  mètres.  Ces 
jardins  sont  divisés  par  des  murs  en  pisé  facilement 
défendables.  Ces  murs  ont  généralement  deux  mètres 
de  haut  et  soixante  centimètres  d'épaisseur.  En  les 
construisant  on  ménage  entre  les  blocs  des  trous  qui 
peuvent  servir  de  créneaux.  Pour  en  empocher  l'esca- 
lade leur  sommet  est  garni  de  branches  de  jujubiers. 

Les  sources  de  Sidi-Iahia,  situées  à  5  kilomètres 
d'Oudjda,  servent  à  irriguer  les  jardins.  Les  eaux  se 
rendent  à  Oudjda  par  deux  canaux  à  ciel  ouvert  ^  Elles 
sont  très  bonnes  comme  boisson,  mais  contiennent 
une  telle  proportion  de  bicarbonate  de  chaux,  qu'il 

^  (Test  à  partir  de  l'endroit  appelé  Fagdane,  situé  à  enTiron 
4500  mètres  d'Oudjda,  que  le  canal  d'amenée  des  eaux  de  Sidi  lahia 
se  partage  en  deux  branches.  L'une,  que  les  indigènes  appellent 
Oujida  et  qui  coupe  la  route  de  Lalla  Mar'nia,  arrose  tous  les  jardins, 
à  l'Est  et  au  Nord-Est  de  la  ville,  jusqu'aux  environs  de  la  Koubba  de 
Sidi  El  Hassen.  LWtre  branche,  connue  sous  le  nom  de  Meksem, 
contourne  Oudjda  par  le  Sud.  Elle  sert  à  irriguer  tous  les  jardins 
extérieurs  situés  au  Sud  et  à  l'Ouest.  De  cette  deuxième  branche  se 
détache,  au  point  dit  Regaad  Safsaf,  un  canal  secondaire  qui  amène 
les  eaui  à  la  Kasba  et  dessert  successivement  les  bains  maures,  la 
piscine  de  la  mosquée  et  les  jardins  de  l'amel. 
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serait  impossible  de  les  faire  passer  dans  des  conduites 
sans  voir  ces  dernières  s'obstruer  rapidement. 

Dans  la  ville  d'Oudjda  on  trouve  plusieurs  puits 
fournissant  une  eau  de  très  bonne  qualité. 

Le  commerce  d'Oudjda  est  assez  important,  grftce 
au  voisinage  de  la  frontière  algérienne.  C'est  là  que 
viennent  s'approvisionner  toutes  les  tribus  environ- 
nantes. Tous  les  jours  il  y  a  marché.  Les  négociants 
de  la  ville  sont  ou  musulmans  ou  juifis.  Ceux-ci  sont 
les  plus  nombreux  ;  une  partie  d'entre  eux  sont  origi- 
naires de  Tlemcen. 

Chaque  maison  à  Oudjda  a  son  silo,  il  n'y  a  pas  de 
silos  collectifs. 

L'amel  réunit  dans  ses  mains  tous  les  pouvoirs  ;  il 
est  assisté  d'un  amin,  sorte  de  trésorier  chargé  de 
l'encaissement  de  l'impôt.  Très  puissant  à  Oudjda 
même,  l'amel  n'exerce  sur  les  tribus  voisines  que 
l'influence  qu'il  sait  s'acquérir  par  ses  propres  qualités. 
Les  deux  ou  trois  cents  hommes  de  garnison  dont  il 
dispose  ne  sont  employés  par  lui  que  dans  l'intérieur 
de  la  ville. 

Quand  les  tribus  en  viennent  aux  mains,  l'amel  ne 
s'en  préoccupe  pas  outre  mesure,  pourvu  que  le  conflit 
n'intéresse  pas  directement  l'autorité  du  souverain. 

Mais  si  une  tribu  refuse  d'exécuter  les  ordres  du 
sultan,  l'amel  s'efforce  de  lever  des  contingents  dans 
les  populations  voisines  afin  de  soumettre  les  rebelles. 
S'il  ne  peut  y  parvenir  de  suite,  il  attend  tranquille- 
ment qu'une  occasion  se  présente. 
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Échelle  du  i:  2600. 


Planche  XI 


éi'aprètr  le'  Udc    effèduÀ'  petr  le  Capilame  Journée..  (V^èSd. 


LÉGENDE 


Smtriem^  dm^  Oartms  mt^FtansJ  ■ 


1  Logement  de l'Amel 

2  Maison  desH6te..[;î°^t^?*'«'»^~ 


5  Casernes  InCmlene 


4   Casenves  Caralerie . 
6    G^Mosquée. 
6    Prison. 
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On  voit  que  son  autorité  est  bien  faible  et  loin 
d'être  en  rapport  avec  l'idée  que  nous  nous  en  faisons 
généralement. 

C'est  à  Oudjda  que  fat  d'abord  installée  la  mission 
militaire  que  la  France  entretient  au  Maroc.  M.  le 
capitaine  Journée  \  l'un  des  premiers  membres  de  cette 
mission,  a  fourni  la  plupart  des  informations  qui 
précèdent  ;  nous  les  compléterons  en  donnant  ci-après 
un  tableau  (p.  137)  contenant  des  renseignemfiaits 
statistiques  sur  cette  ville.  Il  est  extrait  d'un  travail 
établi  récenmient  par  M.  le  lieutenant  de  Beaufort. 


OBDRBS  RBUOIEUX.   —  ZAOmA.   —  MARABOUTS. 

Les  populations  marocaines  limitrophes  de  notre 
frontière  sont  affiliées  à  divers  ordres  religieux.  Ce 
sont  principalement  ceux  de  Moulai-Taïeb  (Taïbïa), 
de  Moulai-Abdelkader  (Kadria),  deKenadza  (Ziania) 
et  de  Kerzaz  (Kerzazia).  Chacun  d'eux  compte  à  peu 
près  le  même  nombre  de  serviteurs. 

n  n'y  a,  dans  la  région,  qu'une  seule  zaouîa  impor- 
tante, c'est  ceUe  de  Guefait  sur  l'oued  Za  dont  le  chef 
est  Si  Haoummada  ould  Si  Hamza  ben  Abderrahman. 
C'est  lui  qui,  avec  les  marabouts  de  Kenatsa  et  de 
Kerzaz  et  les  chérifs  d'Ouazzan,  exerce  l'influence 
religieuse  la  plus  considérable  dans  le  pays.  Les  Oulad 

^  Aujourd'hui  chef  de  bataillon  au  37*  régiment  d'infimterie. 
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Sidi  Cheikh  R'araba,  représentés  par  leur  chef  Si 
Allai  onled  Sidi  Cheikh  qui  campe  avec  les  Béni 
Guill,  jouissent  également  d'une  grande  vénération 
dans  la  contrée.  Les  Oulad  Sidi  Cheikh  Chéraga 
comptent  aussi  des  serviteurs,  principalement  chez 
les  Mehala,  les  Angad  et  les  Beni-Mathar. 

n  y  a  enfin  un  certain  nombre  de  tribus  marabou- 
tiques  dont  la  réputation  tient  moins  à  la  sainteté  et  à 
l'illustration  de  leurs  ancêtres  qu'à  leur  caractère  plus 
ou  moins  pacifique  qui  les  porte  généralement  à  se 
mettre  à  l'écart  des  querelles  si  fréquentes  dans  l'amalat 
d'Oudjda,  et  à  intervenir  pour  réconcilier  les  partis 
sur  le  point  d'en  venir  aux  mains.  Ces  tribus  sont  :  les 
Béni  Oukil,  les  Béni  bou  Hamdoun,  les  Béni  Hamlil 
(descendants  de  Sidi  Abdallah  el  Hamlili).  Plusieurs 
familles  dans  ces  tribus  se  font  passer  pour  Chérifs  ; 
mais  en  dehors  de  l'action  que  ces  marabouts  peuvent 
exercer  pour  amener  les  tribus  en  lutte  à  se  réconcilier, 
leur  influence  est  à  peu  près  nulle  sur  leurs  conci- 
toyens. 
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RENSBiaNEMENTS    STATISTIQUES    SUR    OUDJDA. 


NOMS  DBS  FRACTIONS. 


Oadjda. 

iEl  Koutai 
Ghekarna 
TIeBioenin 
Achkfan^ 
OohâbéaAU.. 
Darb  El  Mazoaan. 

,        (Harrach 

?n^'      lahetlaoHib... 
«*^^*-  (AhlI4iamen... 

Onkd  Aina. 

Ahl  OQdjda 

Moiia4)6ri  ' 

Israélites* 


NOMS  DRS  CHEFS. 


Si  Abdeaadam  ben  boa  Cheta, 
amel(1883). 

Mo^fift  Keohoaan « . . 

Mobammed  ould  Mabmoud 

Mobammad  Tlemoeni 

Mobammed  er  Rifi 

Abdelkader  oold  bou  Madien 

Mobammed  oold  ben  Abdallab  . . . 
EU  Melaooi  oold  Ali  ben  Ramdao  . 

Meiiam  oold  Kmrkoor 

Mobammed    oold    el    Hadj    ben 

Abboo 

Cbikb  Mobammed  ber  Riab  . . . 

Mobammed  Kourdon 

Si  Mohammed  ben  Toubami. . . . 

Amran  oold  lacoub 

laooob  onld  Tabia 

Totaux é 


de 


20 
50 
12 
60 
14 
12 
60 
70 

•75 
60 

50 
50 
45 
70 


048 


40 

70 

22 

100 

24 

30 

100 

110 

120 
120 

80 
100 

86 
100 


1101 


poor 
transport 


249 


30 
35 
12 
12 

20 


en 
tronpeaox 


20 
40 
10 
30 
8 
15 
30  200 
20 

4o|lOO 
50 
30 


322  500 


10 
» 
» 

50 

10 

2 

100 


50 
100 
40 
60 
20 
30 


40 
60 
20 
30 
20 
36 
40 
50 

80 
70 
20 
26 
10 
20 


472  520 


^  Oa  Qiek&ne. 

*  Sous  la  dénomination  de  Moua^jeri,  on  comprend  les  Étrangers, 
originaires  de  Jlemcen,  de  Sidi-Bel-Abbès ,  etc.,  qui  sont  Tenus 
habiter  Oudyda. 

*  La  plupart  des  Israélites  habitent  dans  le  quartier  des  Oulad 
Amran. 
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CHAPITRE   III. 

Étude  des  tribus  placées  eatre  la  firontière 
et  la  Moulouïa. 


La  région  comprise  entre  la  firontière  algérienne  et 
la  Moulouïa  est,  comme  nous  l'avons  vu,  formée 
alternativement  de  plaines  et  de  montagnes.  Cette 
séparation  du  pays  en  deux  parties  bien  distinctes,  la 
partie  montagneuse  et  la  partie  plane,  correspond  à 
peu  près  à  la  division ,  également  marquée ,  des  races 
qui  rhabitent:  dans  la  plaine,  la  race  arabe,  dans  la 
montagne,  la  race  kabyle  ou  berbère. 

Le  fait  n'est  pas  spécial  du  reste  à  cette  partie  du 
Nord  Africain  ;  car  c'est  un  principe  admis  en  ethno- 
graphie que  la  race  vaincue  a  toujours  cédé  la  plaine 
à  la  race  victorieuse  pour  chercher  un  refuge  dans  la 
montagne. 

Cette  môme  loi  a  encore  présidé  à  la  répartition  des 
tribus  qui  occupent  le  vaste  espace  que  nous  étudions. 

Elles  y  sont  fort  nombreuses  ainsi  que  le  prouve  leur 
énumération  où  nous  n'avons  cependant  pas  compris 
les  populations  du  Djebel  Debdou,  traitées  au  chapitre 
précédent  et  qui  dépendent  nominalement  du  caïd  de 
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Taza.  Nous  ne  nous  occupons  ici  que  des  tribus  de 
Famalat  d'Oudjda  proprement  dit  entre  la  Moulouîa  et 
la  frontière  algérienne. 
Ce  sont  les  : 

Honara  ; 
Hallaf; 
Béni  Oakil  ; 


Béni  bon  Zeggoo  ; 

auxquels 

se  rattachent  les 


Oolad  Amer; 

OuladBakhti; 

Béni  Chebel  ; 

Oulad  El  Mihdi; 

Béni  Oar*ar; 

Béni  Koolal  ; 
Kerarma; 
Béni  lala; 
Zekkara; 
Béni  Mathar; 
Mehala; 
Sedjaa; 

,     (  Mezaonir; 
A'HA'A    ]  ^^^  laconb  |  Oalad  Ahmed  ben  Brahim  ; 
d  uudjda  I    j^^  UouBSB  ;  j  Oulad  Ali  ben  Talha  ; 

Zaoula  Oulad  Sidi  Moussa  el  Berrichi  ; 

Béni  Hamlil  ; 

Béni  bou  Hamdoun  ; 

Béni  Snassen  ; 

A       A  A    fT^r   ^  Oulad  Ser'ir  ; 
Angad  de  Trifa 


Haouai'a  ; 


Attia; 

Oulad  Mansour  ; 


Avant  de  passer  à  Fétude  de  ces  tribus  et  de  fournir 
sur  chacune  d'elles  un  résumé  de  ce  que  nous  savons, 
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nous  allons  donner,  à  grands  traits,  lliistorique  ^  des 
faits  survenus  dans  Tamalat  d'Oudjda  actuel  depuis  les 
débuts  de  la  conquête  de  l'Algérie  ;  nous  indiquerons 
en  môme  temps  nos  relations  pendant  la  môme  période 
avec  ces  tribus. 

Les  populations  marocaines,  voisines  de  la  frontière, 
forment  cinq  groupes  principaux,  sortes  de  confédéra- 
tions composées  de  tribus  d'origine  commune.  Ce  sont  : 
les  Mehaïa,  les  Béni  bou  Zeggou,  les  Sedjçia,  les  Angad 
et  les  Béni  Snassen.  Autour  de  chacun  de  ces  groupes 
sont  venues  se  ranger  des  tribus  isolées  qui  se  sen- 
taient trop  faibles  pour  résister  seules  à  leurs  voisins. 

Les  deux  principales  de  ces  confédérations  sont 
celles  des  Béni  Snassen  et  des  Angad,  auxquels  les 
Mehaia  se  sont  substitués  depuis  quelques  années. 
Elles  ont  constamment  entraîné  les  autres  dans  leur 
sphère  d'action  ;  et  leurs  rivalités,  leurs  dissentiments 
ont  été  l'origine  plus  ou  moins  directe,  (chaque  fois 
qu'elle  s'est  produite),  de  notre  immixtion  dans  les 
aflFaires  de  cette  contrée. 

Du  temps  de  la  domination  turque,  les  Angad  avaient 
eu  pendant  longtemps  une  influence  prépondérante 
dans  ces  régions.  Mais  ils  s'étaient  peu  à  peu  affaiblis 

^  Cet  historique  a  été  extrait  des  travaux  suivants:  P  Notice 
historique  sur  les  Béni  Snassen,  du  capitaine  Oreulle,  1884.  — 
V  Renseignements  sommaires  sur  la  région  voisine  de  notre  frontière, 
du  même,  1885.  —  V  Notice  sommaire  sur  les  tribus  marocaines 
comprises  entre  la  Mouloula  et  la  frontière  algérienne,  lieutenant 
de  Beaufort,  1893.  —  4^  Renseignements  sur  les  tribus  de  TOueft  et 
du  Sud-Oneati  capitaine  Poindrelle,  1893. 
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par  des  dissensions  intestines  dont  on  retrouve  encore 
les  traces  aujourd'hui.  Ils  avaient  laissé  alors  les  fieni 
Snassen  prendre  une  situation  prédominante. 

Tel  était  Pétat  politique  de  cette  contrée  au  moment 
de  notre  débarquement  en  Algérie. 

C'est  en  1844,  à  la  bataille  d'Isly,  que  nous  nous 
trouvâmes  pour  la  première  fois  en  présence  de  ces 
populations  venues  grossir  de  leurs  contingents  l'armée 
cbérifienne  \  Parmi  ces  contingents,  ceux  des  Béni 
Snassen  commirent,  à  l'issue  de  la  bataille,  un  véri- 
table acte  de  félonie.  Voyant  les  troupes  du  sultan  en 
fuite,  les  Béni  Snassen,  se  retournant  contre  les 
vaincus,  massacrèrent  un  grand  nombre  de  fuyards 
pour  s'emparer  de  leurs  chevaux,  de  leurs  armes  et  du 
peu  de  bagages  qu'ils  avaient  sauvés. 

A  la  suite  du  traité  de  1845,  l'émir  Abdelkader  trouva 
un  point  d'appui  au-delà  de  la  frontière  chez  les  mêmes 
Béni  Snassen.  Les  agressions  continuelles  de  cette 
tribu  obligèrent  alors  le  général  Gavaignac  à  s'avancer 
par  deux  fois  jusque  dans  la  plaine  de  Trifa. 

En  1847,  la  cour  de  Fez  s'étant  décidée  à  envoyer  des 
troupes  contre  l'émir,  les  Béni  Snassen  se  tournèrent 
brusquement  contre  lui  et  contribuèrent  au  succès  du 

^  Cependant  on  s'était  déjà  trouvé,  k  plusieurs  reprises,  en  contact 
ayec  ces  populations.  En  effet,  Abdelkader  n'avait  cessé  de  trouver 
aide  et  assistance  parmi  les  tribus  marocaines  et  particulièrement  chez 
les  Béni  Snassen.  Bien  plus,  le  26  janvier  1836,  au  combat  de  Seba 
Ghioukh,  sur  la  Tafioia,  le  caïd  d'Oudjda  lui-même,  se  fit  l'auxiliaire 
de  l'émir  en  lui  envoyant  ses  cavaliers  soldés  et  de  nombreux  contin- 
gMits  de  tribus. 
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combat  livré  le  21  Décembie  lS4n  sur  la  Mouloula,  ^i 
coupant  en  deux  son  infanterie.  Le  lendemain  Abdel- 
kader  se  rendait  au  général  de  La  Moridère. 

Devenue  nos  voisines  par  l'occupation  de  Tlemcen 
et  de  LaUa  Mar'nia  et  le  traité  du  18  mars  1845,  les 
populations  de  cette  partie  du  Maroc  continûment  à 
vivre  entre  elles  en  état  de  guerre  perpétuelle  y  ce  qui 
les  amenait  fréquemment  à  franchir  la  frontière  soit 
pour  chercher  (diez  nous  un  refuge  momentané ,  soit 
pour  7  commettre  des  agressions  contre  nos  tribus. 
C'est  ainsi  qu'en  1849  et  en  1850,  nous  dûmes  chfttier 
les  Mezaouîr  (Angad),  coupables  d'incursions  du  côté 
de  Sidi  bou  Djenan. 

En  1852,  ce  sont  les  Béni  Snassen  qui  sont  en  cause. 
A  la  suite  d'actes  d'hostilité  commis  par  «ux,  le  général 
de  Montauban  s'avance  jusqu'au  village  de  Targiret, 
au  cœur  de  leur  montagne,  et  leur  inflige  trois 
sanglants  échecs,  le  10  avril,  le  15  mai  et  le  24  juin. 
Les  Béni  Snassen,  réduits  à  l'impuissance,  sollicitàrent 
de  Si  Abdessadok,  envoyé  par  la  cour  de  Fez  pour 
observer  la  marche  de  l'expédition,  de  leur  servir  de 
médiateur  auprès  de  nous.  Nous  acceptâmes  l'intermé- 
diaire de  ce  personnage,  mais  nous  exigeâmes  qu'il  se 
rendit  à  notre  camp  du  Kiss,  où  les  conditions  de  la 
paix  furent  arrêtées. 

Enfin  la  situation  empira  tellement  en  1856,  que 
nous  dûmes  envoyer  une  colonne  d'observation  à  Ras 
Mouïlah,  sur  la  frontière. 

Après  une  période  de  calme  qui  dura  deux  années , 
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de  nouveaux  troubles  éclatèrent  dans  la  région 
d'Oudjda.  Ils  se  produisirent  peu  après  le  départ  de  nos 
troupes  pour  la  guerre  dltalie  et  furent  provoqués  par 
la  venue  d'un  aventurier^  originaire  d'Ouazzan ,  Si 
Mohammed  ben  Abdallah  ^  qui  se  prétendait  appelé  à 
nous  chassOT  d'Algérie.  Il  réussit  à  rassembler  de 
nonûibreux  contingents ,  fournis  par  les  Mehala ,  les 
Angad  et  les  Béni  Snassen  et  surprit  et  mit  en  déroute 
deux  escadrons  de  cavalerie  et  tous  les  goums  de  Lalla 
Mar'nia  (31  août  1850).  Enhardi  par  son  facile  succès, 
il  vint  le  lendemain  attaquer  le  poste  de  Sidi  Zaher, 
qui  était  défendu  par  une  compagnie  d'infanterie.  Mais 
il  trouva  une  sérieuse  résistance  et  dut  se  retirer  après 
six  heures  de  combat. 

Une  colonne  constituée  à  Tlemcen  se  porta  rapide- 
ment en  avant.  A  la  nouvelle  de  la  marche  de  nos 
troupes,  l'agitateur,  se  souciant  peu  de  se  mesurer  avec 
nous,  se  rejeta  sur  la  région  de  Nemours.  Là ,  après 
avoir  razzié  les  Msirda,  il  se  lança  audadeusement, 
le  11  septembre,  sur  une  colonne  d'observation  rassem- 
blée sur  l'oued  Tiouli,  en  prévision  d'une  attaque  de 
ce  côté  contre  nos  tribus.  Complètement  défait, 
Mohamed  ben  Abdallah  se  décida  alors  à  abandonner 
la  partie.  Il  s'enfuit  et  se  réfugia  dans  le  Sahara. 

Après  son  départ,  le  mouvement  agressif  des  popula- 
tions marocaines,  qu'il  avait  entraînées  contre  nous, 
laissa  une  grande  agitation  parmi  nos  tribus.  Pour 
ramener  le  calme  à  la  frontière ,  une  forte  expédition 
fut  décidée.  Elle  fut  dirigée  contre  les  Béni  Snassen, 
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qui  étaient  les  plus  turbulents  de  nos  voisins  et  avaient 
la  prépondérance  parmi  les  tribus  marocaines  qui  les 
environnaient. 

Une  forte  colonne  fut  concentrée  à  Menasseb  Kiss, 
et  le  général  de  Martimprey,  commandant  en  chef  les 
forces  de  terre  et  de  mer  de  l'Algérie,  vint  en  diriger 
lui-même  les  opérations. 

La  marche  de  cette  colonne  s'accomplit  sans  coup 
férir.  Les  Béni  Snassen,  n'ayant  pas  réussi  à  nous  foire 
accepter  le  combat  dans  une  position  excellente  pour 
la  défensive,  qu'ils  avaient  choisie  et  où  ils  espéraient 
nous  attirer,  n'opposèrent  aucune  résistance.  La 
colonne,  après  avoir  campé  à  Adjeroud,  gagna  l'oued 
Cherrfta  et  occupa  sans  difficulté  le  col  de  Tafouralet 
qui  la  rendait  maîtresse  de  toute  la  montagne.  Les  Béni 
Snassen  demandèrent  aussitôt  la  paix  et  acceptèrent 
toutes  nos  conditions. 

Puis  la  colonne ,  traversant  le  massif  montagneux 
occupé  par  cette  tribu ,  s'avança  chez  les  Zekkara  et 
vint  ensuite  camper  sous  les  murs  d'Oudjda.  L'amel, 
qui  n'avait  pas  su  empêcher  les  désordres  du  mois 
précédent ,  fut  pris  comme  otage  et  envoyé  au  sultan 
qui  l'interna  à  Merakech. 

Pendant  ces  opérations,  le  général  Durieu ,  à  la  tête 
d'une  petite  colonne ,  atteignait  les  campements  des 
Mehala,  sur  l'oued  Aï ,  et  leur  enlevait  de  nombreux 
troupeaux.  Plus  au  Sud,  le  commandant  Golonieu 
opérait  presque  en  même  temps  une  forte  razzia  sur  les 
BeniGuill. 
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Le  succès  de  cette  expédition  prouva  aux  Béni 
Snassen  qu'ils  n'étaient  pas  invincibles  dans  leurs 
montagnes  comme  ils  le  croyaient.  La  leçon  leur 
profita  ;  car,  à  partir  de  ce  moment,  ils  cessèrent  toute 
incursion  sur  notre  territoire  et  entretinrent  avec  nous 
de  très  bonnes  relations.  Leur  chef  El  Hadj  Mimoun, 
puis  son  frère  El  Hadj  Mohammed  ould  El  Bachir  qui 
lui  succéda ,  nous  montrèrent  même  du  dévouement 
en  certaines  circonstances. 

Mais  ces  bonnes  dispositions  à  notre  égard  n'emp^ 
chèrent  pas  les  luttes  intestines  de  reprendre  chez  nos 
voisins. 

Au  congnencement  de  septembre  1863,  le  caïd  des 
Béni  Snassen ,  El  Hadj  Mimoun  ould  El  Bachir,  fut 
assassiné  par  un  homme  des  Mehaïa.  Les  Béni  Snassen 
prirent  aussitôt  les  armes  pour  venger  leur  ch^.  Ils 
placèrent  à  leur  tôte  son  frère  El  Hadj  Mohammed  ould 
el  Bachir  et  engagèrent  une  guerre  sans  merci  avec  les 
Mehaïa.  Toutes  les  autres  tribus  de  l'amalat  prirent 
fait  et  cause  pour  l'un  ou  l'autre  parti.  Mais  la  fortune 
ne  cessa  d'être  contraire  aux  Mehaïa  ;  et ,  en  1868, 
abandonnés  de  tous  leurs  alliés,  ils  forent  contraints  de 
quitter  leur  pays.  Leur  caid,  El  Hadj  bou  Bekeur,  vint, 
à  la  tôte  de  sa  fraction,  nous  demander  l'hospitalité. 
Nous  l'installflm^  dans  le  cercle  de  Géryville.  Ce  ne 
fut  que  six  ans  après  qu'El  Hadj  bou  Bekeur  put 
rentrer  dans  son  pays,  après  avoir  envoyé  son  tils  aîné, 
El  Hadj  Saheli,  implorer  le  pardon  de  sa  tribu,  auprès 
du  vainqueur  (1874). 
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Pendant  oe  temps,  les  Béni  Snatsen  ne  oetiaient  de 
donner  des  preuves  de  lenn  bonnes  dispositions  à  notre 
égard.  Une  première  fois  en  1867,  un  feoiatique  des 
Oulad  Sidi  Cheikh,  Moulai  bou  Axza,  étant  venu 
prêcher  la  guerre  sainte  dans  l'amalat  d'Oudjda,  réussit 
à  entraîner  quelques  contingents  des  tribus  de  la 
plaine  et  se  jeta  sur  les  Msirda,  du  cerde  de  Lalla 
Mar'nia.  Dès  que  le  combat  fut  engagé ,  les  Béni 
Snassen  accoururent  prêter  main  forte  à  nos  gens  et 
les  aidèrent  à  repousser  l'agresseur  et  à  disperser  ses 
partisans*  Moulai  bou  Axza  se  réfugia  chex  les  Ghielala: 
les  Béni  Snassen  l'y  poursuivirent  et,  après  deux 
aimées  de  lutte,  parvinrent  à  le  chasser  définitivement 
du  pays. 

En  1870  et  en  1871,  les  Ouhid  Sidi  Cheikh,  renou- 
velant du  reste  une  tentative  déjà  faite  en  1865, 
essayèrent  d'entraîner  les  Béni  Snassen  dans  leur 
cause.  Leur  chef  El  Hadj  Mohammed  ould  el  Bachir, 
malgré  les  instances  de  l'amel  d'Oudjda,  rejeta 
catégoriquement  leurs  propositions,  déclarant  qu'il 
voulait  continuer  à  vivre  en  paix  avec  nous  et  qu'il 
repousserait  par  la  force  toute  tentative  contre  notre 
territoire. 

Dans  cette  même  année  1871,  des  dissentiments 
surgirent  entre  El  Hadj  Mohammed  ould  el  Bachir  et 
le  chef  des  Béni  Khaled  (fraction  des  Béni  Snassen) , 
El  Hadj  Mohammed  ben  Zalmi  ;  ces  dissentiments  pro- 
voquèrent une  lutte  armée  entre  les  diverses  fractions 
de  la  tribu.  Ce  fut  là  le  premier  témoignage  de  rivalités 
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qui  devaient  am^ier  peu  à  peu  cette  tribu  à  perdre  sa 
situation  prépondérante  dans  la  région. 

Cependant  la  môme  année ,  à  l'instigation  de  la 
cour  de  Fez,  El  Hadj  Mohammed  ould  el  Bachir 
intervint  dans  les  affaires  des  Guelala  et  les  contraignit 
à  se  soumettre  aux  ordres  du  Sultan  en  remettant 
aux  Espagnols  la  portion  de  leur  territoire  située  à 
proximité  de  Melila  que  le  traité  de  1860  leur 
concédait. 

Les  désordres  continuant  dans  Tamalat  d'Oudjda,  le 
sultan  Moulai  el  Hassan  ^,  qui  venait  de  monter  sur  le 
trône ,  dut  intervenir  en  personne.  Au  mois  d'octobre 
1874,  il  s'avança  avec  une  armée  jusqu'à  Selouane, 
chez  les  Guelala ,  et  convoquant  tous  les  chefe  et  nota- 
bles des  tribus  de  la  frontière^  il  leur  apprit  qu'il  venait 

^  Moaki  el  Hassan  fat  nommé  en  1873,  à  la  mort  de  son  père 
Moulai  ICohammed,  qui  Tavait  désigné  d*ayance  à  Teidnsion  de  son 
frère  dné  Moulai  Othman.  Moulai  el  Hassan  était  à  cette  époque  à 
Merakech,  il  commandait,  en  qualité  de  Khalife  de  son  père,  les  contin- 
goils  du  Sous,  les  populations  du  sud  de  l'Empire  Pacdamèrent  donc 
sans  diffieuUés.  0  ne  fat  toutefois  proolamé  à  Mduas  qu'i^rès  deux 
mois  de  luttes  continuelles  avec  les  Berbères  du  centre.  U  avait  aussi 
combattu  sur  sa  route  les  Béni  Abssen,  tribu  arabe  et  turbulente  de  la 
plaine  du  Sebou.  De  Mduas  à  Fez,  il  eut  à  fure  aux  Béni  MeChir,  et 
à  Fez  les  habitants  de  la  ville  basse,  méoont^ts  d'une  augmentation 
d*imp6ts,  se  révoltèrent  à  la  voix  d'un  vieux  chérif  aveugle  nommé 
Moulai  Abd-el-Malek.  La  ville  fat  prise  néanmoins  par  surprise.  Le 
sultan  y  passa  une  année,  ce  fat  alors  qu'il  partit  pour  le  Rif  ;  à  son 
retour,  il  demeura  enoore  une  année  à  Fez,  puis  se  rendit  à  Merakech 
afin  d'j  rétablir  Tordre  que  le  pacha  était  impuissant  à  maintenir  ;  mais 
à  peine  rentré  dans  cette  viOe,  il  fat  contraint  de  repartir  pour  Oudjda. 

(H.  M.) 
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d'investir  £1  Hadj  Mohammed  ould  El  Bachir,  des 
fonctions  d'amel  d'Oudjda. 

Ce  dioix  mécontenta  tout  le  monde ,  surtout  les 
tribus  arabes  qui  ne  purent  supporter  d'ôtre  comman- 
dées par  un  homme  de  la  race  vaincue.  Aussi  le  sultan 
parti ,  les  Angad  et  les  Mehaïa  coururent  aux  armes. 
Une  lutte  furieuse  s'engagea,  entremêlée  pour  les  Béni 
Snassen,  qui  appuyaient  presque  seuls  leur  chef,  de 
succès  et  de  revers. 

En  septembre  1875,  le  sultan  envoya  une  armée  à 
Oudjda  pour  rétablir  Tordre  dans  la  contrée  et  enlever 
à  El  Hadj  Mohammed  ould  el  Bachir  ses  fonctions 
d'amel.  Celui-ci,  se  portant  au  devant  des  troupes 
chérifiennes,  leur  infligea  une  sanglante  défaite  à 
Mestigmar'. 

Enfin ,  apràs  avoir  essayé  sans  succès  de  la  conci- 
liation en  faisant  intervenir  le  chérif  d'Ouazsan, 
Moulai  Abdesselam,  le  Sultan  Moulai  el  Hassan, 
qui  jusqu'alors  avait  été  occupé  à  réprimer  d'autres 
révoltes ,  se  décida  à  agir  lui-même  et  se  porta  sur 
Oudjda  à  la  tôte  d'une  nombreuse  armée.  Il  s'empara  * 
par  ruse  d'El  Hadj  Mohammed  ould  el  Bachir  et 
de  plusieurs  autres  notables  et  les  envoya  prisonniers 
à  Fez.  El  Hadj  Mohammed  devait  y  mourir  quelques 
années  après. 

^  L*opération  fut  conduite  par  le  grand  vizir  Si  Moussa  qui  était 
d'une  grande  habileté  ;  il  réussit  à  atUrer  Ould  el  Bachir  au  camp  du 
Sultan  sous  prétexte  de  lui  offrir  un  commandement  important,  puis 
il  le  fit  enlever  brusquement  et  conduire  à  Fez  aux  g^randes  allures. 
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Effrayés  par  cet  acte  d'autorité,  les  Béni  Snassen  se 
soumirent. 

Pendant  le  séjour  du  sultan  à  Oudjda ,  le  Général 
commandant  la  Di^dsion  d'Oran  vint  l'y  saluer.  Après 
le  départ  de  ce  souverain,  le  nouvel  amel ,  Bou  Gheta 
ould  el  Bar'dadi  ^,  qui  nous  était  fort  hostile,  chercha  à 
nous  créer  des  difficultés ,  en  dénaturant  aux  yeux  des 
populations  la  démarche  leâte  auprès  de  Moulai  el 
Hassan  par  le  général  et  en  répandant  partout  le  bruit 
que  son  maître  était  décidé  à  réclamer  une  rectification 
de  fipontière.  Bientôt  même,  à  l'instigation  de  Bou 
Cheta  ould  El  Bar'dadi ,  les  tribus  de  l'amalat,  violant 
cette  frontière,  vinrent  s'installer  sur  notre  territoire, 
il  fat  nécessaire  de  mobiliser  à  Lalla  Mar'nia  une  petite 
colonne  pour  obliger  les  douars  marocains  à  rentrer 
dans  leur  pays. 

En  même  temps  Bou  Cheta  manœuvrait  de  telle 
feçon  chez  les  Béni  Snassen  qu'il  parvenait  à  les  diviser 
et  à  les  affaiblir  par  des  dissensions  intestines.  Lies 
Angad  et  les  Mehaïa  lui  prêtèrent  souvent  l'appui  de 
leurs  contingents  pour  la  réalisation  de  ses  projets.  Ils 
eurent  facilement  raison  des  Béni  Snassen  désunis. 
Ceux-ci ,  battus  en  plusieurs  rencontres ,  virent  en 
l'espace  de  deux  ans  leur  influence  politique  complète- 
ment ruinée  ;  et  la  famille  de  leur  ancien  chef,  les 
Oulad  el  Bachir,  représentée  par  El  Hadj  Mohammed 

^  Mort  Pacha  de  Fez  el  Bâli  en  1893,  il  passait  même  panui  les 
persomiages  du  Makhzen  marocain  pour  on  des  fonctionnaires  les  plus 
fanatiques.  (B*  M.) 
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Ser'ix  oald  el  Bachir^  fat  obligée  de  nous  demander 
l'hospitalité.  Elle  fat  installée  d'abord  à  Nédroma, 
pois  à  El  Bordj,  près  de  Mascara. 

Son  départ  acheva  d'enlever  aux  Béni  Snassen  tonte 
prépondérance.  Divisés  dès  lors  par  des  luttes  intesti- 
nes^ ils  devinrent  incapables  de  résister  aux  attaques 
incessantes  des  Ângad  et  des  Mehàla.  Ils  le  reconnu- 
rent eux-mêmes  et ,  voulant  reprendre  leur  ancienne 
suprématie^  ils  rappelèrent,  en  1879,  les  Oulad  el 
Bachir;  mais  leurs  ennemis  ayant  réclamé  aussitôt 
l'assistance  du  Sultan,  celui-ci  répondit  à  cette  requête 
en  menaçant  les  Béni  Snassen  de  l'envoi  d'une  nou- 
velle armée  s'ils  ne  chassaient  pas,  de  chez  eux,  la 
famille  de  leur  ancien  chef.  Us  se  soamirent  encore  et 
El  Hadj  Mohammed  Ser'ir  ould  el  Bachir  et  les  siens, 
repassant  la  frontière ,  vinrent  de  nouveau  s'installer 
chez  nous,  cette  fois  près  de  Tlemcen. 

Alors  commença  pour  l'amalat  d'Oudjda  une  période 
de  calme  relatif,  due  en  grande  partie  au  nouvel  amel 
qui  vint  prendre  le  commandement  de  la  province  en 
1881  ;  c'était  Si  Abdelmalek  es  Saldi ,  homme  sage, 
ferme,  très  conciliant  et  ennemi  du  désordre. 

IjC  pays  resta  ainsi  en  paix  jusqu'en  1885.  A  cette 
époque ,  profitant  de  l'absence  de  l'amel ,  le  caid  des 
Mehala,  £1  Hadj  bou  Bekeur,  sur  lequel  s'était  appuyé 
le  prédécesseur  de  Si  Abdelmalek  pour  maintenir  le 
calme  dans  la  région,  noua  de  nouvelles  intrigues.  Il 
cherchait  à  reprendre  l'influence  que  l'habileté  du 
nouveau  représentant  du  Sultan  lui  avait  fait  perdre. 


Digitized  by 


Google 


LA  FROimÈRB  ET  LA  MOULOUfA.  ,  161 

Les  luttes  intestines  recommencèrent  alors  avec  une 
nouvelle  fureur. 

Mais  l'amel,  revenant  bientôt  de  Fez,  rapporta  quatre 
cachets  que  lui  avait  remis  le  Sultan.  Ils  étaient  des- 
tinés à  quatre  nouveaux  caïds  institués  aux  MeheSa. 
Cette  mesure  visait  directement  El  Ha^j  bou  Bekeur, 
qui  se  trouvait  dès  lors  exclu  du  commandement  de  la 
tribu. 

Un  de  ces  cachets  fut  remis  à  Abderrahman  ould 
Chaibi ,  des  Achache  (Mehala).  Gelui-K^i,  peu  soucieux 
d'aifironter  la  colère  de  son  ancien  chef,  vint  avec  une 
quarantaine  de  tentes  se  réfugier  chez  les  Oulad  En 
Nehar,  de  l'Annexe  d'El  Aricha.  El  Hadj  bou  Bekeur 
l'y  poursuivit  avec  une  trentaine  de  partisans.  Dans 
l'action  qui  s'engagea ,  GhaSbi  et  son  fils  furent  tués  ; 
mais  les  Mehala,  dans  leur  retraite,  eurent  à  essuyer  le 
feu  de  quelques  cavaliers  des  Oulad  En  Nehar  qui 
avaient  cherché,  dès  le  début  de  la  rencontre,  à  enxpè- 
cher  toute  effusion  de  sang.  Une  balle,  partie ,  ditron, 
du  fusil  du  caSd  actuel  des  Oulad  En  Nehar  Cheraga , 
vint  frapper  mortellement  El  Hadj  bou  Bekeur. 

Son  fils  aîné,  El  Hadj  Saheli,  recueillit  sa  succession 
et  jura  de  le  venger.  A  la  fin  de  mars  1886 ,  il  se  porta 
sur  Oudjda  et,  malgré  l'appui  des  Mezaouir  et  des  Béni 
Khaled ,  força  l'amel  à  s'enfuir  précipitamment  et  à 
chercher  un  refuge  momentané  sur  notre  territoire,  à 
l'abri  de  nos  troupes  en  observation  sur  la  frontière. 

Intimidé  par  notre  attitude,  El  Hadj  Saheli  n'osa  pas 
poursuivre  les  Angad  qui  se  réfugiaient  dans  la  plaine 
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de  Trifa,  en  longeant  la  firontière.  Il  se  retourna  oontre 
les  Béni  bon  Zeggou,  qui  étaient  restés  neutres,  et  leur 
imposa  une  contribution  de  guerre. 

Dès  qu'il  connut  tous  ces  év^ements  y  le  Sultan, 
désireux  de  voir  la  paix  se  rétablir  dans  ce  malheureux 
pays,  appela  à  Fez  tous  les  caïds  de  l'amalat.  £1  Hadj 
Saheli  crut  prudent  de  ne  pas  répondre  à  cette  convo- 
cation. Il  apprit  bientôt  le  prochain  retour  de  l'amel  à 
la  tête  d'une  forte  colonne.  La  menace  d'une  rencontre, 
dont  l'issue  était  incertaine,  le  fit  réfléchir  et  il  se 
décida  à  fedre  des  o&es  de  soumission  qui  forent 
aussitôt  acceptées.  Il  reçut  en  récompense  le  cachet 
de  caid  et  le  commandement  de  tous  les  Mehaïa. 

En  môme  temps ,  l'amel  laissait  tous  les  exilés  ren- 
trer dans  leur  pays  ;  cette  mesure  atteignit  également 
El  Hadj  Mohammed  Ser'ir  ould  el  Bachir,  qui  fut 
nommé  caid  des  Béni  Ourimèche. 

Le  calme  dans  l'amalat  dura  jusqu'à  la  fin  de  1888. 
A  cette  époque  le  maintien  du  caïd  Ali  ou  Rabah,  à 
la  tête  des  Béni  Khaled ,  provoqua  le  soulèvement  de 
cette  firaction.  L'agha  Mohammed  ben  Bâou,.  qui  com- 
mandait les  troupes  marocaines  chargées  de  le  main- 
tenir dans  son  ancien  poste,  appela  à  son  aide  les 
contingents  des  Mehàîa,  des  Zekkara  et  des  Béni  lala 
et  marcha  avec  eux  contre  les  rebelles.  Les  deux  partis 
restèrent  en  présence  pendant  tout  le  mois  de  janvier 
1889.  Enfin,  le  28  février,  El  Hadj  SaheU  étant  venu 
avec  ses  contingents  ravager  les  orges  des  Angad  réfu- 
giés dans  la  montagne,  ceux-ci,  secondés  par  une 
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partie  des  Béni  Snassen ,  se  décidèrent  à  l'attaquer. 
Bien  que  cette  attaque  ftA  inopinée,  ElHadj  Saheli, 
livré  à  ses  propres  forces,  fut  complètement  victorieux, 
et  laissa  sur  le  champ  de  bataille  plus  de  quatre  cents 
de  ses  adversaires. 

Malgré  ce  sanglant  échec ,  Angad  et  Béni  Snassen , 
résolus  à  combattre  jusqu'au  bout,  se  retirèrent  derrière 
le  col  de  Rounan ,  qui  sépare  la  plaine  d'Oudjda  de 
celle  de  Trifa ,  et  firent  appel  à  El  Hadj  Mohammed 
ould  el  Bachir  et  aux  Béni  Snassen  placés  sous  son 
commandement.  Ce  personnage,  qui  semble  avoir 
attendu  cette  occasion  pour  jouw  dans  la  lutte  un  rôle 
décidf  ,  entra  alors  en  ligne  avec  ses  contingents  ;  mais, 
arrivé  en  vue  d'Oudjda ,  sur  les  instances  des  mara- 
bouts ,  il  conclut  la  paix  et  l'imposa  aux  Angad ,  ses 
alliés.  Puis,  vers  le  commencement  de  mai,  cédant  aux 
prières  de  ces  derniers ,  il  viola  le  traité ,  s'unit  aux 
Béni  Bou  Zeggou ,  dispersa  les  Mehala ,  les  battit  à 
Tiouli ,  à  Ras  El  Aïn  des  Béni  Mathar,  et ,  acceptant 
de  nouveau  l'intervention  des  marabouts,  se  retira  dans 
la  montagne,  ayant  reconquis  en  partie  la  puissance  de 
son  père. 

Ce  nouveau  traité  rétablissait  d'une  façon  stable  la 
paix  dans  l'amalat,  et  l'amel  Si  Abdelmalek  pouvait  se 
rendre  à  la  cour  de  Fez,  où  il  était  privé  de  son 
commandCTaent  K  Sans  doute  comme  suite  à  cette 

^  On  a  attribué  cette  disgrâce  imprévue  aux  bonnes  relations  que 
Si  Abdelmalek  entretenait  avec  nous,  et  qui  auraient  été  exploitées 
contre  hii  à  la  cour  de  Fax. 
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politique,  le  caïd  Abdelkader  ben  bon  T^as,  son 
ex-conseiller,  était  maintenu  en  prison  à  Fez,  et,  au 
commencement  de  1890,  un  nouvel  amel,  Si  Abder- 
rahman  ben  Âbdessadok ,  fiaisait  son  entrée  à  Oudjda, 
en  s'appuyant  sur  le  nouveau  parti  du  Makhs^i,  c'estr 
à-dire  sur  les  Mehala  et  El  Hadj  Saheli. 

Cependant  le  nouvel  amel  comprit  qu'il  ne  devait 
pas  négliger  l'ancien  ennemi  des  Mehala,  le  rallié  de 
la  dernière  heure ,  El  Hadj  Mohammed  ould  £1  Bachir. 
Grflce  à  sa  politique  habile ,  il  sut  maintenir  Tunion 
factice  conclue  entre  le  caïd  des  Béni  Ourimèohe  et 
El  Hadj  Saheli  ;  il  put  apaiser  quelques  révoltes  par- 
tielles aux  Béni  Snassen ,  révoltes  qui ,  en  d'autres 
temps,  eussent  mis  l'amalat  à  feu  et  à  sang  ;  il  parvint 
à  réconcilier  les  Ângad  avec  les  Mehala,  leurs  ennemis 
traditionnels  ;  il  obtint  enfin  qu'une  paix  inacoutumée 
régna  pendant  toute  l'année  1890.  à  l'Ouest  de  la 
frontière* 

Aa  commencement  de  1891,  El  Hadj  Mohammed 
ould  El  Bachir,  continuant  à  soutenir  le  parti  du 
Makhzen,  aidait  El  Hadj  Saheli  à  soumettre  les  Oulad 
Amer,  tribu  rebelle  qui  dépend  du  commandement  du 
caid  des  Béni  bon  Zeggou.  Mais  à  ce  moment  il  éprou- 
vait un  premier  froissement ,  en  se  voyant  refuser  par 
l'agha  des  troupes  marocaines  stationnées  à  El  Aloun 
Sidi  Mellouk,  la  mise  en  liberté  du  ca!d  Hamidan ,  des 
SedjAa ,  emprisonné  depuis  un  an  par  ordre  du  sultan. 

Aussi,  lorsqu'au  mois  de  juillet,  les  SedjAa  et  les 
Béni  bou  Zeggou  firent  une  démonstration  hostile 
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contre  Tagha  d'El  Âloun  Sidi  Mellouk  et  miireiit  en  faite 
les  goums  des  Mehala  et  des  Ângad,  envoyés  par 
Pamel  pour  soutenir  son  subordonné,  El  Hadj  Moham- 
med, loin  de  répondre  à  Fappel  du  Makhzen ,  se  mit  à 
la  tète  des  rebelles  et  força  El  Hadj  Sabeli  à  se  réfugier 
sur  notre  territoire, 

La  paix  fut  conclue  le  ^  août  ;  mais  un  mois  après , 
le  caïd  des  Mebàla,  croyant  avoir  réussi  à  diviser  entre 
eux  les  Béni  Snassen ,  lançait  un  goum  de  1500  che- 
vaux contre  les  SedjAa.  El  Hadj  Mohammed  ould  el 
Bachir  se  mit  alors  à  la  tète  d'une  grande  harka 
comprenant  les  Béni  Snassen ,  les  Sedjfla  et  les  Béni 
bou  Zeggou  et  refoula  sur  le  territoire  algérien  les 
Mehaïa  et  les  Angad. 

Pour  mettre  un  terme  à  ces  dissensions ,  le  Sultan 
appela  à  lui,  à  la  fibi  de  1891,  tous  les  caïds  de  l'amalat, 
ainsi  que  l'amel  lui-même.  Ce  dernier  fut  nommé  amel 
à  Tanger  et  remplacé  par  Si  Abdesselam  ben  bou  Cheta. 

Mais  une  violente  discussion  étant  survenue  à  Fez 
entre  El  Hadj  Mohammed  ould  el  Bachir  et  le  caïd 
Haoummada,  des  Béni  bou  Zeggou,  celui-ci,  de  retour 
dans  sa  tribu  en  mai  1892 ,  groupait  autour  de  lui  les 
Kabyles  du  Sud  et  les  Béni  Attigue  (fraction  des  Béni 
Snassen)  et  pillait  les  partisans  d'El  Hadj  Mohammed. 
Ce  dernier,  revenant  de  Fez  avec  une  colonne  maro- 
caine commandée  par  le  fils  du  Sultan,  trop  tard  pour 
venger  cet  échec  sur  les  Béni  bou  Zeggou,  s'en  prenait 
aux  Béni  Attigue ,  dont  il  tuait  le  cald  Mimoun  ould 
El  Houbil. 
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Le  fils  dm  Sultan  obligea  les  deux  caïds  des  Béni 
Ourimèche  et  des  Béni  bou  Zeggou  à  se  réconcilier  et 
rendit ,  sur  leur  prière  ^  la  liberté  au  cald  Hamidan . 
des  Sedjâa  y  cause  indirecte  des  désordres  de  l'année 
précédente.  En  même  temps  le  cald  Abdelkader  ben 
bou  Terfas,  des  Mezaoulr,  était  rendu  à  la  liberté  à  Fez 
et  réintégré  dans  son  commandement. 

Une  réconciliation  générale  eut  lieu  à  El  Aloun 
Sidi  Mellouk,  et  depuis  lors,  sauf  une  assez  forte  alerte 
au  commencement  de  1893,  à  la  suite  de  laquelle  El 
Hadj  Mohammed  ould  El  Bachir  fut  obligé  de  passer 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moulouia ,  le  calme  semble 
s'être  rétabli  dans  l'amalat  d'Oudjda.  Une  paix  sanc- 
tionnée par  des  solennités  toutes  particulières  a  été 
conclue  récemment  ;  elle  paraît  complète ,  sans  que 
rien  toutefois  permette  de  supposer  qu'elle  doive  être 
de  longue  durée  K 

Ce  rapide  exposé  met,  à  première  vue,  en  relief  ^ 
dans  la  région  d'Oudjda ,  deux  grandes  personnalités  : 
El  Hadj  Saheli  ould  bou  Beker  aux  Mehaïa,  El  Hadj 


^  n  ne  semble  pas  pourtant  qu'El  H^âj  Mohammed  ould  el 
Bachir  se  soit  fait  beaucoup  d'illusions  sur  la  solidité  de  cette  récon- 
ciliation. Car  nous  le  vojons  dans  les  premiers  mois  de  1894,  sans 
doute  en  prévision  de  l'avenir,  se  rendre  acquéreur  de  la  terre  de  Bou 
Zadjfol,  chez  les  Béni  Mengouch  algériens,  et,  avec  notre  autorisation, 
j  installer  une  partie  de  ses  biens  et  de  sa  famille,  et  s'y  rendre  lui- 
même  de  temps  à  autre.  Mais  cette  permission  ne  lui  a  été  acoofdée 
qu*à  la  condition  expresse  que  tant  qu'ils  seraient  sur  notre  territoire, 
ni  lui,  ni  les  siens  ne  se  prêteraient  à  aucune  intrigue  pouvant 
amener  des  difficultés  avec  le  Maroc. 
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Mohammed  ould  el  Bachir  au?:  Béni  Snassen,  aiyour- 
d'hui  amis  et  soutiens  du  Makhzen,  jadis  ennemis 
irréconciliables.  Il  semble  probable  que  Tune  des 
prochaines  luttes  se  terminera  par  la  perte  de  l'un  ou 
de  l'autre  parti. 

Nous  trouvons  encore,  parmi  les  personnages 
influents,  aux  Béni  Drar,  Ali  ou  Rabah ,  aux  Angad , 
Abdelkader  ben  bon  Terfas ,  les  anciens  conseillers  et 
soutiens  de  l'amel  Si  Abdelmalek ,  mais  dont  les  per- 
sonnalités semblent  aujourd'hui  un  peu  effacées. 

Enfin  U  est  une  nouvelle  influence  qui  parait  surgir 
sur  ce  champ  de  bataille  si  souvent  bouleversé ,  c'est 
celle  de  la  grande  tribu  Kabyle  des  Béni  bou  Zeggou, 
avec  son  chef  énergique,  le  caid  Haoummada.  H 
semble  que  l'alliance  naturelle  entre  Kabyles  doive 
réunir  un  jour  cette  puissance  déjà  considérable  à  celle 
des  Béni  Snassen,  pour  déposséder  les  Mehaia  de 
l'influence  qu'ils  ont  eue  si  longtemps  dans  la  région, 
à  moins  qu'une  rivalité  privée  n'entraîne,  comme  cela 
se  voit  si  souvent  de  l'autre  côté  de  la  firontière ,  leurs 
deux  chefis  l'un  contre  l'autre  et  ne  les  fasse  user  l'un 
par  l'autre  pour  la  plus  grande  satisfaction  d'El  Hadj 
Saheli. 

Après  cet  aperçu  des  faits  historiques  qui  se  sont 
produits  dans  la  région  voisine  de  notre  firontière 
depuis  la  conquête  de  l'Algérie,  nous  passerons  à 
l'étude  aussi  détaillée  que  possible  des  diverses  tribus 
qui  habitent  cette  contrée.  Nous  commencerons  par  les 
plus  éloignées ,  c'est-à-dire  celles  avec  lesquelles  nous 
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ayons  eu  moins  de  relations  et  que ,  par  suite ,  nous 
connaissons  le  moins. 

HouARA  ^  —  La  première  tribu  que  nous  rencon- 
trions sur  la  Mouloula  est  celle  des  Houara  (Haouara  ^). 
Ils  parlent  l'arabe  et  prétendent  ôtre  de  race  arabe, 
s'appuyant  sans  doute  sur  une  tradition  plus  ou  moins 
exacte  que  rapporte  Ibn  Khaldoun  et  d'après  laquelle 
ils  se  rattacheraient  aux  Arabes  de  ITémen.  Mais  le 
nom  qu'ils  portent  semblerait  plutôt  indiquer  que  ce 
sont  des  Berbères  arabisés.  C'est  du  reste  l'opinion  de 
l'historien  que  nous  venons  de  citer  ;  il  ne  les  considère 
que  comme  des  Berbères  au  même  titre  que  les  San- 
hadja,  Lamta,  etc. . . 

Ils  ont  leur  principale  installation  sur  les  bords  de 
la  Mouloula,  dont  ils  occupent  la  rive  droite  depuis  le 
défilé  de  Refoula,  qui  leur  appartient  presque  tout 
entier,  jusqu'aux  Hallaf.  Leurs  diverses  fractions  se 
sont  partagé,  dans  l'ordre  suivant ,  les  rives  du  fleuve 
qu'elles  cultivent  : 

Athamna; 

Oolad  Sedira; 

Mezai*cha  ; 

Zergan  ; 

Ottlad  Mesaaoud  ; 

Oulad  Hammou  ou  Moussa. 

Ils  ont  également  des  cultures  dans  le  Fhama, 

^  ReoBeignements  extraits  de  Touvrage  de  de  Foucauld  :  Rêconnaii- 
sance  om  Maroc, 

>  Voir  Ibn  Khaldoun.  T.  I,  page  878. 
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liteau  bas  et  ondulé  à  l'ouest  de  la  plaine  de  Djel  qui 
sert  de  ligne  de  partage  entre  le  bassin  de  la  Mouloula 
et  celui  du  Sebou. 

Les  Houara ,  nomades  et  vivant  sous  la  tente ,  rési- 
dent une  partie  de  Tannée  près  de  leurs  cultures  sur  la 
Mouloula,  étendant  alors  leurs  campements  dans  la 
plaine  de  Ta&ata  et  dans  la  vallée  de  Toued  Melillo. 

Ils  envoient  leurs  troupeaux  pâturer  dans  le  Fhama, 
dans  la  plaine  de  Djel ,  dans  celle  d'Angad  et  jusque 
dans  le  Dabra. 

Ils  possèdent  trois  fCasbas  où  Us  emmagasinent  leurs 
approvisionnements.  Ce  sont  : 

P  Kasba  Guercif,  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Moulouïa. 
Cette  construction ,  très  ancienne  et  délabrée  aujour- 
d'hui ,  commande  un  gué  important  ;  elle  appartient 
aux  Oulad  Messaoud. 

2^  Easba  Oulad  Hammou  ou  Moussa,  à  une  certaine 
distance  au-dessous  de  la  précédente  et  sur  la  môme 
rive  ;  elle  appartient  à  la  fraction  dont  elle  porte  le 
nom. 

3^  Kasba  Messoun ,  sur  l'oued  Messoun ,  dans  le 
Fhama.  Cette  rivière,  dont  les  eaux  sont  salées,  vient 
du  Rif ,  de  chez  les  Guezennala  ;  elle  traverse  le 
Fhama  et  la  plaine  de  Djel  avant  de  se  jeter  dans  la 
Mouloula. 

Les  Houara  constituent  une  forte  tribu  qui  peut 
mettre  sur  pied ,  d'après  de  Foucauld ,  environ  1500 
fantassins  et  500  cavaliers.  Ils  ont  été  partagés  par  le 
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Sultan  en  quatre  caldats  dont  les  titulaires  étai^it  esï 
1883: 

Ali  El  Hamar  qui  commandait  aux  Atlianma  ; 

M'hammed  bel  Hadj  El  Korradi ,  qui  avait  sous  sa 
dépendance  les  Oulad  Sedira  et  les  Mezarcha  ; 

Cheikh  Tib  El  Hafi,  qui  gouvernait  les  Zergan  et  les 
Oulad  Messaoud  ; 

M'hammed  ould  Kaddour  ben  Djilali,  qui  était  le 
chef  des  Oulad  Hammou  ou  Moussa. 

Les  Houara  ont  deux  marchés  par  semaine  ;  ils  se 
tiennent  le  dimanche  et  le  jeudi,  près  de  la  Kasba  de 
Guercif, 

Il  n'existe  pas  de  juifs  dans  la  tribu.  Les  Israélites  de 
Debdou  viennent  y  faire  du  commerce,  mais  n'y  rési- 
dent que  momentanément. 

Hallap^  —  La  tribu  des  Hallaf  •  qui  occupe  le  cours 
de  la  Mouloula  à  la  suite  des  Houara ,  est  une  tribu 
nomade,  de  race  et  de  langue  arabe.  Ils  dressent  leurs 
tentes  dans  les  plaines  qui  bordent,  à  l'Ouest  et  à  l'Est, 

^  RenseignemflDts  extraits  de  de  Foacauld:   Rêconnûissameê  am 

^  On  comprend  sons  le  nom  d'Hallaf  (AUaf,  confédérés)  les  descan- 
dants  d'Amran  et  de  Monebba,  pères  des  Amama  et  des  Monebbat  « 
branches  issues  des  Donï  Hansour,  fraction  la  plus  importante  des 
Makil.  Les  Makil  formaient ,  d'après  U)n  Ehaldoun,  nue  des  pltia 
grandes  tribus  de  la  Maurétanie  occidentale  qui  comprenait  les  Doul 
Obeld  Allah,  les  Docd  Mansour  et  les  Doul  Hassan.  Ds  occupaient 
tout  le  désert  du  Maghreb  el  Âksa,  depuis  le  Sous  jusqu*à  Toued  Dra 
et  le  Tafilalet,  et  de  là  juaqu*!  la  Mouloula  et  l'oued  Za. 
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le  fleuve,  et  en  cultivent  les  deux  rives  dans  l'ordre 
suivant,  en  allant  du  Sud  au  Nord. 

Oalad  Rehou  ; 

Medafra  ; 

Oulad  Sidi  Mohammed  bel  Hossem  (Cheuria)  ; 

Oulad  Mahdi  ; 

El  Arba  ; 

Oulad  Seliman. 

Ces  nomades  peuvent  fournir  environ  400  fantassins 
et  100  cavaliers. 

Aux  Hallaf  se  rattachent  les  Ahl  Refoula  de  môme 
origine.  Ceux-ci  habitent,  plus  au  Sud,  autour  de  la 
Kasba  Refoula,  à  rentrée  du  défilé  du  même  nom.  On 
compte  chez  eux  une  centaine  de  fusils. 

Les  Kerarma  (djouad),  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 
ont  la  même  origine  que  les  Hallaf  proprement  dits  et 
les  Ahl  Refoula.  Ces  deux  dernières  fractions  n'ont 
point  de  caïds  particuliers  et  obéissent  au  caid  des 
Kerarma. 

Placés,  vers  1360,  par  Abou  Hammou  U,  souverain 
de  Tlemcen,  dans  la  région  qu'ils  occupent  encore 
actuellement,  les  Hallaf  n'ont  pas  tardé  à  y  subir 
l'influence  des  Sultans  du  Maroc.  En  effet,  ceux-d 
avaient  besoin  d'eux,  tant  pour  garder  le  passage  de  la 
Moulouia,  en  avant  de  Taza,  et,  par  suite,  la  route  de 
Fez ,  que  pour  conserver  toujours  libre  l'accès  de  la 
vallée  de  la  Haute  Moulouia,  c'est-à-dire,  a  le  chemin 
du  Sahara  d.  C'est,  sans  doute,  pour  cette  dernière 
considération  qu'une  de  leurs  firactions  s'établit  isolé- 
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ment  au-delà  du  défilé  de  Refoula  ;  elle  pouvait  ainsi 
surveiller  plus  efficacement  ce  passage, 

GrAce  à  leur  situation  spéciale,  les  Hallaf  ont  eu 
assurément  jadis  une  certaine  prépondérance  dans  la 
contrée,  principalement,  d'après  leurs  propres  tradi- 
tions, du  temps  de  Bou  Zian  ech  Ghaouï,  ancêtre  du 
caïd  des  Kwarma  actuels.  A  cette  époque,  les  Houara, 
maintenant  complètement  indépendants,  étaient,  ditr 
on,  soumis  aux  Hallaf. 

n  n'y  a  pas  de  marché  dans  la  tribu  des  Hallaf. 

En  fait  de  juifs,  on  n'y  rencontre  que  ceux  qui  vien- 
nent y  trafiquer  passagèrement. 

Bkni  OuKIL^  —  C'est  une  tribu  de  marabouts. 
D'après  de  Foucauld ,  qui  n'a  pu  lors  de  son  voyage  au 
Maroc  que  recueillir  des  renseignements  sur  leur 
compte  sans  les  visiter,  les  Béni  Oukil  se  partagent  en 
trois  fractions  dont  les  campements  sont  installés  à 
demeure  le  long  de  la  Moulouia,  à  13  kilomètres 
environ  les  uns  des  autres  ^.  Ce  sont  :  au  Nord,  les  Oulad 
£1  Bâcha,  qui  ont  leurs  tentes  près  du  point  où  le  fleuve 
quitte  la  plaine  pour  longer  le  massif  des  Béni  Snassen. 
Puis  vient,  en  allant  vers  le  Sud,  la  firaction  nommée 
El  Khorb  et  une  troisième  fraction  dont  le  nom  n'a  pu 
être  indiqué  au  voyageur. 

En  réalité ,  cette  tribu  de  marabouts  est  en  bonnes 

^  De  Foucauld.  Recom^iamua  a»  Maroc, 

^  M.  de  La  Martinière  qui  les  a  Yisités  en  1891,  les  a  trouvés 
ilAstallés  sur  le  cours  iafërieur  de  l'oued  Za,  non  lem  de  son  ooeÉueiti. 
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relatioDs  avec  les  ohérifis  d'Ouazzan,  on  y  compte 
quelques  serviteurs  de  Moulai  Tàleb,  en  tout  cas,  elle 
a  un  peu  plus  d'importance  que  ne  l'avait  rapporté  de 
Foucauld. 

Elle  comprend  deux  grandes  fractions  bien  dis- 
tinctes et  indépendantes  l'une  de  l'autre^,  quoique 
rattachées  par  les  liens  d'une  môme  origine  ;  ce  sont  : 

P  LesBeniOukilMoualiinElKliorb; 

2®  Les  Béni  Oukil,  des  environs  d'Oudjda  *. 

Les  premiers  habitent  le  cours  inférieur  de  l'oued 
Za,  là  où  M.  de  La  Martinière  les  a  trouvés  en  1891.  Ils 
portent  également  leurs  campements  sur  l'oued  Sidi 
Okba  (oued  Ksob)  et  sur  la  Mouloula ,  qu'ils  dépassent 
même  un  peu  vers  l'ouest. 

Quant  aux  Chilad  El  Bâcha ,  mentionnés  pat  de 
Foucauld ,  c'est  une  erreur  que  de  les  rattacher  aux 
Béni  Oukil.  Ce  sont  en  réalité  des  Kerarma ,  frèrejs  des 
Hallaf. 

I^es  Béni  Oukil  des  environs  d'Oudjda  sont  séparés 
des  Moualiin  El  Khorb  par  les  Sedjfla  et  les  Béni 
Mahiou  (fraction  des  Béni  Ourimèche,  Béni  Snaâsen). 
On  peut  les  considérer  comme  Msant  presque  partie 
des  Angad,  auxquels  ils  sont  pour  ainsi  dire  inféodés. 

^  Renseignements  foornis  par  le  capitaine  Redier,  chef  du  bureau 
arabe  de  Lalla  Mar'nia  en  1893. 

^  n  faut  y  ijouter  une  autre  petite  fraction  des  Béni  Oukil,  fort  peu 
importante,  qui  habite  la  plaine  de  Trifii  et  campe  au  nord  du  massii 
des  Béni  Snassen,  autour  de  la  Zaoula  Moula  Idris. 


Digitized  by 


Google 


164 


TRIBUS  PLACaÈBS  ENtRB 


Ils  se  partagent  en  cinq  fractions,  indiquées  dans  le 
tableau  ci-après. 

Leur  qualité  de  marabouts  alliés  aux  Ghérifs 
d'Ouazzan  en  fait  des  gens  paisibles.  Il  n'ont  pas  de 
caïd  et  ne  paient  aucun  impôt.  Ils  ont  leur  Zaoula  sur 
Poued  Isly,  et  interviennent  souvent  pour  arrêter 
Peffosion  du  sang  dans  les  luttes  qui  ensanglantent  la 
contrée. 

Les  Béni  Oukil  vont  au  marché  à  £1  Aïoun  Sidi 
Mellouk,  à  Oudjda,  à  Lalla  Mar'nia  et  à  Melila. 

Ils  ensilotent  à  Sidi  Sultan,  chez  les  Angad  R'araba. 

RBN8BIONBMBNT8    STATISTIQUES  ^ 


NOMS  DBS  TRIBUS 

(FRACnONSf  D0UAR8). 


B«ni  Oukil. 


Ghetaba 

BouOuriate 

Sêrar^ja 

Oalad  ben  Abdallah  . 
Oalad  Alssa 


NOMS    DBS   CHBPS. 


Si  El  HaouBsine  bel  Haoutsiiie, 
Cheikk,  (1898). 


El  Ha4j  Bl  Haoaaatna  bel  Mottefo 
El  Ha4î  Abdelkader  ben  Moussa. . 

Si  El  Mekki  ben  Abdallah 

Si  El  Ua4j  bel  Habib 

El  Ha4j  Bl  Hassan  M  Mekkî .... 

Totaux 


«  Lieatenanl  de  Beaufori,  1893. 
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Les  Ghérife  Béni  OuMl  assurent  descendre  de  Moula 
Idris  de  Fez,  leur  premier  ancêtre  appelé  Si  Moussa, 
est  mort  en  laissant  trois  fils. 

Sidi  Ahmedben  Moussa  dont  les  descendants  habitent 
la  Zaouïa  Guefaït.  —  Sidi  Ali  ben  Moussa  dont  les 
descendants  habitent  dans  la  vallée  de  Poued  El  Ksob. 
—  Sidi  Alssa  ben  Moussa  dont  les  descendant  sont  à 
Ain  Sfa  et  dans  le  Bled  Ed-Douara  à  Touest  de  la 
Moulouia  ^ 

Béni  bou  Zbqoou.  —  Les  Béni  bou  Zeggou*  habitent 
des  montagnes  élevées  et  boisées  qui  s'étendent  entre 
le  Dahra  et  la  plaine  d'Angad.  Ils  occupent  même  dans 
cette  dernière  plaine  le  cours  entier  de  Toued  Meseg- 
mar  et  la  lisière  dé  leur  montagne. 

C'est  une  tribu  sédentaire  vivant  sous  la  tente  au 
milieu  de  ses  cultures,  La  plupart  sont  des  autoch- 
tones ;  les  autres  viennent  de  Figuig  dans  les  temps 
reculés.  Ce  sont  les  Oulad  Ali  ben  Ahmed  ou  Moussa 
et  les  Oulad  Moussa  ben  Abbou. 

Leur  caïd,  Haoummada  bel  Mokhtar ,  qui  appartient 
à  une  de  ces  dernières  fractions,  aurait  même  fait 
vendre ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  les  biens  qu'il 
possédait  encore  dans  cette  oasis  saharienne. 

Les  Béni  bou  Zeggou  parlent  le  chelha.  Ils  sont 
pour  la  plupart  serviteurs  religieux  du  Zaouïa   de 

*  H.  M. 

'  Renseignements  extraits  :  V  de  la  notice  du  cc^itaine  de  Breuille, 
1880  ;  2°  du  travail  du  lieutenant  de  Beaufbrt,  1893. 
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Mergchou  et  de  Sidi  Àli  ben  Sama  situés  dans  leur 
pays,  on  y  rencontre  quelques  fidèles  du  Marabout  de 
Kenatsa  et  très  peu  de  la  ISaouIa  de  Ouazzan. 

Ils  ont  un  mardié  le  jeudi,  à  Tinedjan  (M'ta  ech 
Cheurfi),  près  de  la  maison  du  caïd  et  de  la  Koubba  de 
Si  Mohammed  Saldi.  Ds  ensilotent  à  M'ta  ech  Gheurfi 
et  à  Tasouin ,  chez  les  Oulad  Ali. 

Le  ca!d  Haoummada,  investi  par  le  sultan,  a  sous  sa 
dépendance  un  certain  nombre  de  petites  tribus  *  d'ori- 
gine berbère  qui  habitent  presque  toutes  sur  le  cours  de 
Poued  Za,  principalement  sur  la  rive  gauche,  entre 
Tégafélt  et  Dar  Cheikh  ech  Chaoui  (Kerarma).  Ce  sont  : 

1*  Oulad  Amer; 

2*  Oulad  Bakha(Bekhata); 

?  Oulad  El  Mihdi; 

4*  BeniOur'ar; 

5*  Beui  Chebel  ; 

0"  Béni  Koulal  ; 

sur  lesquelles  nous  allons  donner  toutes  les  indications 
que  nous  possédons. 

n  faudrait  ajouter  à  cette  énumération  les  petites 
fractions  suivantes  sur  lesquelles  nous  n'avons  que 
des  données  statistiques  résumées  dans  le  tableau 
ci-après  •. 

^  D*aprè6  de  Foucauld  toutes  ces  petites  tribus  TÎTraîent  sous  la 
tente  près  de  leurs  cultures.  Les  renseignements  fournis  en  1880  par 
le  capitaine  de  Breuille  indiquent  au  contraire  que  ces  Eabjrles  yiyent 
dans  des  maisons  agglomérées  en  villages  ouverts. 

^  Lieutenant  de  BeaufoH,  1893. 
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Ce  sont  : 

Oulad  Zirar  ; 
Ahl  R'eman  ; 
Béni  Fachchat  ; 
Béni  Ou^jel  ; 
AhaMoidne. 

Oulad  Amer,  Oulad  Bakhti.  —  Ces  deux  tribus  ' 
d'origine  berbère  et  parlant  le  ohelha,  n'en  forment  en 
réalité  qu'une  seule  ;  et ,  bien  que  dépendant  du  caïd 
des  Béni  bon  Zeggou,  elles  subissent  l'influence 
presque  exclusive  du  marabout  Si  Haoummada  ould  Si 
Hamza  qui  habite  à  Tegafeït  sur  l'oued  Za,  c'estrà-dire, 
chez  les  Oulad  Bakhti  (Bekhata). 

Les  Oulad  Amer  et  les  Oulad  Bakhti  ont  la  môme 
origine  que  les  Béni  lala. 

Ils  faisaient  jadis  partie  intégrante  de  cette  dernière 
tribu ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard. 

Les  Oulad  limer  occupent  le  massif  montagneux, 
auquel  ils  donnent  leur  nom,  à  gauche  de  l'oued  Za. 
De  Poucauld  prétend  qu'ils  peuvent  mettre  sur  pied 
50  cavaliers  et  1000  fantassins. 

Mais  le  capitaine  de  Brouille,  dans  une  notice  écrite 
en  1880,  donne  sur  ces  deux  tribus  les  renseignements 
suivants  : 

Leur  population  totale  serait  d'environ  4800  Ames 
vivant  dans  des  villages  ouverts  et  occupant  approxi- 
mativement 800  maisons  ou  tentes.  Ils  pourraient 
fournir  50  cavaliers  et  1600  fantassins. 

«  Cq>iiame  de  Bremlle,  1880. 
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Le  centre  du  pays  des  Oulad  Amer  serait  Mekam 
Sidi  Ali  ben  Sama ,  Koubba  près  de  laquelle  se  tient 
leur  marché  hebdomadaire. 

Enfin,  ils  seraient  subdivisés  en  plusieurs  fractions. 
On  ne  connaît  les  noms  que  des  trois  suivantes: 
Fekkouine,  Loualk  et  Oulad  Amar  ben  Ali. 

Oulad  el  MmDi.  —  Les  Oulad  el  Mihdi  occupent 
également  le  flanc  gauche  de  la  vallée  de  Toued  Za, 
dans  sa  partie  moyenne.  Ce  sont  aussi  des  Berbères, 
parlant  le  chelha. 

D'après  de  Foucauld,  ils  peuvent  fournir  200  fusils. 

Le  capitaine  de  Breuille  leur  donne  moins  d'impor- 
tance. D'après  lui ,  ils  ne  pourraient  mettre  sur  pied 
que  20  cavaliers  et  80  feoitassins ,  et  n'occuperaient 
qu'une  cinquantaine  de  maisons  réparties  en  six  villa- 
ges :  Oulad  bou  Hink,  Béni  Zoulet,  Oulad  En  Naceur, 
Ahl  Tamart,  Oulad  Atman,  Issouïdin. 

Bbni  Our'ar.  —  Les  Béni  Our'ar  sont  encore  des 
Berbères  qui  vivent  sur  l'oued  Za  (rive  gauche). 

Le  capitaine  de  Breuille  leur  donne  pour  centre 
principal  le  village  de  Tinnezat  sur  le  cours  de  la 
rivière.  Ils  occuperaient,  d'après  cet  officier,  vingt-cinq 
maisons,  et  pourraient  fournir  5  cavaliers  et  40  fan- 
tassins. 

Bbni  Ghbbbl.  —  Les  Béni  Ghebel  forment  une  petite 
tribu,  de  langue  et  de  race  berbère,  qui  habite  sur  le 
Qanc  gauche  de  l'oued  Za. 
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D'après  de  Foucauld,  ils  pourraient  armer  70  fan- 
tassins. 

Le  capitaine  de  Breuille  les  divise  en  trois  fractions  : 
les  Onlad  ben  Diss,  Ir'man,  Zaouïa  Sidi  el  Mahdi  ben 
Derkaonl,  occupant  en  tout  trente  maisons  ou  tentes  et 
pouvant  fournir  10  cavaliers  et  50  fantassins. 

Bbni  Koulal.  —  La  petite  tribu  berbère  des  Béni 
Koulal^  occupe  les  deux  rives  de  l'oued  Za,  mais 
prindpalement  la  rive  gaucbe.  Elle  possède,  sur  cette 
rivière,  à  la  limite  ouest  de  son  territoire,  une  kasba 
dénommée  Kasba  Béni  Koulal,  près  de  laquelle  se  tient 
un  marché,  le  mercredi  de  chaque  semaine. 

Les  indigènes  de  cette  tribu  habitent,  d'après  le 
capitaine  de  Breuille ,  trois  gros  villages  non  fortifiés. 
Ce  sont  :  Oulad  Ichou ,  Béni  lahi  et  El  Djeale.  Ils 
posséderaient  en  outre  une  centaine  de  tentes  et  pour- 
raient armer  12  cavaliers  et  200  fantassins.  De  Foucauld 
réduit  ce  dernier  chiffre  à  150. 

n  n'y  a  pas  de  juifs  dans  les  tribus  de  l'oued  Za  dont 
nous  venons  de  parler,  ni  chez  les  Béni  bou  Zeggou. 

Nous  compléterons  les  renseignements  ci-dessus, 
sur  les  Béni  bou  Zeggou  et  les  tribus  qui  en  dépendent, 
par  l'adjonction  du  tableau  statistique  suivant  ;  il  est 
extrait  d'un  travail,  établi  en  1893  par  M.  le  lieutenant 
de  Beaufort,  et  donne  les  indications  les  plus  récentes. 

^  De  Foucauld.  Reconnaissance  au  Àfaroc, 
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RBN8BI6NBMINT8   BTATIflTIQUBfl. 


NOMS    DES   TRIBUS 

(PRACnONR,    douars). 


IBmnl  1>oii  ZmgsfOTL. 


OuUd  Pettouma . . 
Onlad  el  HaRsen  . 
OuladElMahi... 


lmr*ar  en   

Oulad  Tahar . . . 
Oui  ad  ol  Arech. 
Haddoudain 


I 


TahaiÎQ. 
ZiaîU... 


Oalad  el  Hasaen. 
(  OaladAli 


O  ^  f  Oalad  Ali  Melhassa. 
Ahl  Oakerfi 


Ahl  Tahalaoualt 

ElHadia^ 

Oulad  Ali  ben  Ahmed. 


Oalad  Mohammed  beoMliammed 

Ahl  Tisasaouine  Ifkhiren 

AhlDaddaAli 

Bl  Maalleaûn 


Oalad  Zirar. . . . 
BeniChebel.... 
Ahl  R*eman.... 
Oulad  El  Mihdi. 
Béni  Pachchat . 
Oulad  Aroar  ... 
BeniOocydel... 

Béni  Ourar 

Béni  KouIaU.... 
Ahaddouîne..... 


NOMS  DBS  CHEFS. 


Bekhata  (Oulad  Bakhti) 
Oulad    Sidi    Hamza   ben 
Taïeb 


Haoummada  bel  Mokhtar, 
Caïd,  (i9S&). 

Si  Mohammed  ben  M*ham- 

med 

Ahmed  ould  Mohammed 

ben  Kaddour 

M'hammed  oold  Moham- 
med ben  Ali 

Ali  ouJd  Djelloal . . . 
Mohammed  bou  Kelkoul.. 
El  Bachir  el  Arech . . 
Bou  Chekroun  ben  Mer- 

ïOUff 

Cheikn  Mohammed    ben 

Moussa 

Moussa  ould  Mliammod 

belMokhtar 

Ameur  Andrar , 

Mohammed    ould    Amar 

ben  Moussa 

Moussa  el  Bezidi . . . 

Si  Mohammed  ben  Ali  El 

Cadhi 

Ali  ould  En  Nacaur. . 
El  Ha4j  M'hammed.. 
Mohammed  Affartit. . 
Mohammed  AEerkan 
Mohammed  Kerroud, 

Si  Ramdan 

El    Hadj    Hammou    ben 

Kaddour 

Amar  ben  Zirar 

El  Bachir  ber  Rahal 

Mohammed  Aberkan .... 

Mohammed  ou  Raho 

Amar  ber  Rahal 

El  Bachir  ben  Ali 

Amar  ben  Ahmed 

El  Bachir  el  Our*ari 

Mohammed  ben  Ahmod. . 
Si    Mohammed   ould 

Mohammed  ben  Addou.. 

Ameur  Azeroual 

Si  Haoummada  ould   Si 

Hamza. 

(maraboat  de  TégaiMt) 


NOMBSB 
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12 
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200 
20 
40 
25 
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150 
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60 

50 


60 

45 

20 
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20 

15 

30 

50 
100 

150 
40 
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45 
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35 
20 
50 
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300 
35 

100 

35 
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40 
25 

12 
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15 
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20 
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20 

25 
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200 
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200 
400 

300 

160 

400 
200 
400 
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354 

40 
100 

200 
400 

100 

300 

240 
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300 

500 
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18344 


500 

50 

40 
50 
60 
40 

50 

44 

120 
300 

200 
80 

200 
100 
180 
200 
100 
200 
50 

100 
200 

» 

50 
100 

80 
1000 

90 
100 
160 

250 
400 

700 


sm 


20 


35 
45 
8 

50 
11 
300 
i2 
14 
TO 

56 
100 

100 
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Kkbarma.  —  Les  Kerarma  ^  sont  des  Arabes  (djouad), 
frères  et  alliés  des  Hallaf .  Leur  caid  Mohammed  ben 
ech  Chaoui,  comme  nous  l'avons  vu,  commande  égale- 
ment cette  tribu. 

Quoique  vivant  sous  la  tente ,  les  Kerarma  sont 
sédentaires. 

Le  pays  qu'ils  occupent  s'étend  le  long  de  l'oued  Za, 
depuis  Easba  Béni  Koulal  jusqu'aux  campements  des 
Béni  Oukil.  Cette  longue  bande  de  terrains  est  des 
plus  riches  et  des  plus  fertiles  y  grâce  à  un  système 
d'irrigations  judicieusement  installées.  Des  barrages 
arrêtent  les  eaux  dans  le  lit  de  la  rivière  et  la  déver- 
sent par  des  canaux  d'irrigation,  qui  ont  jusqu'à  5  et  6 
mètres  de  profondeur,  au  milieu  des  cultures. 

On  ne  trouve  pas  chez  les  Kerarma  d'autres  cons- 
tructions que  celles  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre 
précédent  :  Dar  Cheikh  ech  Ghaoul ,  la  maison  du  caïd, 
et  Taourirt  (Kasba  Moula  Ismaôl).  Nous  n'y  revien- 
drons pas. 

Le  marché  de  cette  tribu  est  des  plus  importants.  Il 
se  tient  le  lundi,  près  de  Dar  Cheikh  ech  Chaoul. 

D'après  de  Foucauld ,  les  Kerarma  peuvent  fournir 
un  contingent  de  500  fusils. 

On  ne  trouve  chez  eux  aucun  juif. 

Bbni  Loa.  —  Les  Béni  lala  (Béni  laftla)  sont  des 
berbères.  Ils  habitent  à  l'Est  des  Béni  bou  Zeggou  et 

^  Renseignements  fournis  par  de  Foncanld.  Recfmnaisiance  am 
Mwroc, 
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au  Sud  des  Zekkara^  Leur  pays  se  compose  de  plaines 
et  de  montagnes  d'élévation  moyenne.  On  y  trouve 
une  ancienne  Kasba,  Hadjar  Guemfouda,  aujourd'hui 
ruinée. 

Cette  tribu  est  actuellement  partagée  en  trois  com- 
mandements, qui  sont  : 

Les  Béni  lala  Gheraga,  administrés  directement  par 
Pamel  d'Oudjda  ; 

Les  Béni  lala  R'araba,  obéissant  au  ca!d  Ahmed 
bou  Zian  ; 

Les  Boni  lala  Sfassif,  dépendant  du  caid  des  Béni 
bou  Zeggou. 

Primitivement  les  Beui  lala  comprenaient  les  frac- 
tions suivantes  : 

1' Béni  lait  Sfassif; 

2^  Zekkara  (que  nous  Terrons  plus  loin)  ; 

y  Oulad  Amer  ; 

4''  Oulad  Bakhti  (Bekhata). 

Nous  avons  déjà  vu  ces  deux  dernières. 

Par  suite  de  luttes  intestines  qui  divisèrent  les  Béni 
lala,  les  Zekkara  se  sont  d'abord  éloignés  du  reste  de 
leurs  frères  pour  former  un  groupe  spécial,  s'adminis- 
trant  à  part.  Pour  la  même  cause  et  successivement,  les 
Sfassif,  Oulad  Amer  et  Bekhata  se  sont  également 
séparés  du  gros  de  la  tribu  et  ont  formé  trois  groupes 

^  Renseignements  extraits  du  travail  du  capitaine  de  Breuille , 
1880  ;  de  celui  du  lieutenant  de  Beaufort,  1893,  et  complétés  par  les 
indications  fournies  par  le  capitaine  Redier. 
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spéciaux^  qui  se  sont  placés  sous  la  protection  du  caid 
des  Béni  bou  Zeggou.  Les  Oulad  Amer  et  Bekhata , 
fractions  de  peu  d'importance  ^  ont  dû  faire  de  force 
partie  intégrante^  en  quelque  sorte,  des  Béni  bou 
Zeggou ,  tandis  que  les  Sfassif ,  plus  forts ,  ont  réussi  à 
conserver  une  indépendance  relative. 

A  la  suite  de  cette  dislocation  de  la  tribu  des  Béni 
lala  j  il  est  resté  un  fort  groupe  de  tentes  de  toutes 
provenances  et  composées  de  mécontents  qui  n'accep- 
taient aucune  autorité,  surtout  étrangère.  Ils  se  sont 
partagés  en  deux  groupes,  sinon  ennemis,  du  moins 
hostiles ,  que  l'on  appelle  Béni  lala  Cberaga  et  Béni 
lala  R'araba.  Ils  habitent  la  montagne,  au  Sud  des 
Zekkara  et  au  Nord  des  Mehaia,  avec  lesquels  ils 
étaient  alliés  autrefois  et  qu'ils  suivaient  dans  leurs 
pérégrinations  jusqu'à  Ras  El  Aïn  des  Béni  Mathar. 
Ils  sont  ennemis  aujourd'hui  (1893). 

Les  troupeaux  des  Béni  lala  vont  paître  dans  le 
Sud  jusque  dans  le  Dahra. 

Il  existe  dans  la  partie  montagneuse  de  la  région 
occupée  par  eux  des  gisements  de  plomb.  Le  minerai 
se  rencontre  en  affleurements  au  fond  de  grottes.  Les 
indigènes  allument  des  bûchers  à  l'endroit  où  le 
minerai  affleure ,  puis  recueillent  le  plomb  que  la  cha- 
leur fait  découler.  Ce  sont  les  femmes  qui  se  livrent  à 
cette  occupation  *. 


^  Cest  du  moins  ce  que  les  indigènes  ont  rapporté  au  capitaine 
de  Brouille. 
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Tous  les  Béni  lala  ensilotent  à  Merz  El  Abiod  chez 
les  Sfessif,  ils  sont  serviteurs  des  chéiife  de  OuAzzan. 


RBNSIIONIlflNTS    STATISTIQUBS. 


NOMS   DBS    TRIBUS 

(fractions,  douars). 


Béni  lal»  Oharaga. 


!ElMahar&a. 


Oulad  iKIMaHarfta 

MonssalS'^'^^Hammou... 
u^-     \  zouar 

^•'^MOoladRâho 

Oulad  el  Haouadi 

Nonaoura 

Oulad  Hammoa  ben 
lahia 

Khechachna 

Oulad  Toomi.... 

Oulad  Taîeb 

BouAlalen 

Messaada 

Mexrennan 


Deba- 
lira. 


NOMS  DBS  GHBP8. 


L^amal  Si  AbdaMelam 
ben  boa  GbeU  (1808). 


GhaikbSald 

Mohammed  ber  Rabah. . . 
Mohammed  bea  Dakman. 

Ali  ould  Kaddour 

Mohammed  ben  Ahmed . . 

Alssa  ould  Seddik 

Mohammed  ben  Abbou  . . 


Salah 

Zas4Mih  ould  61  Mikmd. . 

Taîeb  onkt  Tonmi 

El  Bachir  ould  lamina. . 

Mohammed  Lakhal 

El  Arbi  oild  Messaoud  . 
TaharbelMahi 


Totaux  des  Béni  lala  Cheraga 


NOMBRE 


45|  75 
45 


9  14 


II 


12 
15 
20 
35 
25 
100 


303  460 


25 
13 


10 


6 

8 

23 


119 


p'tiaBfporU 


301 

11 
7 
8 
5 

14 
7 

3 
3 
4 
8 
9 
5 
40 


154 


54 
40 
15 
12 
10 
20 
12 


296 


•B  tronpetu. 


I 
I 


1600 
1000 
300 
250 
200 
2000 
350 

250 
140 
130 
700 
540 
900 
8000 


600 
500 
400 
600 
300 
500 
170 

100 
80 
200 
500 
300 
200 
1000 


16360 


5450 


100! 
60^ 
30 

100 

16 
10' 
40 

45 
20 
10 
35 
20 
35 
250 


831 


Bttiii  Ziklik  C^luuratbiu 


Ahmed  bou  Zian,  Caid  (1898). 


El  Khelonfine. 


Bou  Medien  ould  bou  Zian 

Totaux  des  Béni  lala  Oharaba. 


35 


1200 


1200 


400 
400 


Béni  lal»  StemmiL 


Aksiouine... 
Amokhtaren  . 


Haottmmada  bel  Mokhtar,  Gald 
des  Beui  bou  Zeggou  (1863). 

Taieb  ould  Kaddour 100 

Bl  Mokhtar  ben  M*hammed H^ 

ToUux  des  Béni  lala  S&asif. 

Totaux  généraux  de  la  tribu... 


850 


130 
200  501 


100 
80 


90 
100 


330110 


243 


180  190  13000 


354 


521 


5000 
8000 


2000 
7000 


200 
150 


9000 


30660 


13850 


m 

— J 
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Zbkkara.  —  Les  Zekkara  ^  sont  de  même  origine  ^ 
oomme  nous  venons  de  le  voir,  que  les  Béni  lala.  Ce 
sont  par  conséquent  des  berbères.  Ils  parlent  chelha. 
La  montagne  qu'ils  occupent,  au  Nord-Est  du  massif 
des  Bemi  bon  Ze^ou,  forme  oomme  un  îlot  isolé  à 
l'extrémité  de  la  chaîne. 

En  été,  ils  campent  dans  leur  montagne  et  viennent 
souvent  dresser  leurs  tentes  à  Hadjar  Guemfouda,  chez 
les  Béni  lala,  leurs  firères  et  voisins.  En  hiver,  ils 
s'avancent  jusque  sur  les  bords  de  l'oued  Isly ,  où  ils 
font  du  jardinage. 

Un  de  leurs  douars ,  celui  des  Oulad  Si  Ahmed  ben 
loussef,  est  un  douar  de  marabouts,  qui  campent 
généralement  près  de  Tînzi.  Il  y  a,  à  cet  endroit,  une 
source,  entourée  de  jardins,  qui  donne  beaucoup  d'eau  ; 
on  trouve  à  proximité  une  maison  bâtie,  partie  en 
pierre,  partie  en  pisé,  qui  se  compose  de  six  chambres, 
n  y  reste  encore  les  débris  d'une  ancienne  Kasba,  près 
de  laquelle  se  trouvent  environ  150  à  200  silos,  gardés 
par  un  poste. 

D'autres  silos  se  trouvent  à  Bou  Salah,  à  1500  mètres 
de  Tinzi.  Il  y  a  là  plusieurs  sources  et  deux  puits. 
L'eau  est  bonne  et  se  rencontre  à  une  profondeur  de 
2"'50  au  plus.  Le  pays,  aux  environs,  est  accidenté  et 
couvert  d'une  forêt  de  thuyas,  chênes,  lentisques,  etc. . . 

Le  douar  El  Arasla  campe  d'ordinaire   dans   un 

^  Renseignements  extraits  da  travail  du  capitaine  de  Breuille,  1880, 
et  de  celui  da  lieutenant  de  Beaufort,  1893. 
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endroit  appelé  Tafrent.  C'est  une  plaine,  située  entre 
Tinzi  et  Métrouh  ,où  il  y  a  trois  Koubbas,  l'une  à  odté 
de  l'autre.  Ce  sont:  Sidi  Mohammed  ben  Zenagui, 
Sidi  El  Habib  et  Sidi  El  Haddadi,  qui  se  trouve  à 
proximité  de  Tinzi.  Les  Zekkara  labourent  dans  cette 
plaine  et  y  ont  im  certain  nombre  de  figuiers. 

Une  partie  de  la  fraction  (quatre  douars)  des  Oulad 
Moussa  dresse  d'habitude  ses  campements  sur  les  rives 
de  l'oued  Moïetar.  On  y  trouve  la  source  d'Aïn  Melloul 
qui  est  entourée  de  jardins.  Une  autre  source  jaillit  à 
proximité,  c'est  l'Aîn  Tisilias,  près  de  laquelle  on 
aperçoit  une  maison. 

Les  Zekkara  s'approvisionnent  de  plomb  aux  mines 
des  Béni  lala. 

Us  ont  pour  industrie  la  fabrication  des  nattes  d'alfa 
et  celle  du  goudron.  Ils  n'ont  pas  de  marché  parti- 
culier ;  ils  vont  à  El  Aïoun  Sidi  Mellouk ,  Oudjda , 
Sefrou  (chez  les  Béni  Snassen)  et  Lalla  Mar'nia. 

Les  Zekkara  sont  serviteurs  religieux  du  marabout 
de  Kenatsa  et  de  Si  Ahmed  ben  loussef  et  aussi  et 
surtout  de  Moulai  Taïeb* 
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RENSEIGNEMENTS     STATISTIQUES. 


m 


NOMS    DES   TRIBUS 
(fractions  t  DOUASa). 


Oued 

el 
Kebir. 


r  Rimaln 

.  Soualmia 

^Oulad  beu  Âissaln, 


RI  Malcha 

Oulad  ben  Khelifa. 
Oulad  ben  el  Haiisen 
Oulad  Hammou  . 

!E1  Aboudln 
Kosouln 
El  Moubaïn 
V  El  Kherarga    . . . 

Oulad  ben  R'ennou 

ZarfaiD 

Meharraîn 

Imansoureu 

Isalben 

Rahouln 


Oulad 


Oulad 
Moussa. 


Kosouïn  El  Oanah 


Oulad 
ben  Ganab.  ' 


Oulad 
Toucbent. 


Haddouln 

Isalben  El  Qanab 
Oulad  bou  Salem. 

ElKraara 

Soualba  Idhaln... 

El  Mabin 

El  Arasia 


\ 


Atsbaddou . , 
El  Maalim . 
Béni  Zount. . 
Hekalaîn. . . , 
Bou  Triken  , 


/ElMoafld 

Oulad  Ali  \  Oulad  bou  Asaker 
ben  labia.  j 

'  Icboulen 

Oulad  Sidi  Abmed  ben  loassef. 


NOMS   DBS   CHEFS 


Ramdan  ould  Amenr 
ez  Zekraoaît  ca!d,  1803. 


Aldelkader  ould  Kaddoar . . 

Bel  Aid  ben  Mansonr .... 

Ali  ould  Mobammed  ben 
Abmed 

Ali  ould  Ameur 

Mobammed  ben  Aîasa. . . . 

Ali  Lama 

Rabab  ould  Kbelifti 

Mobammed  ben  Mansour 

Kbelifei  ould  Abmed  ben 
M*bammed 

El  Bachir  ben  Silboum 

Ameur  ould  M*bammed .  : . . 

Abmed  ben  Abdelouabad. . . 

Mobammed  ben  Ameur .... 

Ameur  ben  bou  Medien .... 

Abmed  ben  Embarek 

El  Mekki  ben  Ali 

Mobammed  Nali  ould  Ab- 
med  

Abdelkader  ould  Abmed  ben 
bou  Medien 

Aldelkader  ould  Zerrouk. . 

Abmed  ould  Ali  ben  Aïad . 

M*bammed  El  Djaba 

Saoul 

Belkacem  ould  Merab 

Ali  ould  El  Meblani 

Abdelkader  ould  Ali  ber 
Raho 

Abmed  ould  Embarek..  .. 

Abdelkader  ould  Abdallah. 

KbeUoufouldElMilond... 

Bou  Djemaa  ould  Mellouk. . 

Ameur  ould  Mobammed  Bel- 
kacem  

El  Miloud  ould  Aîssa 

Abdallah  ould  Mobammed 
ben  Moumen 

Mohammed  ben  Moumen. 

El  Bachir  ould  Ali 


NOMBIUB 
do 


RESSOURCES 
pour  transports 


70 


55 

dû 

66 
25 
36 
40 

35 
30 
37 
45 
20 
25 
15 
18 

40 

30 
35 
25 
18 
35 
25 
30 

50 
46 
20 
40 
25 

30 

25 

45 
26 
30 


Totaux. . . 


1181 


1§ 


II 


150 
80 

90 
40 
70 
36 
60 
60 

45 
40 
65 
56 
30 
45 
35 
30 

55 

50 
53 
40 
35 
50 
35 
45 

100 
70 
35 

150 
60 

55 

50 

80 
45 
50 


1090 


25 
6 

9 

10 

1 

2 
8 

7 


5 

7 

12 
8 
6 

11 

10 

8 
6 

7 
2 


236 


» 
21  » 

1 
5 

1 
7 
4 

18 

91  » 


696 


100 
80 

70 
60 
40 
35 
50 
56 

50 
40 
45 
55 
45 
50 
35 
45 

50 

55 
60 
45 
35 
60 
35 
50 

120 
80 
56 
70 
50 


45 

60 
40 
40 


1781 


10000 
1000 

10000 
800 
700 
900 
800 
300 

8000 

2000 

700 

800 
3000 
1200 

800 

1000 

800 
1000 
1500 
1000 

800 
1000 

700 

2500 

500 

800 

3000 

2000 

900 
3000 

3500 

500 

1200 


46700 


3000 
2500 

1000 
150 
500 

1000 
900 

2000 

1000 
600 
800 

9000 
200 
800 
700 
600 

1500 

1100 
5050 
1045 
600 
700 
1500 
1600 

3000 
1500 
1600 
2000 
2500 

2000 
2000 

2000 

700 

1500 


40 


1601 


45! 
100 


40 

» 
» 

20 

» 

10 

70 

80 

25 
16 

130 
25 
20 


56645 


Ti5 


12 
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Bbni  Mathab.  —  Les  Béni  Mathar  ^  racontent  qu'ils 
sont  originaires  des  R'enanema  de  Foned  Saonra.  A 
une  époque  indéterminée,  ils  auraient  quitté  leuis 
frères  pour  se  porter  vers  le  Nord.  Arrivée  à  Sahibat 
Béni  Mathar,  sur  l'oued  el  Ardjem,  la  migration*  se 
serait  partagée  en  deux  groupes.  Le  premier  aurait 
gagné  la  région  du  Ras^l-Ma-Marhoum  et  consti- 
tuerait actuellement  les  Béni  Mathar  de  l'Annexe  de 
Sàlda,  tandis  que  l'autre,  s'installant  sur  l'oued  Charef, 
aurait  construit  la  Easba  de  Ras  el  Ain.  C'est  ce  second 
groupe  qui  aurait  donné  naissance  à  la  tribu  dont  nous 
nous  occupons. 

Les  Béni  Mathar  parlent  l'arabe  et  se  prétendent  de 
race  arabe.  Habitant  le  même  pays  que  les  Mehàla;  ils 
sont  constamment  en  contact  avec  eux  et  suivent  leur 
fortune.  Ils  sont  presque  considérés  comme  une  frac- 
tion de  cette  tribu  et  obéissent  à  son  caSd. 

Les  parcours  des  Béni  Mathar  sont  limités  par 
Kheneg  El  Ada,  l'extrémité  ouest  du  Ghott  R'arbi , 
Oglat  Gedra  et  Ras-el-Aïn. 

Bs  campent  la  majeure  partie  de  l'année  à  Ras-el- 
Aln  où  ils  ont  des  cultures. 

Bs  sont,  pour  la  plupart,  sejviteurs  religieux  du 
marabout  de  Kenatsa  (Ziania),  qui  a  chez  eux  trois 

^  Extrait  d*un  travail  établi  par  le  capitaine  Poindrelle,  1893. 

*  n  est  à  supposer  que  oeile  migration  s'est  produite  à  ]a  mAme 
^oque  que  celle  qui  a  porté  les  R'enanema  sur  Toued  Saoura  et 
qu*elle  a  été  provoquée  par  la  mémo  cause.  Ge  serait  un  point  à 
élucider. 
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mokaddems  :  Ali  ben  Baohir,  des  Oulad  Ali  ben 
Abbon,  Mobammed  ben  Djerboa,  des  Oolad  el  R'azl,  et 
mokaddem  Talba,  du  douar  El  Fokra. 
On  ne  trouve  aucun  juif  chez  les  Béni  Maihar. 


RBN8BIONBMENT8    STATISTIQUES. 


NOMS   DBS   TRIBUS 

(FBACnOMS,    DOUAB8). 


Béni  ICathar. 


Oolad      lEaAouachir... 
Hammadi.  (  Oolad  Bl  R*axi 

iOnlad  Ali   ben 
^^«•- 
Oolad  ben  Noer. 
Oolad  Ali 


I Oolad  Daood.. 
Oulad  Kaddoor 
mPokra 


Oolad 


NOMS   DBS  GHBFS. 


Bl  ha^  Sabdi  oold 

boo  Bekeur, 

eaid  des  Mebaia,  1803. 


Mohammed  ben  Brabim. 
Mobammed  ben  Said.. . • 


oo 


Mobammed  El  Mabi. . . . 

Ahmed  ben  GbadU 

Bl  Habib  oold  Ahmed 
Mooaaa 

Belkaoem  oold  Lakbdar< . 

Mefiydoob  oold  ben  Addoo. 

Brabim  o«ld  ben  Brabim. . 


p'  transporte. 


Totau...  179  201 


25 
15 

18 
27 

16 
22 
22 
34 


18 


14 
12 

9 
10 
11 
151 


96  36 


16 
16 

40 
80 

45 
60 
55 
85 


RIO 
en  troopMox. 


2500 
360 

1500 
2800 

1000 

500 

1600 

1100 


45611360 


600 
150 

300 
500 

800 
220 
500 
500 


3570 


45 

240 
218 

80 

48 

114 

65 


1030 


MbhaIa.  —  Les  Mehaia^  sont  pour  la  plupart  de  race 
arabe.  Tous  emploient  la  langue  arabe  à  l'exclusion  de 
toute  autre.  Ils  se  partagent  en  trois  grandes  fractions 

^  Le  cheikh  des  Oolad  Daoud,  Belkacem  ould  Lakhdar,  a  servi, 
pendant  ploMeurs  aimées,  oomme  spahi  au  bureau  arabe  d'Ain  Sefira. 
n  nous  rend  de  temps  en  temps  des  services.  C'est  l'homme  lige  du 
caïd  Bl  Hadj  Sahdi. 

*  ReDMignemeotseitraitsdntravafldueqiitidiiePoindreUe,  1893. 
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d'origines  diverses:  les  Mehala  el  Ouost,  les  Onlad 
Barka  et  les  Achache. 

Les  Mehala  El  Onosi ,  qui  ont  donné  leur  nom  à  la 
tribu  entière,  prétendent  descendre  d'une  femme, 
nonnnée  Mehala,  originaire  des  Angad;  en  réalité  ce 
sont  des  Arabes  Hilaliens,  de  la  tribu  de  Athbedj,  qui 
ont  été  transportés,  dans  la  région  qu'ils  occupent,  par 
le  sultan  lar'moracène ,  en  même  temps  que  les 
Hamian,  leurs  voisins. 

Les  Oulad  Barka  se  divisent  en  trois  sous-firactions, 
d'origines  différentes.  Ce  sont:  1^  Les  Oulad  Barka 
proprement  dits  qui  sont  originaires  :  les  Oulad  Emba- 
rek  des  Oulad  Djerir,  les  Rehamna  des  Doul  Menia,  et 
les  Oursefan  des  Cheurfo  de  Saguiet^l-Hamra  ;  2^  Les 
Oulad  Khelifa,  <iui  viennent  de  Kenatsa  ;  3^  Les  Oulad 
Maamar,  qui  viennent  des  berbères  marocains. 

Les  Achàche  comprennent  également  trois  sous- 
fractions.  Ce  sont  :  P  Les  Oulad  Selim,  originaires  des 
Oulad  El  Hadj ,  qui  habitent  la  Haute-Moulouîa  ;  2^  Les 
Chouaker,  qui  viennent  des  Béni  -  Amer,  grande 
tribu  qui  réside  actuellement  "aux  environs  de  Sidi 
bel  Abbès  ;  3®  Les  Oulad  Braz,  venus  du  Tafilalet. 

Les  parcours  des  Mehaïa  s'étendent  depuis  le  Dahra 
jusqu'à  la  plaine  d' Angad.  Ds  possèdent  même  quelques 
terres  de  culture  dans  cette  dernière  plaine  aux  envi- 
rons de  Sidi  Moussa  ben  Abdelali,  mais  il  est  rare  qu'ils 
puissent  y  eflTectuer  des  labours,  à  cause  de  l'état  d'hos- 
tilité presque  permanent  dans  lequel  ils  vivent  vis-à-vis 
des  populations  environnantes.  Aussi  ne  profitent-ils 
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guère  de  ees  terrains  que  pour  aller  s'y  installer  après 
la  moisson,  au  moment  où  ils  font  leurs  achats  annuels 
de  grains.  Us  labourent,  du  reste,  relativement  peu; 
ils  ensemencent  cependant  une  certaine  superficie  à 
Ras-el-Aîn  des  Beni-Mathar ,  à  Tiouli  et  à  Missiouin. 

Les  points  d'eau  les  plus  remarquables  de  la  région 
qu'ils  parcourent,  sont: 

P  Sur  l'oued  Gharef  supérieur,  Matarka,  où  il  existe 
de  nombreux  puits  dans  lesquels  l'eau  affleure  la 
surface  du  sol  à  l'époque  des  pluies  ; 

2®  Sur  l'oued  Tanekhloufet,  affluent  du  précédent, 
Tendrara ,  où  se  trouvent  plusieurs  puits  qui  débor- 
dent souvent  l'hiver  et  donnent  naissance  à  un  faible 
courant.  Eau  bonne  et  abondante  ; 

3^  Sur  l'oued  Charef,  après  le  confluent  de  l'oued 
Tanekhloufet,  Oglat  Gedra,  série  de  puits  qui  donnent 
une  eau  abondante  et  bonne  quoique  légèrement 
saumàtre  ; 

4®  Sur  l'oued  Gharef,  près  du  confluent  de  l'oued 
Mesakhsa,  Ras-El-AIn  des  Béni  Mathar,  source  d'un 
débit  considérable  et  permanent,  qui  donne  naissance 
à  une  véritable  rivière.  G'est  l'origine  de  l'oued  Za.  La 
différence  de  température  entre  l'eau  de  la  source  et 
l'atmosphère,  pendant  l'hiver,  est  telle  qu'il  s'en  dégage 
de  légères  vapeurs.  Elles  restent  en  suspension  dans  l'air 
et  indiquent  au  loin  l'emplacement  de  Ras-El-Âîn  ; 

5^  Sur  l'oued  Magoura,  près  de  son  confluent  avec 
l'oued  Za,  Aouzian,  point  d'eau  comprenant  plusieurs 
puits  qui  fournissent  ime  eau  de  bonne  qualité  : 
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&^  Sur  l'oued  M'ta  Okba,  autre  affluent  de  droite  de 
Toued  Za,  Hassi  Barka,  puits  donnant  de  l'eau  de 
bonne  qualité  et  assez  abondante; 

7^  Sur  Toued  Betoum,  affluent  de  gauche  de  Toued 
Za  y  Meridja y  point  d'eau  important; 

8^  Sur  les  pentes  Est  de  la  Grara  el  Grfta,  à  Foum 
Mtaoura  y  Ain  Msiàîd  ; 

9^  Dans  la  plaine  de  Tiouli,  Ain  Tiouli,  non  loin 
d'Hassi  Barka,  situé  sur  le  versant  opposé  de  la  mon- 
tagne. 

Les  Mehala  emmagasinent  leurs  approYisionnements 
à  Ras-el-Aln  des  Béni  Mathar,  conjointement  avec 
cette  dernière  tribu. 

Ils  sont  presque  tous  serviteurs  religieux  des  Oulad 
Sidi  CSieikh,  auxquels  ils  paient  une  redevance 
annuelle. 

Les  gens  de  la  fraction  des  Oulad  Khelifa  et  princi- 
palement ceux  du  douar  Oulad  Sald  sont  des  Ziania 
(Kenatsa). 

Presque  tous  les  Mehala  paient  en  outre  une  rede- 
vance annuelle  (une  brebis)  aux  Oulad  Sidi  Abderrah- 
man  Sabeli  y  en  raison  de  leur  qualité  de  serviteurs  des 
Oulad  Sidi  Cheikh^  On  trouve  aussi  chez  eux  beaucoup 
d'adeptes  de  Moulai  Taleb,  des  serviteurs  de  Moulai 
Kerzaz,  et  un  certain  nombre  de  Mekhalia. 

^  Le  grand  Sidi  Cheikh  avait  été  le  disciple  de  Sidi  Abdeirahman 
Saheli.  La  Zaonla  des  Oulad  Sidi  Abdeirahman  Saheli,  appelés  aussi 
Moul  Sehoul,  est  située  sur  Toued  Guir,  non  loin  du  confluent  de  l'oued 
bou  Anan. 
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RBNSBIONBlIBltTB    STATISTIQUB8. 


1\  onkd  )2ïi!^^"''"-' 

£  I  i^*"-    Joalad  be  Diar.. 
SI  fOiilad  bott  DÎ6- 


NOMS    DES   TRIBUS 
(rRAcnom,  douabs;. 


Zouala.   Ghaaba. 


Oulad  Salem . . , 
Onlad  Maainar , 

OuladDhif 

Tolba 

Zeraoola. 


!Sba!n. 
Zememta 
El  Gouadim. . . 
BlKhalfii 

[OoladBmbarek 

^^  ^Rehamna.. 


,  OnfMfan. 
Chebka.. 


OaladAmraQ.. 


3  I  Onlad  iSbetim. 
^lKhelifa.)OiiladA 

(OuladSaid.. 

Onlad     ElHedahda. 

^  Maainar }  El  Halalfa  . . 

'  Louahajg^. 


Onlad 


^Nehartm. 
Zouaîd. 


S^^-  /Onlad  iÙibd 


[  Maatiff  . . , 
feda&la. 


•  1  Ghona-  )  El  Heurniin.. . . 
kar 

El  Kherarib. . . . 
El  Hianaa 


OuUdJg'Mwl»' 


Brai. 


ElBeidan. 


ElMalzin 

.  Onlad  Sidi  AU. 
Onlad Monlai  BlHaohem... 
Godûu 


NOMS    DES    CHEFS. 


BIHMySnIielionIdbon 
Bekeor,  caid,  1893. 

Sliman   ould    Ahmed    bou 

Axsa 

Tonbami  ould  Embarek. . 


El    Haonari    onld    Ahmed 
M*aellem 


Bou  Souar  ould  Aîaaa. 
ElHadjMliamroed... 


El  Ha4j  Kerronm  onld  Ker> 
roum 

El  Ha<]y  Haonari  bon  Qui- 
toun 

Alsaa  ben  Hamida 

Mellouk 

Mohammed  ould  Embarek.. 

Bon  Lenonar  ould  el  Miloud. 

El  HacU  Taieb  onld  Saheli. . 

Si  Mohammed  El  Haidori. . 

Mohammed  onld  Amar 

Liarbi  ould  Embarek 

Mohammed  onld  M*hammed. 

Mohammed  ben  Lakhdar. . . 

Kaddour  bel  Mahi 

Ali  ben  Nonali 

Maamar  ould  Salah 

Abderrahman  ould  Abdel- 
hakem 

Taïeb  onld  Bou  Djemaa 

Abdelonahab  onld  Abder- 
rahman^  

Sliman  ould  Alf  ben  Salah. . 

Abdelonahab  onld  Abder^ 
rahman 


Monley  Brahim 

El   Ea4)   Mohammed    ben 
AbbSi ^ 


NOMBIUB 
do 


15 
30 
15 

8 
4 

60 
7 
7 
7 

4 

25 
20 

6 

8 

70 
30 

g5 

15 

20 

eo 

160 
80 
50 

105 
20 
32 
16 
15 
50 

40 
25 

20 
50 

10 

11 

5 

30 


1») 


14 

30 
15 

7 
6 

60 
7 
8 

8 

7 
20 
22 

6 
10 


20 

100 

14 

26 

90 

225 

60 

65 

110 

30 

30 

12 

20 

70 

40 
40 

30 
60 

10 

10 

6 

32 


4 

18 

20 

5 

7 


50 

5 

3 

20 

60 

60 

45 

70 

20 

28 

8 

15 

25 

25 
15 

20 
30 

6 

6 

3 

15 


1387  778  7340 


BB8S0URGB8 
pour  trtncporU 


100 

120 

70 

60 

40 

150 
40 
45 
50 

30 

105 

110 

50 

60 

700 

600 
420 
75 
65 
100 
800 
700 
350 
480 
120 
370 
100 
110 
180 

160 
170 

200 
240 

50 

45 

40 

120 

115 


61 


30 
35 
20 
20 

8 

70 
10 
18 
15 

8 
26 
30 
15 
18 

140 

55 

170 

28 

35 

70 

210 

100 

60 

125 

30 

35 

30 

20 

70 

40 
30 

35 
60 

15 

16 

8 

90 

30 


1825 


I 
i 


6500 
5000 
3600 
4500 
2000 

7000 
4000 
3500 
2000 

1200 
4000 
3500 
2000 
2500 

10500 

4700 

2300 

800 

1100 

1900 

10600 

11000 

7200 

8400 

3200 

6000 

2500 

1200 

2600 

3200 
6600 

2000 


1200 

1200 

800 

6000 

5000 


156200 


2400 
1600 
1100 
1600 
600 

3200 

1200 

900 

600 

300 

1300 

1100 

600 

800 

2260 

900 

460 

170 

200 

400 

2300 

3600 

1800 

2600 

1200 

1800 

800 

460 

1700 

1100 
1800 

600 
2100 

400 

380 

250 

2600 

1800 


48450 


» 
» 
» 

» 
50 

» 
TOI 


120 
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11  existe  dans  la  région  occupée  par  les  Mehala  et 
les  Béni  Mathar,  deux  familles  importantes  qui  sont 
indépendantes  du  commandement  du  caïd  £1  Hadj 
Saheli.  Ce  sont  : 

P  Les  Oulad  Moulai  el  Hachem,  cheurfa  origi- 
naires du  Tafilalet  et  parents  du  Sultan  du  Maroc  ; 

2^  Les  Godia,  famille  du  cadhi  de  Ras-el-AIn,  très 
influente  et  très  riche. 

Sedjaa*.  —  Les  Sedjaa  (Ghedja)  sont  Arabes,  de 
race  et  de  langue.  Ils  habitent  Fextrémité  orientale  de 
la  plaine  d'Angad,  aux  alentours  de  Kasba  El  Aioun 
Sidi  Mellouk.  Le  pays  qu'ils  occupent  sur  la  rive 
droite  de  la  Moulouïa  est  ouvert  et  facile  :  il  est  traversé 
par  la  grande  trouée  qui  conduit  de  Lalla  Mar'nia  à  Fez. 

trouée  appelée  par  les  Marocains,     .LûXwl  ,Ju^Jy\ , 

Et  Trik  es  Sultan,  la  route  du  Sultan.  Ils  portent 
également  leurs  campements  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moulouïa  jusqu'au  Foum  Garet. 

Les  Sedjâa  n'ont  pas  d'industrie  particulière;  ils 
fabriquent  cependant  des  tentes  en  poil  de  chameau 
estimées.  Leur  marché  se  tient  le  mardi,  à  El  Aïoun 
Sidi  Mellouk.  Ils  ensilotent,  près  de  cette  Kasba,  à 
Makkhoukh. 

Leur  caïd  joint,  à  ses  fonctions  de  chef  de  tribu,  le 
commandement  de  la  Kasba  d'El  Aïoun,  commande- 

^  Renseignements  extraits  du  travail  du  capitaine  de  Breiulle, 
1880,  et  de  celai  du  lieutenant  de  Beaofort,  1893. 
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ment  pour  lequel  il  reçoit  du  Sultan  une  investiture 
spéciale.  En  1893^  Bou  Azza  Soufi,  personnage  investi 
par  la  cour  marocaine,  n'avait  aucune  autorité,  on  citait 
le  nommé  Cheikh  Hamidan  jadis  mis  en  prison  par  El 
Hadj  Mohammed  Douida  comme  le  personnage  le  plus 
influent  de  tous  les  Sedjfta  K 

Beaucoup  de  Sedjâa  sont  serviteurs  religieux  du 
marahout  de  Kenatsa  (Ziania),  mais  la  plupart  relèvent 
des  Gheurfa  de  Ouftzzan. 

On  ne  trouve  pas  d'autres  juifs  chez  eux  que  ceux 
qui  résident  à  El  Aioun  Sidi  Mellouk. 

RENSEIGNEMENTS    STATISTIQUES. 


NOMS  DES  TRIBUS 

(FBACnOMS*   DOUARS). 


ê 


SedJAa. 


Oulad  loub 

Meridaerate 

iOoladNabet 

lOolad  Alad 

/Oulad  Dja  Rahim.. . . 
iOuIad  ben  R'ennou.  • 

Oulad  MaAllah 

Oulad  lahich 

El  BeasaiB 

Oulad  Khelifa 

Oulad  ben  Saha 

I  Oulad  Embarek 

Oulad  Moussa 

I  Oulad  bou  Nac^i 

Oulad  Messaoud 

Bl  Ababda 

El  Atoran 

lOulad  M'hammed.. . . 

'Oolad  Haasoun 

kOulad  Sbiha 

^OuladOuir 

Oolad  Alad  Quenana 


NOMS   DES   CHEFS. 


Si  bou  Azza  Soofi,  caid 
d'El  Alonn  Sidi  Mellouk,  1898. 

Hamdoun  oold  Si  Hamidan  ben 
Mansour  (fils  do  ranoien  ctld  cassé), 

Aîssa  ould  Meridsa. 

Lakhdar  ben  Gharef. 

Cheikh  bel  Louati 

Si  Ali  bou  Akline 

Cheikh  ben  Rauidan 

Si  Kl  Mokhtar  ould  ben  M'ham- 
med  

Kaddour  ber  Raho 

Cheikh  ben  Ali  El  Bessalsi . . 

Mohammed  bel  Atsamni 

Cheikh  Slîmi 

Cheikh  ben  laooub 

Cheikh  El  Madioub  ould  ben  Ali 

El  Ha<y  ben  Abdallah 

El  AlfMiaoui  ould  Ramdan  . . . 
Sliman  oold  Si  Mohammed. . . 
El  Badiir  oold  Mohammed . . 

Mohammed  ben  Freha 

Mohammed  ben  Lare^j 

El  lamani  ould  Rabah 

Ben  Tahar  ould  ber  Rahal.. . 
Bou  Medien  ould  Sliman  — 


Totaux. 


NOMBBK 
de 


50 
60 
30 
25 
120 
15 

10 

18 

22 

24 

140 

100 

150 

180 

90 

70 

30 

25 

12 

40 

20 

60 


1291 


80 
100 

56 

40 
250 

25 

18 

30 

50 

60 

180 

120 

200 

220 

150 

100 

50 

50 

25 

90 

35 

100 


50 
20 
15 
60 
10 

15 
20 
30 
25 
60 
80 
50 
80 
40 
30 
18 
16 
8 
25 
11 
401 


RB880URCI8 
pour  transports. 


250 
800 
150 
100 
300 
70 

100 
200 
150 
400 
350 
600 
500 
600 
260 
200 
130 
120 
110 
235 
150 
256 


745  6090 


93 


150 

200 

70 

45 

250 

30 

25 

30 

40 

50 

200 

250 

300 

250 

140 

90 

70 

45 

30 

102 

50 

120 


2637 


RICHBSnS 
en  troupeaux. 


I 


20000 

25000 

1500 

4000 

10000 

1000 

8000 

12000 

7000 

15000 

11000 

9000 

30000 

15000 

9000 

4000 

2000 

6000 

1500 

4000 

4000 

9000 


208000 


1000 

400 

250 

1000 

3000 

200 

2000 

1000 

500 

600 

800 

500 

1000 

1050 

800 

1000 

150 

400 

115 

450 

600 


17181 


50 

80 
20 

> 

50 
6 

10 


» 
20 
30 
40 
30 


20 


30 


386 


«  H.  M. 
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ÂNOAD.  —  Les  Angad  ^  sont  de  race  arabe  ;  ils  font 
remonter  leur  origine  à  la  tribu  de  Makil*.  Placés  entre 
Fez  et  Tlemcen,  les  deux  capitales  rivales  des  dynas- 
ties berbères,  ils  prêtaient  leur  concours,  tantôt  aux 
souverains  de  Fez,  tantôt  à  ceux  de  Tlemcen  pour 
surveiller  et  contenir  les  montagnards  berbères. 

La  plupart  des  Angad'  habitent  la  partie  de  la  plaine 
qui  confine  à  notre  territoire  ;  quelques-unes  de  leurs 
tribus  étendent  môme  leurs  campements  jusqu'au 
pied  des  montagnes  qui  limitent  cette  plaine  vers  le 
Sud.  Tous  parlent  Tarabe. 

Ils  représentent  dans  Tamalat  d'Oudjda  l'élément 
envahisseur  qui  a  pu  s'altérer  dans  la  suite  des  siècles, 
mais  devant  lequel  primitivement  le  peuple  conquis 
(les  Berbères)  s'était  retiré  au  fond  de  ses  montagnes. 
Plus  tard  une  sorte  de  réaction  se  produisit,  et  les 
populations  berbères,  à  l'étroit  dans  leurs  montagnes, 
refluèrent  vers  la  plaine.  Cette  sorte  de  mouvement 
réflexe  ne  put  s'opérer  sans  avoir  sa  répercussion  chez 
les  Angad.  L'on  vit,  alors,  après  une  longue  suite  de 
luttes,  une  partie  de  cette  confédération  contrainte  de 
chercher  une  autre  patrie.  Les  émigrants  n'allèrent  du 

^  On  les  désigne  firéquemmeni  an  Maroc  et  aurtoai  à  la  oonr 
chérifienne  du  nom  de  AU  Angad.  (H.  M.) 

>  Ce  sont  des  Douï  Obéïd  Allah,  de  la  tribu  de  Makil.  Os  ont  été 
placés  dans  la  région  quMls  occupent  encore  actuellement,  yen  1360, 
par  Abou  Hammou  II,  souverain  zianite  de  Tlemcen. 

'  Renseignements  extraits  du  travail  du  capitaine  de  Breuille, 
1880.  et  de  celui  du  lieutenantâe  Beaufort,  1893. 
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reste  pas  loin  ;  reprenant  la  rente  de  l'Est,  ils  vinrent 
s'installer  dans  la  plaine  d'El  Oor  à  Test  d'Ël  Aricha, 
où  ils  sont  encore.  Plusieurs  tribus  algériennes  ont  la 
môme  origine  que  les  Angad  et  étaient  désignées 
anciennement  comme  faisant  partie  de  cette  confédé- 
ration. Ce  sont  les  Oulad  Riah,  les  Doui  lahia  de  la 
commune  mixte  de  Sebdou,  les  Djouidat  et  les  Acha- 
che  du  cercle  de  Lalla  Mar'nia,  les  Angad  de  l'Annexe 
d'El  Aricha. 

Les  Angad  marocains  sont  séparés  en  deux  par  la 
montagne  des  Béni  Snassen.  Au  Sud,  sont  les  Angad 
d'Oudjda,  qui  campent  dans  la  plaine  d'Angad  et  aux 
environs  d'Oudjda  ;  au  Nord,  les  Angad  de  Tri&,  qui 
habitent  la  plaine  de  ce  nom. 

Les  premiers  se  partagent  en  deux  groupes  prind* 
paux,  les  Mesaoulr  (Angad  R'araba)  divisés  eux- 
mêmes  en  Mezaoulr  proprement  dits  et  El  Aihamna 
et  les  Oulad  lacoub  ben  Moussa  ou  Angad  Cheraga, 
comprenant  les  Oulad  Ahmed  ben  Brahim  et  les  Oulad 
Â^  ben  Talha. 

Les  seconds  constituent  deux  tribus  :  les  Haouara  et 
les  Oulad  Sor'ir. 

Nous  dirons  quelques  mots  de  chacune  ae  ces  tribus, 
qui,  sauf  les  Mezaoulr  et  les  Athamna,  placés  sous  le 
commandement  du  caïd  Abdelkader  ben  bon  Terfas, 
sont  administrés  directement  par  l'amel  d'Oudjda. 

Celle  des  Mezaouir  est  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante ;  elle  se  tient  k.  l'écart  des  autres  fractions  et 
voudrait  les  dominer. 
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Son  chef,  Abdelkader  ben  bon  Terfas,  est  le  pins 
inflnent  des  Angad.  Il  a  tonjonrs  eu  de  bonnes  relations 
avec  nous  et  nous  a  même  demandé  un  instant  (1884) 
de  placer  Famalat  d'Oudjda  sous  notre  protection, 
espérant,  avec  notre  aide,  prendre  une  situation  pré- 
pondérante dans  la  région,  à  Texclusion  des  Mehàïa  et 
de  son  adversaire,  le  cald  El  Hadj  Saheli. 

Les  Mezaouir  campent  généralement  au  nord 
d'Oudjda. 

Ils  n'ont  pas  de  marché  spécial  ;  ils  vont  faire  leurs 
achats  à  ceux  des  environs. 

I^urs  silos  sont  à  Sidi  Sultan  et  à  Sidi  Derfouf  entre 
Oudjda  et  les  Béni  Snassen.  Les  Athamna,  qui  suivent 
la  fortune  des  Mezaouir,  ont  leurs  silos  à  Maibil,  dans 
la  plaine  de  Trifa  où  ils  vont  quelquefois  camper. 

Parmi  les  Angad  Cheraga,  les  Oulad  Ahmed  ben 
Brahim  ont  généralement  leurs  campements  au  Sud 
de  ceux  des  Mezaouir  et  au  Nord  de  ceux  des  Oulad  Ali 
ben  Talha.  Leur  territoire  est  traversé  par  Poued  Isly. 

Ils  envoient  leurs  troupeaux  à  Touest  jusqu'à  El 
Aïoun  Sidi  Mellouk  et  au  sud  jusqu'aux  confins  du 
pays  des  Sedjfta. 

Les  Oulad  Ali  ben  Talha  campent  d'ordinaire  au 
sud-ouest  d'Oudjda.  Leurs  troupeaux  sont  le  plus 
souvent  au  sud,  mais  viennent  parfois  jusque  sur  notre 
territoire. 

Tous  les  Angad  Cheraga  fréquentent  les  marchés 
d'Oudjda,  de  Sefrou  (chez  les  Béni  Snassen)  et  de  Lalla 
Mar'nia. 
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Us  n'ont  pas  d'autre  industrie  que  la  fabrication  de 
tentes  en  poil  de  chameau.  Us  ensilotent  à  Oudjda  et 
à  Tinsain,  près  d'Oudjda;  chaque  douar  a  ses  silos 
particuliers. 

La  plus  forte  tribu  des  Angad  de  Trifa  est  celle  des 
Haouara.  Elle  campe  d'ordinaire  dans  l'ouest  de  la 
plaine  jusqu'à  Méchera  El  Abiod,  près  du  pays  des 
Oulad  Ser'ir.  Ceux-ci  dressaient  autrefois  leurs  tentes 
près  d'Oudjda,  mais  depuis  1882,  se  voyant  disséminés 
à  la  suite  des  luttes  intestines  qui  ont  ensanglanté 
l'amalat,  ils  se  sont  tous  réimis  à  Trifa. 

Les  Angad  de  Trifa  n'ont  chez  eux  aucun  marché  ; 
ils  fréquentent  ceux  des  environs. 

Les  Haouara  ont  leurs  silos  à  Ain  Zerf,  près  de  la 
Moulouia  et  à  Mechera  El  Abiod.  Les  Oulad  Ser'ir  ont 
également  les  leurs  près  de  ce  dernier  point. 

Les  Angad  d'Oudjda,  comme  ceux  de  Trifa,  sont 
généralement  serviteurs  religieux  du  marabout  de 
Kenatsa.  Us  comptent  aussi  quelques  adeptes  de  Kerzaz 
et  beaucoup  de  Moulai  Taïeb. 

Il  y  a  auprès  de  l'Amel  d'Oudjda  un  Khalifa  appelé 
Mohammed  ben  Talha,  c'est  lui  qui  aurait  la  direction 
de  toutes  les  aflfiedres,  il  est  réputé  dans  les  tribus  comme 
étant  très  courageux,  il  vient  à  Lalla  Mar'nia  tous  les 
jours  de  marché  ^ 

Attia.  —  Nous  parlerons  ici  d'une  petite  fraction 
originaire  des  Béni  Khaled  (Béni  Snassen)  dont  ils  se 

*  H.  M. 
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sont  séparés,  bien  avant  l'occupation  de  l'Algérie,  à  la 
suite  de  dissensions  intestines;  ce  sont  les  Attia^ 
(Athia-Aattia  du  traité  du  18  mars  1845). 

Ils  habitent  le  cours  supérieur  du  Kiss  ;  ceux  de  la 
riye  droite  de  ce  petit  fleuve  sont  algériens ,  ceux  de 
la  rive  gauche  marocains.  Les  premiers  sont  exempts 
de  tout  impôt  en  vertu  d'une  disposition  spéciale  ei 
toute  bienveillante,  inscrite  dans  le  traité  de  1845 
(Art.  3). 

Au  moment  de  leur  séparation  des  Béni  Khaled,  les 
Attia  vinrent  demander  asile  aux  Msirda,  du  cercle 
actuel  de  Lalla  Mar'nia,  et  leur  achetèrent  des  terres. 
Ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  s'étendirent  sur  la  rive 
gauche  du  Kiss. 

En  1862,  une  grande  partie  des  Attia,  ne  pouvant 
s'accommoder  des  règlements  de  police  imposés  par 
nous  aux  habitants  delà  firontière,  abandonnèrent  leurs 
villages  et  allèrent  s'installer  dans  leurs  terres  situées 
de  l'autre  côté  du  Kiss.  La  plupart  rentrèrent  ultérieu- 
rement en  Algérie. 

Aujourd'hui,  les  Attia  marocains  forment  une 
trentaine  de  foyera.  Ils  sont  groupés  en  deux  villages  de 
peu  d'importance  :  Bou  ïahiaîn  et  Addîn.  Ils  possèdent 
encore  deux  ou  trois  maisons  isolées.  Toutes  leurs 

^  Renseignements  extraits  d'un  rapport  dn  capitaine  Hog^enbill, 
chef  du  borean  arabe  de  Nemours  (18M),  et  dn  travail  sur  la  frontière, 
du  capitaine  Pansard,  commandant  supérieur  du  cercle  de  Tiaret 
(1893),  ou  fournis  par  le  capitaine  Redier,  chef  du  bureau  arabe  de 
Lalla  Mar*nia  (1893). 
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habitations  groupées  ou  isolées  se  toouvent  le  long  du 
Kiss.  Deux  familles  habitent  sous  la  tente. 

Leurs  troupeaux  pâturent  depuis  le  Kiss  jusqu'à 
Ar'bal,  où  Attia  marocains  et  algériens  ont  des  pro- 
priétés. 

RBNSmONBiaDfrS  STATISnQinBS  SUR  LBS  AN0AD  BT  LB8  ATTU  ^ 


NOMS  DBS  TRmUS 

(FBAGTI01I8.  D0UAB8). 


X^saotiir 

(Amoah  R*aràiu). 

Oalad  El  Haonari. 

Snaîna 

Qnlad  Ghiha 

Derafif. 

ISellate 

Oulad  Miflsaoui . . 

1  El  Hammal 

'  El  Ptrariha 

Oolad  Saîda 

BlAsakhda 

Dioiiba 

Oolad  Mestaoud.. 

Oolad  Na4ji 

Khodran 

BlMekhaUf 

ElHadachat 

BlMaarif 

ElAbada 

ElMeraid 


NOMS    DES   CHEFS 


Abdelkader  ben  boo  Terfks 
(ea!d  investi,  1898). 

Mdiammed  ben  Dali 

Kaddoor  ould  Maamar 

Ben  Ali  oold  boa  Sehaba 

Si  Ahmed  ben  Abdallah 

El  Khechaï  oold  Maatallah 

Sliman  Soonn 

Brahim  ould  Sahool 

Dahman  oold  Mooaaa 

M*hammed  ben  Lakhdar 

El  Arbi  ould  Dahman 

Mimoun  oold  Kaddoor 

El  Me4jadi  ould  Ramdan 

El  Amouri  oold  Raho 

Abdallah  ould  Djelloul 

Ali  ould  Mohammed  ben  Taleb. 
Alssa  ould  Ahmed  ben  Mimoun. 

Mohammed  oold  Ghaoui 

Ahmed  ould  ben  Ameur 

Mohammed  ould  El  Milond. . . . 

Totaux., 


475 


I 


45 

100 

56 

100 

22 

66 

40 

60 

120 

100 

80 

25 

40 

60 

35 

66 

65 

50 

18 


1144 


H 


12 

18 

10 

18 

6 

9 

15 

13 

15 

14 

19 

6 

9 

12 

4 

10 

18 

7 

2 


217 


p'  tnncportt. 


421 


40 
80 
40 
00 
20 
44 
50 
45 
60 
55 
44 
20 
30 
44 
25 
45 
40 
35 
18 


795 


•n  lioiipMiiz. 


6000 
9080 
5000 

9000 

100 

4000 

1465 

4060 

8000 

4050 

5000 

300 

900 

4000 

800 

1910 

2000 

1800 

200 


67685 


400 
500 
150 
210 

55 
200 
136 
340 
350 
116 
225 

85 
115 
230 
125 
300 
150 
200 

80 


3967 


35 
10 
13 
20 
8 
24 
20 
25 
36 
14 
22 

85 
100 

80 
135 
200 
180 

35 


1067 


^  lioatenant  de  Beaufort, 
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NOMS    DBS    TRIBUS 

(rBÀCnOlfS,  DOUABS). 


Onlad  laooab  l>«n 

(Angad  Gheraga) 


1  a  (  Oaanafda. 

Si 


^1 

r 

Â  fi 


Houara 

Béni  Hassan 

Dooaî ; 

Oulad  Haoïdoun 

Onlad  El  Abbés 

Oolad  AX20UZ 

Merahil 

Ohelalis  (Oulad  KhaKfa). 

.Oulad  Hamira 

Oulad  boa  Taîeb 


'I 


I  Oulad  ber  Rioua  . 
lEl  Haouaoussa  . . 

El  Mahamid 

Oulad  bou  Ktùl  . . 


NOMS    DBS    GHBP8# 


L*amel  d^Ondjda. 


Mohammed  ould  Talha 

(phflùL^  dM  Ootad  AluMd  bM  BnMta) 

Raddour  ould  boa  Rezong 

Ben  Aonda 

Boa  Selham  ould  Haddou 

E)  lazid  o«ld  Ciumaf 

Abbou 

Moulai  Ali 

El  Mokbtar  ould  Mohammed. . 

El  Arbi  ould  Hammou 

Mohammed  ould  Kaddour. . . . 

Mohammed  ben  Choikh 

lehéikh  (tot  OoImI  AU  b«B  Tilba) 

Mohammed  ould  Embarek 

El  Arbi  ould  Kaddour 

Boa  Zian  ould  ben  Zian 

Mohanuned  ould  ber  Rokaia. . . 

Totaux 

L'amel  d'Ou^jda. 

Molianimed  ben  Triad, 
cheikh  des  Haoaara. 

Mohammed  ben  Trissi 

Aliben  Amn 

Ali  oold  El  Ha^i  Ahmed 

El  Miloud  oald  Mohammed  ben 

Tahar 

Ali  ould  Taîeb 

Mohammed  ben  Mansour 

Totaux  des  Haoaara. . . 


MOMBSB 


40 


11 


50 


110160 
50!  100 

50  70 
25|  34 
54 


535  793  2rm|6Bl 


26 

40 
25 
24 
13 
35 
15 
10 
15 
8 
14 

13 

8 

20 

8 


100 

130 
70 
34 
22 
80 
24 
15 
25 
20 
26 

27 
22 

70 
16 


100  8000 

18010000 


80 
100 
30 
70 
35 
25 
40 
34 
35 

40 

25 

80 

_30 

904130130 


4000 

5000 

700 

5000 

300 
400 
800 
300 
250 

280 

200 

3700 

200 


1000 

3000 

400 
300  20 

TO 
300 
100 
100 
150 

&0 
700 

60 

50 

500 

54 

6834  20 


Angad  ûm  Mte. 


Zedadra  

Oulad  Hamida 

I  Ghaamis 

Oulad  Daho 

Riahat 

Oulad  Ahmed  ben  Ali 


160 


70 

100 

50 

85 
60 
75 


440 


82 


53 


50 
56 
35 

56 
36 
45 


4000 
2050 
1300 

3300 
4097 
2100 


278 


16787 


360 
256 
210 

400 
252 

300 


1T78 


I 


218 

m 

120 

200 
45 

848 


Ali  bel  Adel, 
cheikh  des  Oulad  Servir 


.  (  Oulad  Abderrahman 
J.i3  )  Oulad  bou  Smier  . . . 

9  ^  jChenen 

^««fAhlBlKelaa 


Ahmed  bel  Haouan 

Abderrahman  ould  Embarek. . . 
Ben  Salah  ould  Ali  ben  Brahim 
Mohanuned  ben  Aîssa 


Totaux  des  Oulad  Ser*ir. 


50 
46 
55 
30 

181 


10 


25 


15 


30 
40 
43 
30 


1200 

526 

1000 

80 


1431  2606 


110 
144 
200 
100 

554 


851 
100 


▲ttia. 


Attia. 


Bou  lahialn. 
Addin 


El  Mamoun  oald  Sliman, 
cheikh  des  Attia. 


El  Mamoon  oold  Sliman  . 
Mohaomiad  bel  Arbi. . . . . 


20 
10 


30 
24 


400 
200 


100 
80 


40 


Totaux  dea  Attia. 


301 


60  5 


54     600 


180 


120 
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ZàouIa  Oolad  Smi  Mouau  bl  Bebrighi.  -*-  Ce 
sont^  des  chéii&  d'origine.  La  dénomination  de 
Zaouîa  donnée  au  groupe  de  leurs  tentes  provient 
simplement  de  la  sainteté  de  leur  extraction  et  de  leur 
attitude  généralement  pacifique.  Ils  restent  neutres  et 
ne  se  mêlent  jamais  aux  querelles  qui  désolent  presque 
constamment  le  pays. 

Leurs  campements  ne  s'éloignent  guère  d'Oudjda. 

La  Koubba  de  leur  ancêtre  Si  Moussa  ne  reçoit 
que  les  offrandes  de  ses  descendants  directs.  Parmi 
eux,  les  uns  sont  affiliés  à  l'ordre  de  Kerzaz,  les 
autres  à  celui  d'Ouazzan.  Ils  n'ont  aucun  chapelet 
spécial. 

Bbni  bou  Hamooub.  —  Les  Béni  bou  Hamdoun*  sont 
de  race  et  de  langue  arabe.  Ds  sont  marabouts  et, 
comme  tels,  s'interposent  souvent  entre  les  tribus  de 
l'amalat,  prêtes  à  en  venir  aux  mains. 

Ils  occupent  la  région  montagneuse  au  sud  des 
Oulad  Ali  ben  Talba,  et  au  nord  des  B^  lala  et  des 
BeniHamlil. 

Ds  touchent  à  la  firontière  algérienne  vers  Ras 
Asfour. 

On  rencontre  chez  eux  beaucoup  de  serviteurs  reli- 
gieux de  Moulai  Tàleb,  et  quelques  ziania  sont  placés 

*  Renseignements  feands  par  le  capitaine  Redier  et  le  lieutenant 
de  Beaufort,  1893. 

*  Renseignements  extraits  dn  traTail  dn  capitaine  de  Breoille, 
1880,  et  de  celui  du  lieutenant  de  Beaufbrt,  1893. 

13 
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sons  Id  oommandement  du  oald  d'0u4jda  et  oat  pour 
olieikh  le  Dontmé  Sidi  B«a  al  Kebir  ^ 


Bbni  âAifUL.  —  Les  Béni  Hamlil*  sont  marabouts 
comme  les  précédents,  et,  comme  enx  également,  ils 
emploient  leur  inflnence  religieuse  à  arrêter  l'efifusion 
du  sang  entre  les  tribns. 

Leur  territoire,  situé  à  l'est  de  celui  des  Benilala, 
confine  au  nord  à  celui  des  Béni  bon  Hamdoun.  Ils 
sont  nos  voisins  dans  la  plaine  de  lyQssioun,  dont 
ils  nous  contestent  en  partie  la  possession. 

Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  serviteurs  reli- 
gieux du  marabout  de  Kenatsa  :  un  certain  nombre 
seulement  ont  le  chapelet  de  Moulai  Tàleb. 

*  H.  M. 

^  Renseignemaots  extraits  du  travail  du  lieutenant  de  Beaufort, 
1893,  et  de  celui  du  capitaine  de  B^euflk,  1880. 
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NOMS   DBS  TRIBUS 

(FRACTIONS,  douars). 


SSÊÊÊ^ÊÊÉÊÊÊÊSSÊSStiÊÊSÊiÊSiÊÊÊÊiÈSBâ 


NOMS  DBS  QHBF& 


L*ftii^  d^Ott^da. 

Si  BiaiMârt. *....«. 

Si  Bl  Mosteûi  ould  Aluned 

fflBlAHi 

Tote«s.« 

Moliainmed  onld  Bl  Mftmoim. . . 
Cheikh  Moulai  Iteii  AbdalUE. . . 

Moulai  Amar  ben  loasaaf 

Bl  Hâ4J  MohamiMd  befl  fMb, . 

Tola«z«««««« 
VâMl  d*0ll4iib 

Moulai  ToalMmi... ••••«•«««.« 

SiMliAmmed^^^ 

Moiilal  Abdallah  ha»  A^. ..... . 

Mohammed  ould  hou  Ghekif.  '  ^' 

Totaui 


80 

60 
40 


180 


9G0  90400  15 


190 

80 
90 


80  11 


^' trittipôHs. 


1601 
4 


«D  troopeanz. 


4000 


3000 
2000 


9000 


1000 

1200 

600 


2800 


20 
10 
15 
90 


20 
30 


24 
dO 


200 

100 

50 

200 


100 
100 
100 
100 


40 
20 
10 
40 


M) 


21 


16 


99  860 


400 


110 


15 


73 


107 


20 


300 


150 
100 
200 
100 


100 

200 
100 
100 
150 


40 

30 
20 
15 
30 


13 


99 


860 


680 


135 
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Bbni  Sna88bn.  —  Les  Béni  Snassen  ^  (Béni  Sbiassen, 
Béni  Iznassen,  Béni  îsamoeiiiy  Béni  Iznaten)  a][q[mrtien- 
nent  à  la  grande  famille  berbère  des  Zenata.  D'après  la 
tradition,  la  conquête  musulmane  les  trouva  installés 
dans  la  plaine  d'Er'ris ,  près  de  Mascara.  Refoulés , 
yers  l'ouest,  par  l'invasion  arabe,  ils  abandonnèrent 
leur  pays  et  vinrent  se  réfugier  dans  le  massif  monta- 
gneux qu'ils  occupent  encore  et  d'où  ils  chassèrent, 
après  de  longues  luttes,  les  premiers  occupants,  les 
Béni  lelloul  ^.  De  cette  forteresse  naturelle ,  que  leur 
courage  et  leur  énergie  surent  rendre  inexpugnable, 
ils  purent  assister,  presque  sans  coup  férir,  aux  grandes 
migrations  de  tribus  qui  bouleversèrent  le  Maghreb 
dans  les  premiers  temps  de  la  conquête  arabe. 

Plus  tard,  jaloux  de  leur  indépendance,  ils  surent 
constamment  opposer  une  résistance  presque  invincible 
à  ceux  qui  cherchaient  à  les  asservir. 

De  nos  jours  ils  durent  rabattre  de  leurs  préten- 
tions à  l'inviolabilité  de  leur  territoire.  Attaqués  par 
nos  troupes  dans  leurs  montagnes  même  (1859),  ils 
forent  forcés  de  se  rendre  presque  sans  combat  et 
d'accepter  nos  conditions. 

Depuis  lors  la  politique  astucieuse  des  représentants 
du  Sultan  à  Oudjda  a  su  semer  la  division  parmi  eux. 
Profitant  habilement  de  ces  dissensions,  les  amels,  qui 
se  sont  succédé,  ont  achevé  de  les  réduire  en  obtenant 

^  Renseig^ments  extraits  de  la  Notice  du  capitaine  Qraulle,  1884. 
*  Tradition  locale  recoeillie  par  le  lieatenant  de  Beaulbrt  et  ajant 
besoin  d'dtre  contr&lée. 
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du  Sultan  leur  partage  en  plusieurs  caldats.  Actuelle- 
ment certaines  firactions  sont  administrées  directement 
par  Famel;  d'autres  ont  leurs  caïds  particuliers. 

Le  capitaine  Graulle,  qui  a  écrit  en  1884  une  notice 
intéressante  sur  les  Béni  Snassen,  où  nous  avons  puisé 
la  plupart  de  ces  renseignements,  trace  le  portrait 
suivant  des  indigènes  de  cette  tribu  : 

a  Ils  sont  industrieux,  aiment  le  travail,  s'adonnent 
»  volontiers  au  jardinage,  savent  fondre  et  préparer  les 
»  métaux,  fabriquer  des  armes  et  de  la  poudre,  mais 
D  leurs  procédés  sont  très  primitifs  parce  que,  bloqués 
»  de  toutes  parts  par  une  population  nomade  rebelle 
»  au  progrès  et  avec  laquelle  ils  étaient  constamment 
D  en  guerre,  les  Béni  Snassen  n'ont  jamais  eu  que  des 
»  communications  très  difficiles  avec  les  grandes  cités 
»  musulmanes  où  les  arts,  les  sciences  et  l'industrie 
))  florissaient.  L'état  d'isolement  dans  lequel  ils  ont 
»  vécu  fait  aussi  que  les  Béni  Snassen  n'ont  jamais 
y>  joué  un  rôle  prépondérant,  ni  môme  marquant  dans 
»  l'histoire  du  Maghreb.  » 

Les  Béni  Snassen  ont  conservé  l'usage  de  la  langue 

berbère,  mais  presque  tous  comprennent  et  parlent 

l'arabe.  Us  se  partagent  en  quatre  grandes  firactions , 

ce  sont  les  : 

Béni  Khaled, 
Ëeni  MengOudi^, 
Béni  Attigue; 
Béni  Oôrimèche. 

^  Les  Béni  Mengonch  seraient,  d'après  Ibn  Ehaldoun,  une  fraction 
des  Béni  Resour'en,  branche  des  Béni  Toudjine.  Les  Béni  Toudjine 
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Le  pays  oocupé  ptf  wx  est  anez  fertile.  On  y 
trouve  de  beUei  oultkiree  et  de  l'ean  en  quantité  suffi* 
santé.  Cependant^  les  indigènes  de  oette  région  ont 
quelquefois  à  supporter  de  longues  périodes  de  séche- 
resse pendant  lesquelles  un  grand  nomlire  d'entre 
eux  s'expatrient  et  viennent  chercher  du  travail  en 
Algérie,  ils  occupant  dans  leur  pays  de  nombreux 
villages,  souvent  très  rapprochés  les  uns  des  autres. 

sont  une  des  grandes  ramifications  de  la  tribu  des  Badin  [Zenata)  qui 
babitait  les  rives  du  ChéUf,  an  sud  de  l'Onarensenis.  Ils  solTirent, 
«omine  tontes  les  antres  tribns  aanatiennes,  lar^motmrène,  sa  647 
(1349-1250)9  dans  sa  lutta  conUe  les  Mérinidea.  Ds  avaient  alon 
pour  cbef  ÂJbd  el  Çaoni  el  Mengoucbi.  Arrêtée  à  Tasa  par  les  tronpes 
mérinidesy  1  Vmée  senatienne  fat  poursuivie  par  elles  jusque  dans  la 
plaine  d*Angad  ei,  è  la  raîte  d'nn  eosnbat  acharné,  miae  en  complète 
déroute.  Il  est  probable  qu'après  eatte  défaite,  quelques  fiuniUes  des 
Béni  Mengouch  qui  avaient  suivi  Abd  el  Çaoui,  restivvnt  dans  le  pajs 
et  trouvèrent  un  refage  dans  la  montagne  des  Ben!  Snassen ,  berbères 
de  race  zenatienne  oomme  eux.  Ce  serait  li  Toiigiae  des  Béni 
Mengouch  actuels.  Bien  avant  Tarrivée  des  Fran^^  en  Algérie ,  une 
fraction  des  Béni  Mengouch  sbandonaa  la  montagne  des  Béni  Snaawnn 
è  la  suite  de  dissensions  intestines  et  vint  s'établir  sur  la  rive  draite 
du  Kiss.  Les  Oulad  Mansour  étaient  alon  propriétaiw  presque 
exclusifs  de  cette  région;  ils  en  vendirent  des  parcelles  aux  Béni 
Mengouch,  qm  y  construisirent  des  villages. 

Cette  fraction  dissidente  des  Béni  Mengouch  est  appelée  actuelle 
ment  Béni  Mengouch  TaMa,  pour  la  distinguer  de  celle  restée  dans  la 
m<mtagne,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Béni  Mengouch  Fouaga. 

Les  Béni  Mengouch  Tahta ,  aa  raison  da  leur  situation  géogra- 
phique, sont  algériens.  Ils  ont  fiût  Tobjet  d*une  disposition  spéciale 
inscrite  dans  le  traité  du  18  ma»  1845  (art.  3),  disposition  en 
vertu  de  laquelle  ils  ne  paient  aucun  inq>6t. 

(Renseignements  extraits  d*un  rapport  du  capitaine  HoguenbiU,  chef 
du  bureau  arabe  de  Nemonn  (1866)i«  et  du  travail  sur  la  frontière  du 
cafUaiap  Paneard,  commandant  supérieur  du  cercle  de  Tiarei(1893V 
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Leurs  femmes  fabriquent  d'assez  beaux  vêtements 
(burnous  et  haiks).  Les  Béni  Mengouch  seuls  se 
tivrent  à  la  fabrication  d'une  poterie  grossière. 

Les  principaux  ordre»  religieux  qui  ont  des  servie 
teurs  dans  cette  tribu,  «ont  :  les  Ziania ,  de  Kenatsa ; 
les  Talbia,  d'Ouazzan  ;  les  E[adria,  de  Bagdad  (SI 
Abdelkader  el  Djilani)  ;  les  Derkaoua,  de  Fez  (Moula^ 
ElAxbi). 

n  faut  y  ajouter  deux  petits  ordres  religieux  locaux 
qui  ont  leur  siège  dans  la  montagne.  Ce  sont  :  celui  dé 
Moulai  Ahmed  El  Alachi,  dirigé  en  1884  par  Si  El 
Hadj  Moulai  ben  SaSd  et  Si  El  Hadj  Seddik,  qui 
habitaient  tous  deux  chez  les  Béni  Attigue,  et  celui  de 
Si  Ali  El  Bekkal,  qui  avait  pour  chef,  à  la  même 
époque,  ^  Mohammed  bel  Khatir,  demeurant  chez 
les  Béni  Mengouch  Fouâga. 

Les  marabouts  les  plus  influents  des  Béni  Snassen, 
étaient,  à  la  même  date  : 

Si  Mohammed  ben  Mokhtar,  de  Tordre  des  Derkaoua, 

Si  Mohanmied  El  Badaoui,  de  Tordre  des  Kadria, 

Domiciliés  tous  deux  aux  Béni  Ourimèche  ; 

Si  El  Hadj  Mohammed  El  Hadri,  des  Derkaoua,  et 
Si  Ould  El  Hadj  Mokhtar  ben  Tchich,  des  Ziania, 
résidant  l'un  et  l'autre  chez  les  Béni  Khaled. 

Lorsque  des  dissensions  intestines  viennent  à  éclater 
entre  les  Béni  Snassen,  ce  sont  tous  ces  marabouts  qui 
cherchent  à  s'interposer  peur  arrêter  les  hostilités. 

On  ne  trouve  pas  d'autres  juifs  chez  ces  Kabyles  que 
ceux  qui  y  viennent  pour  commercer. 
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TRIBUS  PLACÉBS  BNTRE 


RBlfSBIORBlIBMTI 


NOMS  DES  TRIBUS 
(imAcnoMi,  dooam). 


NOMS    DES    CHEFS. 


Tmt^ûiixt. 


Târ*6r«bC 

Agram •«••. 

Béni  lahia 

N«4}*djera 

Rabamna 

Oalad  ben  Talatt . 

Boa  Halalen 

Oulad  al  GadL 

BoaSaa 

Dou 

BenNeharan 

Boa  HaaaaD 

El  Becharir. ...... 

Oolad  Ghiha 


OnladsaR'aiL 


AUTiii 

Boa  Ammala.. 

Boa  Alain  . . . . 

Oachanen 

ElMekakra... 
Oolad  Sliman . 
Oalad  ei  Bahli 
Aioroa  Alloa. 


«  UeolMiant  de  fieanfort,  18«S. 


Bill 


Tahar  bon  Nehar  (ei-etSd  inTiti,  léfoiiaé  par  le  mlin, 
«t  mté  diaikh  dt  Tar'<pi). 


Ali  on  Amar 

t    

Si  Embarek  Halio 

El  Ha<y  Mohammed 

Mohammed  bvk  Hamdan 

Mohammed  ben  boa  Aaaa 

t    

f    

f    

Tahar  ben  Amev 

Mohammed  ould  Si  Ahmed 

Mohammed  bel  Bachir  Mirhoam. 
M<^Mmmed  oold  boa  Ztan 


Tetanz. 


Sald  oald  Mohammed  ben  MUnonn, 
(ebeikh  aoaa  la  dépeodanœ  de  Tamel  dCMydt). 


El  Ha4{  Taieb  b«i  Abdélmoamen 

Saïd  onld  Mohammed  ben  Mimoan  (eheîkh  àm  OiM 

BlRaii) ; 

Mohammed  bel  Bachir v 

Si  AM  ben  Tahar 

ElArbiMekoar 

Ahmed  bel  Bachir 

Mohammed  ben  Ahmed 

Miriiammedbel  Madhi 


Totoox. 
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IM 

318 
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87 

430 

4000 

2460 

1260 

Lm  gens  éê  Taf^flri  ont  an  marehé  1»  maidi 
•Q  ttea  dit  TUiia  entre  Ne4a4Jflra  et  IM  Oolnd 
ken  Taleet  Ha  vont  beaucoup  an  grand  marolié 
d*Ar%al,  et  asaai  è-oeu  de  m  Hetaer  et  de 
Lafia  Mai'nia. 

Ha  enaUotent  à  Tar*rit  ohei  les  Oolad  es 


Les  Oolad  Bl  R*asi  vont  an  maroM  d*Arl>al, 
qui  leur  est  commun  avec  les  Oolad  Bl  Mou»- 
gar  ;  lia  viennent  également  aox  mardids  d*Bl 
Helmef  et  de  Lalla  llar^Ua,  aaof  les  Oolad  el 
Bahli,  et  en  général  les  fractions  qui  ont  i  se 
reproolwr  quelque  méfeit  à  notre  égard. 

IlscBsiletentkTlxi. 
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TRIBUS  FLAG6B8  limB 


NOMS  DES  TRIBUS 

(nUCnOKB,   DOUABS). 


Arlml 

Hamamouehen 

AhlTiddort 

Ikhetsanea 

AhltlKolaa 


Oulad  «1 


Ahl 

El  Oued 

(obéissent 

à  Ali 
00  Rabah). 


Oukd 

Aiasa 

(obéissent 

à  Kaddour 

oald 
Moham- 
med). 


SMdovkl 
(égileniMit   cheikh 


b—MinMHiB 

Oulad   Kl   R*ui). 


Bel  Aid  oald  Mohammed  ben  Bekoaoh .  < . 

SiAmearottldEl  Mostefii 

R*aouti  oald  Abdallah 

Ahmed  ber  Rabah 

Mohammed  ben  Djilali 

Tolaaz. 


Oulad  boa  Abdallah 

Oulad  Amara. 

Oalad  hou  P}em&a. . 
Oulad  ben  lohou.... 
Oulad  ben  Aixa  . . . . 


BMli 


Tanoot  béni  Ghiib 

Qiennala 

Oulad  Ta4]er 

ZAaiâa 

BlBelalU 

Béni  Segmiman 

Oulad  Tahar 

Oalad  Haramoa  bel  Amar. 

Oalad  Meriem 

ElAràapa 

GheUîta 

Oulad  El  Hammam 

ElAîdan 

V  Oulad  Sîdi  Sliman 


Mohammed  ben  Taieb  (ex-eaïd  faretli, 
rétoqné  par  le  ioltaB  ;  eirt  nelé  Cabeikh  des  Oalad  Jh  Zia 

Mohammed  ben  Taîeb  (Cheikh  dm  Oalad  Es  Zuoi). 

Mohammed  ben  Amanu 

Ahmed  ben  Mohammed. 

Ahmed  bel  Moflte& 

Si  Mohammed  ben  Dria 

Totaax 


Ali  ou  Roboh  (eat-eaU  tnt«eti«  abandonné  par  aa  oe 
nombre  de  fraetiona  dee  Béni  Dnr). 
Kaddoor  oald  Mohammed  ben  Kaddoor 
(caïd  non  iaresti). 

AUoaRabnh(ChMkhdaaAhlB10iMd) 

Mohammed  bel  Mohhtar 

Cheikh  el  Mahdi  ben  Moussa 

Ben  Aooda  oald  El  Arbi 

Mohammed  ben  Taleb,  bon  Zaaonr. 

Abdelkader  ouk  Cheikh 

Kaddoor  oald  Abdemhman 

Kaddour  ould  Mohammed  ben  K4uldoar<Gh0itt^ 

Oulad  AïÉsa) 

Knddoar  ben  Abboa- 

Lecheb  oald  -Snuôn 

Mohammed  ould  Sliman 

Mokaddem  Ahmed  boa  CheU« 


? 


Mimoun  ould  Si  Ali 

Bi  Hn^i  ni  Mekki  beaTaleb . 


Totaux. 
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TRIBUS  PLACÉES  ENTRE 


NOMS  DES  TRIBUS 

(PRACTI0N8,   DOUARS). 


NOMS    DBS    CHEFS. 


Béni  KlMlloaf  . 


RiCAPITULATIOM  DBS  BbNI  KhALBD. 

T«r'4iirt 

OalidElR*azi 

Oalad  el  Moaagar 

Oolad  exZaimi 

B«id  Drtr 

Totau  des  Béni  KbaM 


BENI 


Onlad  Ali  ou  Amme», 

Oalad  Sidi  RAmdan 

Ahl  Queddan 

Béni  Abdallah 

Béni  Mahfoad 

Oalad  el  Bekkaî 

AhlKheUad 

Djedaîn 

Béni  Oaaklan 

Oalad  boa  RN 


Oalad  Djaber 

Ahl  Tinianen 

Zeraiera 

Oulad  boa  laooob 

Tekoucbet 

Oulad  Moasaa  ben  Mliammed 

BerRahilen 

Beueroaden 

Oalad  Gherill 

Oalad  el  Mantsear 

El  Kaaoaeha 

Oulad  elMane 


Mobammed  ben  Ahmed  el  Goerroa^j 
(caïd  iaTMti  pur  le  Solftan). 


Si  el  Mekki  bel  Haoïssine 

Ahmed  ben  Moumen 

Ahmed  Arab 

Ahmed  ben  Mohammed 

Si  Ahmed  bel  Moctefti  t 

El  Hacy  Kada  ben  Khettoa 

Mohammed  oa  Abdallah  (ei-caïd  dee  Oalad  AU  réroqoi^ 

Si  el  Moetefii  oald  Ali  oa  Kada 

Mohammed  ben  Ali 


Totaux. 


M'hammed ben  Aîssa,  (caïd investi  parla  soltan,  rémé 
par  aet  tribos,  demeura  aTto  le  caïd  daa  Bent  Oorime^^ 


BmbardL  ben  Hamdoun 

Mohammed  Arab 

Kaddoar  ben  Mohammed. . . . 

Mohammed  bel  Mahi 

Mohammed  ben  Bmbarek. . . . 

ËlHa4j  Kaddoar 

El  Ha4j  Rabah  ber  Rahil. . . . 

El  Haoussine  Belkaoem 

Abdallah  rirar 

Toahami  ben  Moassa 

Ali  oald  Ahmed  ben  Amear. 
Mi^iammed  ben  lahia 


Totaux. 
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L0  marobé  des  OoUd  AU  ou  AmmM  t  Um  le 
diiMiiolM  et  le  merofedi  à  Ooeddanu  (Ce  nom 
Ttettt  de  •  Oneére  »,  plate  en  teRe,qai  aoal  nae 
dai  prlaolpalef  iad^patrles  du  pafa).  lia  Tout 
auaal  beanooap  à  Bl  Hebner,  et  an  laarahd  dea 
Attla. 

na  eaallotMit  à  Tlsl  AU,  A  la  Zaotila  des  Oulad 
SIdl  RaiDdaB. 


Laa  Béni  KheUoaf  Toat  an  matohé  da  Sefroa 
ou  à  oelnl  de  Ouaddara. 
lia  enailoteat  à  ToamlOt,  non  loin  de  Selhni. 
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Google 
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TRIBDS  PIACÉBS  BNTRB 


NOMS  DBS  TRIBUS 
OratAcnoNS,  douabs). 


NOMS    DBS    GHBPS. 


Sefroa  Ahl  Bl  Outtd 

OnladSaUh 

BlHûalM 

IMiiM 

ïâmraiMiti , . .  > 

Onlad  Ouarrou 

Iiardiaoen. < 

Onlad  boa  Mimoun 

ElKêrarduL 

Imioweii 

Oulad  MooBM  ou  Mtrah  . 

K«4iâofMa *.. 

Oulad  ben  Mêlah 

Oulad  ben  Aîni 


Oulad  elBaU 

Oulad  bou  Porra. . . 

Ibou  D^lalan 

Titemioê 

Oulad  al  Ha4} 

Oulad  ban  Mariein. 
Bani  bon  Kbellouf . 


▲U  Bmtpou» 


Mliabuned  ban  Aiiat 

qui  oahd  êm  Béai  KImUooI). 

Ali  01  Kàddanr »....; 

Cbaikh  Saiab  (toa  autorilé  est  recoatna  cbas  laa  Bed 
KhilkmfellesBeiaura,  mabilli'ettpafoaSd  iavatti)... 

MTiammad  al  Mamoun • 

AbdelkadarbeaAU 

Abdalkadar  Oucban 

Abmad  al  Oaanftmd 

PanuQi  ould  Mobammed 


Totaux. 


Mlianmad  ban  Aîaaa,  (a*eat  pas  ahis  oM  qu*au  T^mmn] 
obéiMot  à  Abmad  otM  «1  HiMy  AU,  dea  Oolai  Onema.  ^ 

Bl  Ha4j  Mobammed  Kbidani • 

Bl  Ha4i  Bmbaftk  ban  Anan 

Mokbtar  ban  Kaddour • 

Aitaa  ould  AbdaUab 

MokhtarRoâii 

Bl  Hadj  Abdallab 

Hamdoun  ban  SBman * 

Abmad  ban  Ali 

Dabman  ooM  Rarroiieb • 

AmawManour...*.. 

Mobammed  éold  Ail  ban  Abmad —  * 

AîaaabanBakbti 

Si  Mohammed  ben  Abmed 

Si  Mobammod  ban  Brabitt 


Totaux. 


RAcApmnjLTtoif  oia  Bbm  M^aoocai: 

Oulad  Ali  ou  AmmeB....t 

BeniKballouf...... 

Baaaara « 

AblSetoo « 


totauB  dea  Befti  MeUgwMà. 
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NOMBBl 

BB880UBCI8 

BICHX88B 

do 

pour  trtntporlt. 

•a 

IIOUPMUX. 

^  ^"*a^^ 

m 

B  ' 

'  j  ^ 

"""j^" 

RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 

H 

1 

j[ 

i 

1 

i 

1 

1 

î 

so 

36 

8 

8 

35 

ISOO 

200 

50 

Lm  Bessan  Toot  ta  marohé  de  Sofiron.  Us 

15 

30 

9 

» 

5 

40 

2000 

300 

40 

KheUonf  ;  ces  derniers  tUos  sont  pen  impor- 

10 

25 

5 

» 

4 

35 

120O 

100 

50 

tants. 

20 
12 

45 
20 

5 
2 

7 
3 

37 
30 

800 
400 

iSO 
80 

60 
30 

10 

85 

2 

» 

5 

33 

600 

150 

24 

10 

36 

6 

» 

4 

44 

800 

100 

70 

108 

215 

37 

> 

36 

254 

7600 

1080 

324 

24 

50 

8 

11 

40 

500 

180 

100 

Les  Abl  SefjroQTont,  le  vendredi,  an  grand 

16 

36 

4 

8 

44 

456 

300 

50 

marahédeSetroa. 
Ut  ensUotent  à  Sefhni,  à  Toammt  et  aux 

18 

40 

5 

3 

36 

200 

80 

50 

10 
12 

25 
25 

2 

1 

2 

22 
30 

160 
166 

100 
100 

45 
80 

24 

60 

10 

9 

45 

800 

200 

60 

16 

40 

4 

5 

36 

600 

140 

100 

40 

130 

12 

14 

88 

1500 

500 

200 

10 

35 

2 

6 

84 

«00 

220 

80 

') 

12 

30 

3 

2 

24 

100 

86 

34 

85 

00 

7 

7 

30 

1200 

300 

100 

12 

30 

2 

3 

24 

140 

60 

25 

17 

35 

» 

9 

44 

300 

100 

60 

20 

50 

2 

5 

44 

550 

170 

100 

201 

«36 

(12 

84 

540 

7271 

2536 

1084 

405 

8!5 

47 

» 

105 

S06 

3100 

3700 

1740 

281 

500 

35 

» 

57 

440 

6015 

2M0 

740 

108 

215 

37 

» 

36 

354 

7500 

1080 

324 

2M 

636 

62 

» 

84 

540 

T271 

2535 

1064 

' 

1060 

lan 

ffi! 

» 

M 

1740 

29886 

loon 

QQOQ 

oOOD 
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NOMS  DBS  TRIBUS 

(PRÀCnOia,   DOtlAES). 


NOMS    DBS    CHEFS. 


BBHI 


Tte^i 


Béni 
Attigut 
D€kbla. 


/TakariNMMl 

i  Tajwrlne 

^BeidAhBMd 

lOnlad  AM  ben  lada. . . 
\Oalad  Moulai  Ahmad.. 

IBeniAiûiiîr 

Uoofti 

lOvladMkMNUi 


(Dékhaâà). 


AMâçum 


BaaiMooaiialAttAeli. 
Béni  Mouasi  Rooha.. . . 


BoQ  liMooar  otld  el  HoiibtU  («fd  iimKO. 


Si  MokMBiiied  Wb  Abdeimabi. 

El  Ha4j  el  Kibaaai 

Abdolkadar  bon  OtMum. 

MokuDmadArab 

El  H«4i  S«ldik  ben  Said. 

El  Baehir  ben  Tabar 

Q  Ha4|  El  Manri 

Si  AbBied  ben  bo«  llan 


Totaux. 


Bo«  Mediem  ould  Kaddoor  Ooliov  (eald  laveiti). 


Amar  oïdd  al  Ond^â  (mSà  imntià). 


Embarek  ben  Allab. . . . 
Boa  Taiebbon  Aklain 


Totioz. 


RÉGAPITDULTIOlf  OBt  Bwi  AmouB  : 
Tar^aieront 


Béni  boa  TaAla . 
BeniMooBti.... 


Totaux  dea  Béni  Attig*** 
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NOMBBB 
de 


f^i 


II 


IUB880CJRGB8 
pour  tranfpoito. 


en  tronpMQx. 


I 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


A.T 

TIC 

ÏUI 

C. 

50 

150 

15 

> 

25 

64 

1000 

9m 

260 

40 

100 

10 

» 

12 

34 

800 

300 

180 

25 

40 

6 

V 

8 

44 

400 

200 

80 

50 

80 

8 

» 

6 

75 

200 

156 

70 

20 

45 

6 

» 

3 

44 

4000 

500 

200 

25 

55 

4 

> 

9 

40 

486 

120 

50 

12 

35 

2 

» 

5 

25 

150 

80 

54 

30 

70 

9 

> 

5 

54 

2000 

245 

160 

252 

515 

60 

» 

73 

380 

9036 

1820 

1044 

160 

400 

25 

» 

20 

120 

3000 

1000 

300 

150 

266 

24 

> 

25 

166 

4000 

400 

200 

120 

160 

20 

> 

18 

118 

3000 

300 

160 

270 

426 

44 

» 

43 

284 

7000 

700 

360 

252 

515 

60 

» 

73 

380 

9036 

1820 

1044 

160 

400 

25 

» 

20 

120 

3000 

1000 

300 

270 

426 

44 

» 

43 

284 

7000 

700 

360 

382 

1341 

129 

» 

136 

784 

19036 

3520 

1704 

Lm  go&f  de  Tar'tMTotit  Tont  a«  marohé  de 
Souk  «1  Hed,  ohez  lee  Béni  Motusi,  et  au 
marohé  de  Souk  Bl  Arte,  ohei  les  Benl  Oorl- 
meolies  Ua  ont  annt  «n  mardié,  prèa  de 
Tasai*ine,  à  TiOioiit,  le  mardi. 

naenatlotant  à  Ifen  bon  Stfd,cliei  lea  Béni 
MoiiMt,6tàTaiartBe. 


LeaBenlk 
Ttfttout  Da 
eux. 


▼ontàSoakBlHadetè 
à  lUn  Sebalma,  obei 


Le  marohé  daa  Benl  Monsal  a  Ueu  le  dlmanobe 
(Bonk  Bl  Had),  prèa  de  Mert  boa  Sald,  entre 
lea  de«z  fraotloaa. 

Leur*  ailoa  aont  an  mêoM  endroit. 


14 
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TBIBDS  PULGÉBS  KRTRB 


NOMS  DBS  TRIBUS 
(nucnoNS,  douabs). 


NOMS    DBS    CHBPS, 


Bl  Harardâ 

Béni  Nouga  el  DjdMl. 
Tagma  al  Oata ..,..,. 
OnUd  boa  Abdeaawad 

OakdAliGlMbak 

Oulad  ben  Amaor 

Ovlad  boo  Bekaar. . . . 

AblKardad 

OoladRabo 

Tagma  al  Pjabal 

OuladbalKhair 

Oolad  Abdaaaadok. . . 


AhlRiaadan 

Ahl  Kannin 

Bani  Nonga  al  Oota 

Boa  Zamoor 

BlQrab 

El  Haîacbara 

AhlTitaat 

AhlOoaaigan 

Zaara 

Oalad  Amaor 

Oalad  Ali  Tafoliount 

Oalad  boa  Mia 

Oulad  boa  Kbaria 

Harkato 

Qaexannaîa 


BENI 

Mohammad  oold  al  Ha<y  al  Bachir  Ammd 
(oald  Boa  aoeora  inToati,  1199). 

Mahammad  oold  al  Ha^j  el  Baddr  Arrood 

Bon  Djamâa  Tarahoaa 

Alunad  ban  Maekal 

Alunadouldal  Hadj  Djafar 

Mobanmed  Djaftd 

Aladban    f    

Mobammad  oald  Aimaor  oa  Ali  (en  priaoa  à  Pte) 

Mokam  mad  bal  Ua^i 

Abmed  ban  Salab , 

Abdallab  Kbama 

liabiiwwd  ZmimmtL 

Mobammad  Akardal 

Tolau 

Bl  Ha4i  Mobammad  oald  al  Bacbir  (etSà  iniMii) 

Kaddoar  Laxaar 

Mohammad  ben  Kaddoar 

Bl  Ha<y  Abmad  Ghekrouni 

Mobammad  ould  Kaddoar  2abaf. ...  « 

Ali  ban  Abmed 

El  Ha4i  Amaor  ban  Allai 

Gbaikb  Mohammad  ban  Saddik...... 

Mobammad  oald  al  Ha4i  R*aoati  •  •  « ' 

Mobammad  ben  Salab 

Mobammad  ben  Abdallab 

Abmad  bel  Moatafii 

Mobammad  Baikaeatn 

Mohammed  ben  Souaaan. « 

El  Ha4j  Mobammad  bou  Haoat 

Mohammed  bel  Hac^ * • • 

Tolaaz 
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BlSSOUBCaBS 
pour  trtnfportf. 


en  troopeaux. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


OURIMBGHBL 


60 

130 

15 

18 

80 

3000 

700 

350 

56 

110 

10 

12 

96 

1500 

660 

166 

40 

80 

6 

7 

77 

860 

200 

100 

70 

135 

16 

10 

100 

2000 

450 

180 

87 

150 

22 

15 

110 

4000 

600 

200 

25 

55 

6 

4 

45 

900 

120 

58 

35 

50 

3 

2 

44 

200 

185 

40 

15 

25 

> 

» 

36 

136 

300 

28 

12 

20 

1 

2 

24 

220 

160 

45 

50 

115 

13 

9 

87 

3045 

334 

120 

13 

20 

1 

» 

22 

110 

200 

76 

14 

23 

2 

3 

24 

186 

140 

45 

476 

913 

96 

» 

82 

744 

16157 

4029 

1408 

50 

110 

12 

15 

100 

8000 

900 

304 

10 

18 

2 

3 

22 

150 

208 

65 

30 

75 

7 

9 

50 

844 

500 

100 

24 

50 

6 

7 

45 

150 

200 

75 

13 

24 

3 

4 

28 

240 

188 

85 

18 

30 

9 

10 

36 

4035 

800 

113 

34 

58 

12 

15 

eo 

800 

170 

76 

17 

30 

4 

3 

35 

1045 

253 

100 

18 

40 

7 

2 

36 

1000 

155 

88 

15 

35 

2 

4 

25 

220 

300 

56 

19 

44 

5 

7 

35 

3100 

250 

110 

21 

eo 

15 

10 

77 

4060 

500 

116 

30 

17 

18 

12 

86 

8000 

40b 

216 

35 

60 

11 

18 

76 

1121 

166 

120 

20 

36 

10 

6 

45 

2S70 

334 

100 

S64 

746 

ISl 

> 

120 

755 

36034 

GB24 

1713 

Les  Bl  Hanrda  ont  on  marobé  i  Gberria, 
clieg  lêft  Onlad  bon  Àhàmmied,  le  londi  et  le 
Je«di;  Ba  voot  aaail  ao  marohé  de  Souk  Bl 
Arba,  ohas  n  Ua4|  MohanuMi  iwld  al  fiaehlr. 

lia  enaflotent  prèa  de  oea  marobéa. 


Lea  Ootod  Abboo  Toat  an  narohé  de  Souk 
el  A?ba,  le  meroredl,  marobé  qui  ae  liant  prèa 
de  la  maiaon  de  leur  oald. 

na  enaUotent  an  méma  endroit,  à  Gbema,et 
à  Tagma  Bl  OnU  cbea  lea  Bl  Hararda. 
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NOMS  DBS  TRIBUS 
(nucn<m8,  douabs). 


NOMS    DBS    CHEFS. 


B«ni  Kabloa. 


Oolad  boo  Khamaa . . 
Oulad  bon  Ifi^oiudmi. 

El  Massamda 

OuUdAli 

El  Achaoht 

OiiUdM«no«g 


Bon  TtrÛM  bênCf)  («-eaSa  isvMki,  oMBéparlenlUi. 
ooiMiiiMto  n  itÛm  mm  titre  oAoel). 

AmMr  BalkACém 

Tahar  Imb  boo  Djamaa. 

Amenr  ban  ÂbdMselam 

Zerrooal  ban  Mouaaa 

Mobammad  bal  Backir  boa  Atraa 

AliouldCbdkb 

Totaux 

RAcAPiTOLATicm  DM  Bbni  OuBimcBi: 

ElHararda 

0  ulad  Abbo  u 

Béni  Mabiou 

Totaux  daa  Bani  Ourimeche. 

RÉCAPITULATION  DES  BENI  SNASSEN: 

BiNi  Khalbd 

Bbni  Mbmoouch 

Bbni  Attiook 

Bbni  Oubimbciib 

Totaux  des  Béni  Snassen . 
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NOMBBS 


BB880UBGB8 
pour  transporta. 


il 


45 
25 
30 
20 
25 
14 


100 
55 
87 
40 
60 
35 


18 

10 

11 

6 

9 

2 


150 


377 


56 


476 
354 
150 


013 

746 

3n 


95 

121 

56 


960 


2036 


272 


897 
1060 


960 


1608 
2866 
1341 
2036 


240 
161 
120 
272 


3618 


7336 


12 
13 

7 
4 
7 
3 


46 


120 
46 


248 


317 
282 
136 
248 


963 


90 
46 
85 
54 
40 
28 


343 


744 
755 
343 


1842 


1619 

1740 

764 

1642 


RICHSS8B 
en  trovpMaz 


6000 

1100 
623 
900 
836 
500 


9950 


16157 

35084 

9960 


61150 


23950 


23886 


19036 
61150 


6185128022 


510 
240 
300 
186 
200 
80 


1516 


4029 
5224 
1516 


10760 


13550 

10075 

3520 

10760 


37914 


215 
85 
90 

140 

84 
70 


684 


1006 

1713 

684 


3805 


6830 


1704 
3805 


16287 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Les  Oolnd  lialiioo  toni  à  Sonk  el  Arbn,  «t 
an  narohé^e  Gherraa. 

Lanra  sttos  sont  à  oea  marohéa  et  à  Tagma  el 
Onta. 
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Google 
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OuLAD  ILkNiouB.  —  Les  Oulad  MaBsou  sont  de» 
Arabes,  de  race  et  de  langue  ^  D'après  la  tradition,  ils 
auraient  la  mdme  origine  que  la  tribu  du  même  nom 
qui  habite  aux  environs  de  Lalla  Mam'nia*;  ils  s'en 
seraient  séparés,  il  y  a  trois  ou  quatre  siècles,  pour 
venir  s'installer  sur  le  cours  imférieur  du  Kissu 

Quelques  années  plus  tard,  ils  s'étendirent  sur  le 
bord  de  la  mer  dans  la  plaine  de  Tazegraret  et  ne 
s'arrêtèrent  qu'à  la  Moulouïa.  C'est  dans  cette  plaine 
de  Tazegraret  qu'ils  campent  actuellement.  C'est 
là  aussi  qu'ils  campaient  en  1845;  ils  avaient  alors 
cependant  trois  de  leurs  douars,  possédant  des 
terres  de  culture  sur  la  rive  dr^te  du  Kiss,  en  terri- 
toire algérien.  Ce  dernier  fait  explique  comment,  à 
différentes  époques,  les  Oulad  Mansour  sont  venus  se 
placer  sous  notre  autorité,  si  bien  qu'en  1860  un  projet 
d'organisation  de  cette  tribu,  resté  sans  suite,  fut 
élaboré  par  les  autorités  firançaises  de  la  firontière. 

La  majorité  de  leurs  terres  de  culture  sont  situées 
dans  la  plaine  de  Tazegraret. 

Les  Oulad  Mansour  possèdent,  sur  leur  territoire,  le 

^  Ce  sont  probablement  les  deecendapts  des  Doui  Mansomr,  sibdi- 
yision  des  Makil  (Ibn  Khaldoon). 

*  Ces  divers  renseignements  sont  extraits  : 

P  D*mi  rapport  du  capitaine  HognenbiU,  chef  du  bureau  arabe  de 
Nemours  (1866)  ; 

2*  D*un  trayail  sur  la  frontière  du  capitaine  Piansard,  commandant 
supérieur  du  cercle  de  Tiaret  (1893)  ; 

3*  De  notes  fournies  par  le  capitaine  Redier,  chef  du  bureau  arabe 
deLaUaMarma(1893). 
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Google 
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marché  d'Ël  Helmer,  sur  la  rive  gauche  du  Kiss.  Ce 
marché  se  tient  le  dimanchd  et  le  mercredi.  Us  vont 
aussi  à  CherrAa  et  aux  marchés  des  Kebdana,  des 
Attia  et  de  Lalla  Mar'nia. 

Us  emdlotent  au  village  de  Kelàa,  près  d'Ël  Hélmer. 

Les  Oulad  Mansour  sont  placés  sous  l'autorité  plus 
nominale  qu'effective  du  caïd  Si  Allai  hen  Mansour  el 
Bokhari,  qui  habite,  depuis  treize  ans,  le  bordj  de 
Saldia,  sur  la  rive  gauche  du  Kiss. 

En  1883,  le  Sultan  décida  la  construction  de  ce 
bordj  qui  forme  un  carré  de  100  mètres  de  côté 
environ  (murailles  en  pisé)  pour  l'opposer  à  celui  que 
nous  avions  édifié  sur  l'autre  rive  du  Kiss,  à  Adjeroud. 

L'espace  qui  se  trouve  circonscrit  par  les  faces  du 
bordj  marocain  est  vide.  On  aperçoit  seulement  dans 
un  coin,  à  l'intérieur^  une  chambre  de  3  mètres  carrés, 
construite  en  adoubes  (briques  séchées  au  soleil].  C'est 
là  que  vit,  depuis  treize  ans,  Si  Allai  ^  aVec  les  deux 
soldats  marocains  qui  constituent  toute  la  garnison  du 
fort. 

Au  moment  de  sa  nomination  à  cet  emplm.  Si  Allai 
était  khalifa  de  Tamel  d'Ou^jda,  Si  Abdehnalek.  Il 
résigna  ces  fonctions  pour  occuper  ce  poste  de 
confiance  et  prendre  en  même  temps  le  commandement 
des  Oulad  Mansour.  Mais  cette  tribu  n'a  jamais  voulu 

^  Si  Alkl  est  un  molaire  ;  outre  les  deux  sohiilf  meMmiBéB  id,  il 
a  encore,  cnprès  de  lui,  une  négrewe  clMrgée  dee  soins  domestiques. 

Quant  aux  deux  soldats,  ils  font  au  marché  Toisin  un  commerce  de 
boucherie  qui  leur  permet  de  yiTre.  (S.  M.] 
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se  soumettre  à  son  autorité  et  depuis  son  installation, 
Si  Allai  est  pour  ainsi  dire  prisonnier  dans  son  bordj  ; 
les  Oulad  Mansour  lui  interdisent  d'en  sortira 

Ce  n'est  que  lorsqu'un  de  nos  officiers,  en  tournée, 
s'arrête  à  Adjeroud  et  lui  envoie  un  spahi  d'escorte  qu'il 
se  décide  à  firanchir  le  seuil  de  sa  forteresse,  en  venant 
rendre  visite  au  représentant  de  l'autorité  française. 

RBN8BIONEMBNT8    STATISTIQUES.' 


NOMS   DBS    TRIBUS 

(FRACTIONS^  DOUAR8). 


Oulad  KaiUKrar. 

Oulad  Ramdan 

Onlad  Mohammed 

Oulad  M'hammed 

Ghachâa 

ElMaàrif 

Oulad  Boo  Noua 

Oulad  bel  Kheir 

El  Araàra 

Es  Salusaâ 

Gherarba 

Béni  Mousai 


NOMS    DES   CHEFS. 


Si  Allai  ben  Mansour  (caïd  investi, 
1803). 

Mohammed  ooM  El  IMi  Kaddov. 

Mohammed  bel  Bachir 

El  Mekki  fil  Hassîni 

Abddkader  oold  Ali  Es  Senoossi . . 

» 
» 

» 

Aissa  ould  El  Ha<y  Moumea 

Mohammed  ben  Hammada 

Si  Mliammed  bon  Tahar 

Totaux 


de 


209 


30 
26 
20 
26 
40 
60 
30 
50 
55 
46 


483 


9012 


70 


70 


48 


406 


400 
150 
60 
120 
300 
800 
400 
200 
300 
204 
2000 


«m 


160 

100 

75 

80 

95 

160 

117 

180 

125 

85 

300 


1477 


80 

45; 

kk 

46! 

8O; 
100 

46 
200 

80 

66 


m\ 


^  En  noyembre  1893,  à  la  suite  de  la  Tenue  de  Moulai-Arafei, 
frère  du  Sultan,  aux  environs  de  Melila,  les  Oulad  Mansour  se  sont 
décidés  à  yerser  au  kald  Si  Allai  le  montant  de  treize  années  d'impôts 
améi^.  (H.  M.] 

>  lieutenant  de  Beaufort,  1893. 
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Administration  db  l'amalat  ;  armbmbnt  des  tribus. 
—  Terminons  cette  rapide  revue  des  tribus  maro- 
caines/ limitrophes  de  la  firontière  algérienne,  en 
donnant  un  aperçu  sur  la  façon  dont  s'exerce  l'action 
administrative  du  représentant  du  Grouvemement 
chérifien  dans  cette  contrée. 

Primitivement,  l'autorité  de  l'amel  ne  s'étendait  pas 
seulement  aux  tribus  dont  nous  venons  de  parler,  elle 
embrassait  encore,  au  moins  nominativement,  tous  les 
nomades,  tous  les  Ksour  du  Sud,  avec  lesquels  nous 
nous  trouvons  nous-mêmes  en  contact  dans  les  régions 
extrêmes  de  nos  possessions  actuelles,  c'est-à-dire, 
dans  l'annexe  de  Méchéria  et  le  cercle  d'Ain  Sefira. 

En  1883,  im  caïd  marocain,  délégué  de  l'amel,  fut 
installé  à  Figuig.  La  création  de  ce  nouveau  comman- 
dement fut  décidée  par  la  cour  de  Fez,  presque  sur  les 
conseils  de  notre  Ministre  à  Tanger,  M.  Féraud,  qui 
crut  trouver  ainsi  im  moyen  de  faciliter  nos  rapports 
avec  Figuig  et  les  tribus  marocaines  voisines.  Le 
Sultan  s'empressa  d'autant  plus  volontiers  à  se  ranger 
à  cet  avis ,  qu'il  ne  pouvait  qu'y  voir  un  moyen  de 
prendre  pied  dans  ces  parages  et  de  surveiller  de  plus 
près  nos  agissements ,  tout  en  allégeant  la  tAche  de 
son  délégué  à  Oudjda.  Mais  le  lien  qui  unissait  Figuig 
à  Oudjda  ne  pouvait  être  solide,  étant  donné  l'éloigne- 
ment  entre  ces  deux  postes  et  les  difficultés  de  commu- 
nication. Aussi  bien,  aujourd'hui,  le  caïd  de  Figuig 
correspond-il  presque  toigours  directement  avec  le 
Makhzen  et  se  considère-t-il ,  sinon  en  réalité ,  du 
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moins  en  fait,  oomme  à  peu  i»rès  indépendant  de 
l'autorité  marocaine  d'Oudjda. 

L'amalat  ne  compte  donc,  à  proprement  parler,  que 
les  tribus  que  nous  avons  étudiées.  Celles-ci  sont 
divisées  en  plusieurs  caldats  que  nous  indiquerons 
dans  le  tableau  ci-après  résumant  les  renseignements 
statistiques  donnés  précédemment. 

Ces  caLdats  comprennent  une  ou  plusieurs  tribus  ou 
firactions  de  tribus  placées  elles-mêmes  sous  le  com- 
mandement d'un  cheikh.  Souvent  aussi  ces  fractions 
n'ont  pas  de  chef  particulier,  chacun  de  leurs  douars 
a  un  cheikh  auquel  il  obéit.  Quelquefois  l'influence 
d'un  cheikh  s'étend  à  plusieurs  douars  voisins. 

La  caractéristique  de  cette  organisation,  c'est  qu'elle 
est  très  variable  :  souvent  un  cald  encourt  la  disgràoe 
du  Sultan  qui  lui  nomme  un  remplaçant  tandis  que  sa 
tribu  ne  cesse  pas  de  lui  être  fidèle  et  n'obéit  qu'à  lui. 
Tantôt,  au  contraire,  c'est  le  caïd  investi  qui  cesse  de 
plaire  et  qui  n'est  plus  considéré  par  la  tribu  que  comme 
une  quantité  négligeable. 

Parfois  encore,  il  se  produit  une  modification  dans 
les  alliances  entre  tribus.  Les  alliés  d'un  jour  devien- 
nent les  ennemis  du  lendemain  ;  les  serviteurs  de  telle 
tribu  lui  sont  enlevés  par  telle  autre  au  moindre 
prétexte  ;  les  fractions  de  tribus  se  fractionnent  encore, 
se  mélangent  ou  disparaissent  au  gré  des  événe- 
ments» 

Bref,  c'est  à  peu  près  partout  la  plus  oomi^ète 
anarchie,  et  l'amel  d'Oudjda  Imrmôme  ne  peut  guère 
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faire  exécuter  que  ceux  de  ses  ordres  qui  ont  le  don  de 
plaire  à  ses  administrés. 

n  est  secondé  dans  son  rôle  administratif  par  un 
a  amin  »^  sorte  d'intendant  qui  remplit  auprès  de  lui 
les  fonctions  de  receveur-trésorier.  Il  perçoit  et  encaisse 
les  impôts,  les  amendes  et  les  droits  de  douane  et  de 
marché. 

Au  point  de  vue  judiciaire,  toutes  les  tribus  de 
l'aïnalat  dépendent  du  cadhi  d'Oudjda  ;  mais  la  plupart 
du  temps  chacun  fait  régler  ses  litiges  par  les  tolba 
locaux  ou  les  marabouts  du  pays. 

L'armement  de  toutes  ces  populations,  celles  de  la 
plaine  comme  celles  de  la  montagne,  se  compose  d'une 
forte  proportion  de  fusils  de  systèmes  perfectionnés 
(surtout  de  Remington).  Chacun  possède  en  moyenne 
deux  fusils  de  cette  espèce  sur  trois.  Les  autres  armes 
sont  des  fusils  Lefaucheux  ou  à  pierre,  des  pistolets  de 
fabrication  espagnole,  pour  la  plupart  à  un  ou  deux 
coups,  et  quelques  revolvers  de  fabrique  française  ou 
espagnole.  Un  petit  nombre  de  cavaliers  portent  des 
sabres  ou  des  yatagan»,  beaucoup  se  contentent  de 
couteaux  arabes. 
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RRN8BIONBMENTR  STATISTIQUES  SUR  L'aSIàULT  d'OUDJDA. 


NOMS  DES  TRIBUS  ET  CAÏDAT8  (1893). 


N<niBBK 


Quatre  Gaîdato  des  Hoaara  (1883) ... 

Caidat  den   Béni  bou)  Bani  bon  Zeggoa  . . . 

Zegffoo /  Béni  lala  Sfasaif 

Caldataos  Béni  lala  R'araba 

Caidat  det  Zekkara 

c«d.td«Mi«ù. |^«S.ih;v.::::::: 

Caidat  d*El  Aloon  Sidi  Mellouk-Se^jàa 

Caidat  des  M«&aouir  (Angad  R*araba) 

Neof  Caidats  des  Béni  Snassan , 

Bani  Snaasen  (quatre  fractions  dee. 
Béni  Khaledî;. ^ 

BeniOukil 

Oulad  Ahmed  benRrahim.)  Angad 

Oulad Ali ben  Talha  ...JGheragi 

Béni  Hamlil 

Béni  boa  Hamdoun 

Oulad  Sidi  Moussa  el  Berrichi .... 

oSS^eVVr.  :  !  j  ^"fi^  4e  Trifa . . 

AttU 

Béni  lala  Cheraga 

Oudjda 

Caidat  de  Saidia.  «  Oulad  Mansour 


Totaux. 


1900 

220 

40 

1181 

1230 
179 

1291 
475 

3618 

213 

535 

73 

65 

180 

160 

86 

30 

303 

648 

209 


1500 
500 

400 

3143 

330 

60 

1990 

1387 

201 

2028 

1144 

7336 

656 

793 

107 
100 
2n0 
440 
181 
60 
460 
1101 
483 


12696  24660 


If 


500 

» 

100 

383 
110 

14 
236 
778 

95 
745 
217 

822 

238 

276 

13 
27 
90 
68 
25 

5 
119 

3 
70 


4934 


pour  tnoiportt. 


± 


» 
12 

» 

7340 

36 

6030 

421 


400 
681 


400 

82 
23 

» 

70 


15495 


256 
180 

20 
696 

61 
2 

93 

92 

963 

119 

4 

> 

15 

15 

53 

15 

6 

154 

249 

48 


3061 


1454 

190 

35 

1781 

1825 
456 

2537 
796 

6185 

485 
904 

99 

99 

^78 
143 
54 
296 
322 
406 


••  iroopMiix. 


I 
1 


18344 

13000 
1200 

46700 
156200 

11350 
1208000 

67686 

1-28022 

24^0 

39130 

860 

560 

9000 

16787 

2806 

600 

16360 

500 

4994 


18344   768028 


5794 

9000 

400 

56645 

48450 

3570 
17181 

3967 

37914 

2000 

6834 


1238  j 

35û! 
TO 

775; 

120, 
1080 

396 
1067 

16227 

» 
201 


1351 
110  I 


660 

400 
2800 
1778 

554 

180 
5460 

472 
1477   1037 


320, 
120  ! 
831 


206516 


24184 
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CHAPITRE  IV. 

Desoiiption  de  la  région  à  Touest  de  la  Moulouïa. 
Étude  des  tribus  qtd  l'habitent. 


OROQRAPHIB. 

A  l'ouest  de  la  Moulouïa,  entre  la  mer  et  Taza, 
s'étend  une  vaste  région  qui  comprend  toute  la  rive 
gauche  du  bassin  inférieur  de  ce  fleuve.  Elle  englobe 
encore,  vers  le  nord,  quelques  petits  bassins  de  fleuves 
côtiers,  qui  arrosent  presque  tous  le  pays  des  Guelaïa. 

Cette  contrée  offire,  nous  l'avons  déjà  dit,  un  aspect 
identique  à  celui  de  la  rive  droite  du  grand  fleuve 
marocain.  On  y  trouve  également  des  massifs  mon- 
tagneux assez  importants  que  séparent  de  grandes 
plaines.  Mais  ici,  les  montagnes  les  plus  élevées  ne  se 
rencontrent  qu'aux  extrémités  de  la  région  :  ce  sont, 
au  nord,  les  montagnes  des  Guelaîa  et  des  Kebdana, 
au  sud  la  partie  du  Moyen-Atlas  qu'habitent  les  Béni 
Ouaraine. 

Au  nord,  les  massifs  des  Kebdana  et  des  Guelaîa 
forment  une  sorte  de  barrière  entre  la  mer  et  l'intérieur 
du  pays.  Ils  se  terminent,  vers  le  sud,  au  parallèle 
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passant  par  la  Elasba  de  Selouane  ^  et  constitaent  une 
région  assez  difficile  sur  certains  points,  mais  riche  et 
productive. 

Le  massif  occupé  par  les  Kebdana  est  compris  entre 
la  mer  au  nord,  la  plaine  de  Bou  Areg  à  Touest,  et  le 
cours  de  la  Mouloula  à  Test  et  au  sud.  Il  forme  une 
région  d'un  parcours  souvent  peu  aisé  et  dominée  par 
par  le  djebel  Tamezzoukht  (mont  Oreille).  On  peut 
comparer  le  massif  des  Kebdana  au  Filhaoucen*  avec 
cette  différence  toutefois  que  son  versant  maritime  est 
plus  escarpé  et  plus  abrupte  que  celui  qui  regarde  la 
Mouloula. 

Les  montagnes  des  Guelaîa  ne  sont,  à  proprement 
parler,  qile  l'extr^nité  orientale  de  la  chaîne  du  Rif, 
dont  les  dernières  pentes  viennent  finir  dans  la  plaine 
de  Bou  Areg.  La  chaîne  constitue,  chez  les  Guelaia, 
une  suite  de  plateaux  ondulés  et  peu  accidentés,  qui  se 
relèvent  vers  le  Nord  pour  former  le  Djebel  Ouerk, 
Celui-ci,  en  s'avançant  dans  la  mer,  donne  naissance  à 
un  large  promontoire  qui  se  termine  au  cap  des  Trois- 
Fourches  (Très  Forças,  Ras  Ouerk').  C'est  sur  le 
versant  oriental  de  ce   promontoire  que  se  trouve 

^  De  FoQcauId  écrit  Easba  Iselouan.  C'est  la  prononciation 
beribère. 

^  An  sud  de  Nemours. 

'  Le  grand  promontoire  du  Ras  Ouerk,  la  base  et  peut-être  la 
partie  la  plus  considérable  du  territoire  des  OuelaSa,  a  eu  son  histoire 
au  commencement  des  temps  modernes.  Tout  près  de  la  côte,  existait 
alors  la  place  forte  maritime  de  R'asâsa,  qui  prit  bientôt  le  nom  peu 
différent  de  Khasésa;  elle  devait  sans  doute  son  nom  à  la  tribu 
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Melila,  non  loin  de  la  montagne  la  plus  élevée  du  pays 
des  Guelala,  le  Djebel  Tazouda^  {900  mètres  environ). 
Deux  autres  sommets  sont  encore  à  citer  dans  le  massif 
desGueMa,  quoique  moins  élevés  que  le  précédent; 
ce  sont,  le  Djebel  Ouksan  et  le  Djebel  Adhimiin. 

L'extrémité  orientale  du  Moyen-Atlas  limite  au  sud, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  région  que  nous  étudions. 
Nous  connaissons  peu  cette  partie  de  la  chaîne  qui 
traverse  tout  le  Maroc  de  l'est  à  l'ouest.  Nous  savcms 
seulement  par  de  Foucauld  que  les  Béni  Ouaraïne  y  ont 
construit  leurs  villages,  mais  que  ces  villages  sont 
assez  éloignés  du  cours  de  la  Mouloula. 

La  limite  ouest  de  la  région  étudiée  est  marquée  par 
la  partie  de  la  chaîne  des  R'iatsa  d'où  sort  l'oued 
Innaouen  qui  arrose  Taza,  puis  par  le  plateau  ondulé 
appelé  Fhama  où  prennent  naissance  des  affluents  de 
la  Mouloula  ou  du  Sebou,  enfin  par  le  Djebel  Metalsa, 
autre  plateau  de  môme  aspect  que  le  précédent,  qui  se 
relie  au  nord  avec  le  massif  des  Guelaîa. 

berbère  des  R'asâsa,  qui  appartient  au  groupe  des  Nefzaoua  et  que  cite 
El  Bekri  dans  son  énumération  des  tribus  des  enyirons  de  Nokour.  Le 
port,  à  quatre  kilomètres  de  la  ville,  était  fréquenté  par  les  négociants 
de  Venise,  qui  acheminaient  de  là  leurs  marchandises  vers  Fez  ;  mais, 
après  l'expulsion  des  Maures  d'Andalousie,  Temporium  de  Khasasa 
se  transforma  en  un  nid  de  pirates.  Dès  les  dernières  années  du 
XV*  siècle,  la  répression  de  la  piraterie  j  attira  la  flotte  des  fervents 
souverains  espagnols,  Ferdinand  et  Isabelle,  qui  détruisit  la  R'asâsa 
musulmane  en  1496  et  bfttit  sur  ses  ruines  une  ville  chrétienne  dont 
l'existence  ne  fut  pas  longue,  car,  dès  1534,  les  Marocains  s'en  empa- 
rèrent et  la  réduisirent  en  cendres.  Depuis  lors;  elle  n'a  pas  été  rebâtie. 

(H.  Duvejrier,  documents). 
*  Duvejrier  écrit  Tazoudag^. 
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L'immense  étendue  ainsi  circonscrite  forme  de 
vastes  plaines,  séparées  entre  elles  par  des  mouve- 
ments de  terrain  peu  accentués. 

C'est  d'abord,  au  sud,  la  vallée  de  l'oued  Melillo 
(oued  Amlillou)  entre  le  Moyen  Atlas  et  une  ramifi- 
cation du  Djebel  R'iatsa  qui  va  finir  à  la  Mouloula  non 
loin  du  confluent  de  l'oued  Za. 

Puis,  vient  la  plaine  de  Djel  (Djell,  Jell)  qui  s'arrête, 
au  nord,  aux  collines  peu  élevées  de  Guelez. 

Enfin,  ce  dernier  exhaussement  de  terrain  marque 
la  limite  sud  d'une  vaste  plaine,  celle  de  Graret,  qui 
s'étend  jusqu'aux  environs  de  Kasba  de  Selouane. 

CSette  grande  étendue  présente  un  Mt  intéressant  à 
noter  et  que  signale  Duveyrier,  au  point  de  vue  de  la 
géographie  physique  :  la  présence  d'un  sol  de  sable, 
de  dîmes  et  d'une  flore  saharienne,  au  bord  de  la 
Méditerranée,  par  35^  6'  de  lat.  nord,  c'est-à-dire  à  un 
degré  plus  au  nord  que  dans  le  Sahara  algérien.  Ce 
désert  de  Graret^  coupe,  du  sud  au  nord,  la  moitié 
orientale  du  Maroc  et  vient  mourir  à  peine  modifié  sur 

^  En  arabe  Oarei  ou  mieux  Qarei  a,  entre  autres  sens,  la  significa- 
tion de  €  sol  couvert  de  pierres  noires  ».  D*autre  part,  le  mot  arabe 
«  Djaret  >,  que  les  Marocains  prononcent  Gkret,  dérive  d'une  racine 
dont  le  sens  est  «  produire  des  herbes  longues  et  rampantes  ».  Le 
premier  sens  conviendrait  à  la  partie  nord  du  Garet  qui  est  constituée 
de  roches  basaltiques  ;  le  second,  que  nous  adoptons,  convient  aux 
steppes,  disons  même  au  désert,  qui  forme  du  côté  sud  la  plus  g^rande 
partie  de  la  province. 

(Duvéjrier,  itinéraire,  page  201). 

Léon  l'Âiricain  cite  le  Oaret  comme  étant  la  sixième  province  du 
rojaume  de  Fez. 
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le  rivage  de  la  mer.  Il  se  prolonge,  à  partir  de  Kasba  de 
Selouane,  par  la  plaine  de  bon  Areg,  qui  s'avance  entre 
le  massif  des  Guelala  et  la  montagne  des  Kebdana. 
CSette  dernière  plaine  ne  peut  atteindre  le  bord  immé- 
diat de  la  mer;  elle  en  est  séparée  par  une  grande 
sebkha,  connue  sous  le  nom  de  sebkha  de  bou  Âreg\ 


HYDROGRAPHIE. 

Cette  sebkha^  était  autrefois  une  baie  de  la 
Méditerranée.  Ce  n'est,  selon  Duveyrier,  qu'à  un 
exhaussement  volcanique  du  sol  qu'il  fiant  attribuer 
le  dessèchement  de  l'ancienne  baie  et  non  à  un 
ensablement.  La  sebkha  contient,  entre  ses  bords 
blanchis  par  le  sel,  un  lac  d'eau  salée.  Elle  se  divise, 
—  toujours  d'après  Duveyrier  qui  seul  en  a  suivi  les 

I  Sebkha  abou  Areg.  (H«  D.]. 

^  Toat  ce  qu'on  va  lire  est  extrait  des  notes  de  DaYejrier  et 
comble  une  lacune  des  cartes  marines,  bien  surprenante,  car  l'extré- 
mité nord  de  la  dépression  est  à  moins  de  (juatre  kilomètres  du 
préside  de  Melila. 

La  description  nautique  de  la  côte  septentrionale  du  Maroc  (de 
Sugnj,  1893)  donne  les  indications  suiyantes  sur  cette  sebkha  que  nos 
ingénieurs  hydrographes  appellent,  lac  de  «  Puerto  Novo  »  : 

«  Cette  plage  basse  (la  partie  de  la  côte  où  est  située  la  sebkha) 
»  sépare  de  la  mer  un  grand  lac  salin  qui  s'étend  dans  l'intérieur  et  à 
»  la  partie  nord-ouest  duquel  s'élève  le  mont  Atalajon  (Djebel 
>  Timk^)  ;  un  débarquwnent  j  serait  fAcile  pendant  la  belle  saisoii,^ 
»  surtout  avec  un  vent  d'ouest.  Le  lac  salin,  appelé  lac  de  Puerto 
»  NoYO,  n*a  presque  pas  d'eau  ;  ce  n*est  qu'un  vaste  marais,  divisé 
»  dii-on,  jeo  nomhtsuaes  salines.  H  ne  communique  pas  avec  la  mer  ; 

15 


Digitized  by 


Google 


236  DESCRIPTION  DE  Là  BÉOION 

bofdB,  les  travaux  de  l'hydrographie  firançaise  étant 
imparMta^  —  en  deux  parties  bien  distinctes  :  la 
sebkha  bou  Areg,  de  forme  alhmgée,  an  sud,  et  la 
sebkha  ËlDzira,  beaneonp  plus  petite  et  pins  large,  an 
nord.  Les  deux  sebkhas  communiquent  ensemble  par 
un  étroit  goulet.  La  sebkha  El  Dzira,  elle-même,  com- 
munique avec  la  Méditerranée  par  un  petit  canal  qui 
est  à  sec  en  temps  ordinaire  et  qu'on  distingue  de 
Mezoudja.  L'assèchement  de  ces  deux  réservoirs  parait 
de  date  très  récente. 
La  sebkha  El  Dzira  est  soumise  à  un  régime  très 

»  les  eaux  (joi  FalimenteDi  filtrent  à  travers  les  sables  du  rivage.  On 
»  lui  attribue  une  longueur  de  21  milles  sur  9  de  largeur,  k  la  partie 
»  sud-est  de  ce  lac,  U  j  a  un  grand  village,  odui  de  Moulai  Ali 
»  Gbérif. 

>  Peu  avant  d*airiv6r  à  la  pointe  de  Quiviana,  on  voit  une  petite 
»  ftdaise  rocheuse,  grisâtre  ou  noire  quand  on  la  relève  au  sud-est. 

>  Cette  fiftlaise  «  la  Restinga  de  Tofino  »  est  un  peu  en  retrait  de  la 
»  plage  ;  quelques  roches  noires  débordent  et  s'éloignent  k  pmne  du 

>  rivage.  C'est  là  que  les  anciennes  cartes  marquent  l'entrée  de  la 

>  lagune.  Plus  cm  s'q>prodie  de  la  Bestinga,  plus  la  langue  de  sable 
»  qui  sépare  la  lagune  de  la  mer  se  couvre  d'une  végétation  rabougrie. 
»  Les  dunes  de  sable  blanc  qui  existent  au  nord,  disparaissent  k  peu 
»  près  entièrement  ti  l'on  ne  voit,  par  dessus  la  plage,  que  les  hautes 

>  terres  de  l'intérieur  qui  enoeignent  l'espace  ocoipépar  les  salines.  » 
Dans  les  archives  de  la  division  d*Oran,  on   trouve  également 

des  rensdgnements  sur  cette  sebkha  ;  ik  sont  extraits  d'une  leth« 
adressée,  en  mai  1878,  au  général  commandant  la  division  par  le 
cheikh  des  Béni  C3iiker  (Guelak)  et  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Cette  mer  intérieure,  nommée  par  les  indigènes  du  pajs,  Bahr 
S^ir  et  aussi  sebkha  de  Timkert,  ne  renferme  de  l'eau  que  pendant 
l'hiver.  Cette  eau  provient  à  la  fois  des  cours  d*eau  venant  de 
Pintérieur  et  des  infiltrations  d'eau  de  mer  en  dessous  du  sol  sablon^ 
neux  de  la  langue  de  terre  qui  la  s^>are  de  la  Méditerranée.  Mais  ^ 
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Yaiiable.  Souvent  son  fond  est  ass^  sec  et  la  croûte 
assez  solide  pour  supporter  des  cavaliers.  Par  les  gros 
temps,  au  contraire,  la  mer  y  rentre  ;  plusieurs  torrents 
qui  vont  s'y  perdre  forment  aussi  un  apport  de  vases  et 
de  boues  liquides.  Duveyrier  conclut  de  ses  observa- 
tions au  retrait,  sur  ce  point,  de  la  côte  nord-est  du 
Maroc,  comme  on  est  forcé  de  l'admettre  sur  la  côte 
sud-est  de  Tunisie. 

La  sebkba  finit  à  l'est  à  peu  près  à  la  hauteur  du 
marabout  de  Sidi  Mohammed  El  Moudjabed;  une 
plaine ,  couverte  de  joncs ,  remplit  le  prolongement 
nord  du  léger  creux  qu'elle  forme. 

aucun  temps,  cette  sebkha  ne  contient  assez  d'eau  pour  porter  des 
bateaux,  quelque  Cedble  que  soit  leur  tirant.  Déplus,  il  n'existe  aucune 
communication  actuellement  enke  la  mer  et  cette  sebklia.  Toutefois, 
il  j  a  sur  la  langue  de  terre,  que  les  indigènes  appellent  improprement 
Ue  (Djezira),  une  dépression  de  terrain  qui  semblerait  indiquer  que, 
k  une  époque  antérieure,  une  communication  existait  ;  les  indigène* 
désignent  ce  point  sous  les  noms  de  El  Fak,  de  Arezran  (en  arabe, 
El  Ouldan,  les  itTières). 

Au  nord-ouest,  la  sebkba  forme  une  baie  qui  vient  baigner  le  pied 
de  la  crête  appelée  Timkert  où  les  Mesoudja  (Guelala)  cultirent  ot  où 
poussent  une  grande  quantité  de  jujubiers  sauvages  et  des  ari>reB 
d'autres  essences.  On  trouve  encore  sur  ce  sommet  la  Eloubba  de 
Si  AJi  Timkert,  k  proximité  d'une  citerne  construite  vers  1875. 

Plus  au  sud,  on  rencontre  une  autre  baie  «  Merset  El  Nador  »  qui 
a  pris  son  nom  de  la  hauteur  nommée  El  Nador,  située  à  proximité. 
A  l'ouest  de  cette  baie  est  un  puits  d'eau  douce,  Bir  el  Bakar,  près  de 
la  Koubba  de  Si  Ali  ou  R'ettous.  Autour  de  ce  puits,  on  trouve 
plusieurs  sources  d'eau  salée. 

Enfin,  dans  la  partie  méridionale  de  la  sebkba,  près  de  la  Koubba 
de  Si  Ali  El  Hammam,  on  trouve  une  troisième  baie,  appelée  El 
Ouazine.  Elle  est  encombrée  de  joncs  ;  on  j  trouve  aussi  de  l'eau 
douce. 
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Les  affluents  de  gauche  de  la  MoulouXa  sont  peu 
nombreux.  Les  deux  plus  importants  sont  l'oued 
MeUllo  et  l'oued  Mesaoun. 

L'oued  Melillo  (ÀmliUou)  prend  sa  source  dans  la 
montagne  des  Béni  Ouaralne  pour  finir  dans  laMoulouIa 
non  loin  de  la  Kasba  Gueioif  appartenant  aux  Houara. 

L'oued  Mesaoun  sort  du  pays  des  GuexennaSa.  U 
traverse  le  Fhama  y  puis  entre  dans  la  plaine  de  Djel 
qu'il  parcourt  jusqu'à  son  confluent  ayec  la  Mouloula. 
Les  eaux  de  cette  rivière  sont  salées.  On  trouve  sur  ses 
bords^  dans  le  Fhama,  la  Kasba  de  Messoun,  établisse- 
ment appart^iant  aux  Houara.  Dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours,  l'oued  Messoun  traverse  un  pays  désert, 
visité  seul^nent  de  temps  en  temps  par  les  nomades. 

On  peut  encore  dter,  comme  affluent  de  gauche  de 
la  Moulouîa,  l'oued  Defla.  Il  prend  naissance  dans  les 
collines  de  Guelez  et  vient  s'unir  à  la  Mouloula  à 
l'endroit  où  elle  s'avance  le  plus  vers  l'ouest  avant 
d'atteindre  sur  sa  rive  droite  le  massif  des  Béni  Snassen. 
L'oued  Defla  n'est,  à  proprement  parler,  que  le 
déversoir  des  eaux  de  la  région  où  il  a  son  origine. 

De  la  montagne  des  Kebdana  coulent,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  petits  cours  d'eau  (torrents  ou 
ruisseaux)  plus  ou  moins  intermittents,  qui,  au  sud, 
viennent  grossir  de  leurs  eaux  la  masse  de  celles  que 
le  grand  fleuve  marocain  porte  à  la  mer,  et  au  nord  se 
déversent  directement  dans  la  Méditerranée.  Aucun 
d'eux  n'a  assez  d'importance  pour  pouvoir  être  cité  ici. 

A  l'ouest  du  massif  des  Kebdana,  le  vaste  bassin 
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dont  la  sebkha  de  boa  Areg  ooonpe  le  point  le  plus 
bas  est  sillonné  par  un  assez  long  cours  d'eau,  Poued 
Selouane,  qui  collige  toutes  les  eaux  du  Garet  septen- 
trional. Cette  rivière  prend  sa  source  dans  la  partie  du 
Gkuret  où  nomadisent  les  Oulad  Settout.  Elle  vient 
passer,  après  avoir  traversé  la  plaine,  à  proximité  de  la 
Kasba  de  Selouane  ^  pour  finir  au  nord  de  cette  localité 
sans  pouvoir  atteindre,  la  plupart  du  temps,  la  sebkha 
de  bou  Areg.  Elle  contient  cependant  toujours  de 
l'eau,  mais  les  habitants,  qui  occupent  ses  bords, 
l'utilisent  complètement.  Ils  ont  construit  un  barrage 
qui  leur  permet  d'arroser  les  magnifiques  cultures  des 
environs  de  la  Kasba  ;  en  outre,  des  canaux  de  dérivation 
conduisent  le  surplus  des  eaux  à  Tinegmaret  où  sont 
les  azibs  de  la  firaction  des  Mezoudja  (Guelàla). 

Quelques  cours  d'eau  de  moindre  importance  et 
venant  du  pays  des  Guelaia,  se  dirigent  également  vers 
la  sebkha.  Aucun  d'eux  cependant  ne  peut  l'atteindre  ; 
tous  viennent  se  perdre  dans  une  petite  plaine,  qui,  de 
ce  fait,  a  reçu  le  nom  d'El  Feîda*.  Cette  plaine  est 

^  Kasba  Selouane  (Kaaba  Isdouan)  est  une  vaste  maiflon  de  com- 
mandemeni  bAtie  sous  une  montagne,  dite  Djebel  boa  Djeddar,  le 
mont  Dayranches  des  cartes  marines.  Elle  est  exactement  à  24  kilo- 
mètres snd  de  Melila  ;  elle  est  encadrée  dans  des  plantations  considé- 
raUes.  On  Faper^^  des  environs  immédiats  de  DjAb  on  Morton 
(H.  D.). 

*  La  plaine  d'El  Feîda  est  le  prolongement  occidental  de  celle  de 
bon  Areg.  Elle  ccnnmunique  avec  le  Garet  dont  la  sépare  le  petit 
massif  dn  Djibd  Si  MliaBÛEned  par  le  Teniet  Oounet,  entre  ce  massif 
6l  les  monts  des  Ouakia. 
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située  entre  les  montagnes  de  Tazouda  au  nord  et  celles 
d'Ouksan  au  sud-est.  Les  cours  d'eau  principaux,  qui  y 
aboutissent,  sont  TouedBeni  Nsar  et  Toued  2ier'enrane. 

L'oued  Béni  Nsar  passe  à  Souk  el  Djemfta  et  vient 
se  perdre  dans  la  plaine  d'El  Felda. 

L'oued  Zer'enrane  a  sa  source  près  du  village  du 
môme  nom,  non  loin  du  col  d'Allahta  chez  les  Béni 
bou  Ifrour  (Guelaïa).  Après  avoir  servi  à  Pirrigation  de 
nombreux  jardins,  il  vient  se  perdre  dans  la  plaine 
d'Ël  Felda.  Il  reçoit,  à  gauche,  Poued  Menoun  qui 
passe  à  Souk  El  Had  et  a  toujours  de  Teau ,  et  l'oued 
Béni  bou  Armaren  qui  passe  à  Souk  el  Sebt  et  où  on 
trouve  également  de  l'eau.  Son  seul  affluent  de  droite 
est  le  Mesraf  qui  descend  des  montagnes  d'Ouksan  et 
de  louzoula. 

Outre  les  deux  cours  d'eau  qui  viennent  d'être 
mentionnés,  le  pays  des  Guelaia  est  arrosé  par  plu- 
sieurs rivières  qui  se  jettent  directement  dans  la  mer. 
Ce  sont,  en  allant  de  l'est  à  l'ouest  : 

P  La  rivière  de  Melila  appelée  par  les  indigènes  : 
oued  Béni  Chiker,  ou  encore  oued  Laz,  oued  Farkhana, 
et  par  les  Espagnols  :  Rio  del  Oro.  Elle  descend  du 
Djebel  Tazouda  et  contient  toujours  de  l'eau.  Sa  vallée 
est  couverte  de  jardins  d'où  émergent  de  nombreux 
villages.  Elle  se  jette  dans  la  mer  à  Djennada  ^,  petite 
mosquée  sous  les  murs  de  Melila  ; 

^  Par  le  mot  Djennada,  les  Marocains  désignent  tout  poste  de  garde 
établi  BUT  la  cdte.  C'est  au  point  de  Djennada,  cité  ici,  que  se  rassem- 
blaient autrefois  les  Ouelala,  chargés  de  surveiller  Melila.  Chacune  de 
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3^  L'oued  Ikhezaoène.  Il  sort  du  Djebel  Adhimiin, 
sert  de  limite  entre  deux  firactioas  des  Guelaia,  les 
Béni  Chiker  et  les  Béni  bou  Gafer  et  se  jette  dans  la 
mer  au  petit  port  d'Azanène  ^  Cette  rivière  a  toujours 
de  Teau  ; 

3^  L'oued  bou  Hamza.  B  aboutit  à  la  mer  après  un 
oours  peu  considérable  ; 

4^  L'oued  Kert  (Kart).  Il  vient  du  pays  des  Metalsa 
et  sert  de  limite  entre  les  Guelaia  et  les  Béni  Saîd 
(Rif).  Son  embouchure  est  à  peu  de  distance  des 
villages  des  AU  Sameur.  B  reçoit,  à  droite,  l'oued 
Oumacine,  lequel  est  lui-môme  grossi  de  l'oued  Tlet. 
Son  lit  est  assez  large,  mais  son  volume  d'eau  est  moins 
considérable  que  celui  de  la  Tafaa.  Pendant  l'hiver,  il 
est  sujet  à  de  très  fortes  crues  ;  on  ne  peut  alors  le 

leurs  fractions  entretenait  un  mokaddem  dans  la  petite  mosquée  qui 
s'j  trouvait ,  et  y  emmagasinait,  en  outre,  ses  provisions  de  guerre 
et  de  bouche.  H  paraH  même  que  les  Ghielaia  j  possédaient  quelques 
vieux  canons  qu'Os  avaient  mis  en  batterie  ;  mais  les  Espagnols  les 
auraient  tous  détruits  ou  encloués;  (Capitaine  de  Brouille,  1880.) 

^  A  l'ouest  de  la  baie  d'Âzanène  se  trouve  la  petite  crique  de  Bou 
Filous,  dans  laquelle  aboutissent  les  ravins  d*Aïn  Sahridj  et  d'Aïn 
Timottalest  qui,  tous  deux,  ont  de  l'eau  en  abondance  et  sur  les  bords 
desquels  se  trouvent  de  nombreux  vergers.  Sur  un  piton  situé  à  leur 
débouché  et  appelé  El  Kolla,  on  voit  encore  les  ruines  d*un  fort  et 
d'une  ville  espagnole.  (Capitaine  de  BreuiUei  1880.) 

On  a  signalé  à  Duvejrier  cette  ruine  chrétienne,  pas  très  ancienne. 
D'q>rès  lui,  elle  serait  située  à  5  kilomètres  à  l'ouest  des  deux  sonmiets 
du  Djebel  Tazouda  et  du  Djebel  Mesoucya  qui  font  partie  de  la  chaîne 
du  J^ébel  El  Qaulla.  Elle  se  trouverait  chez  les  Béni  Ouir'maren. 
Duvejrrier  estime  que  ce  serait  le  dernier  vestige  de  la  R'asâsa  fondée 
sous  Ferdinand  et  Isabelle. 
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txayerser.  Il  charrie  à  ce  moment  des  troncs  d'artnres 
qui  sont  la  seule  ressource  en  bois  des  TiUages  rive- 
rains. 

En  temps  ordinaire,  on  peut  le  franchir  sur  tous  les 
points. 


POPULATIONS. 

Ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  la  contrée  à  l'ouest  de 
la  Mouloula  comprend  deux  parties  bien  distinctes  : 
la  plaine  qui  en  couvre  la  plus  grande  étendue,  la 
montagne  qui  se  dresse  comme  une  barrière  entre  la 
mer  et  l'intérieur  du  pays. 

Une  différence  semblable  existe  entre  les  populations 
qui  habitent  ces  contrées  ;  au  nord,  c'est-à-dire  dans  la 
partie  montagneuse  et  maritime,  ce  sont  des  Berbères, 
de  race  et  de  langue,  tous  essentiellement  sédentaires 
et  groupés  en  villages.  Au  sud,  ce  sont  en  majorité  des 
nomades ,  mais  d'origines  diverses,  arabe  ou  berbère  ; 
quelques-unes  de  leurs  firactions  occupent  également 
des  villages. 

Cette  distinction  va  servir  à  classer  les  populations 
situées  à  l'ouest  de  cette  partie  du  cours  de  la  Mouloula 
en  deux  groupes  bien  séparés  : 

P  Lies  tribus  de  la  plaine  ; 

2®  X-es  tribus  du  versant  maritime.  Chacun  de  ces 
groupes  comprend  un  certain  nombre  de  tribus. 
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Ce  sont  pour  le  premier,  en  allant  du  sud  au  nord, 

les  tribus  suivantes  : 

Hoaara; 

Hallaf; 

BeniOukil; 

Se4jàa; 

Oulad  boa  Ajoaj  ; 

OnladSettout; 

Béni  bon  lahi  ; 

Metalsa. 

Le  second  ne  comprend  que  deux  grandes  tribus  : 

Kebdana; 
Ouelaïa. 

Parmi  les  tribus  de  la  plaine,  les  quatre  premières  : 
Houara,  Hallaf,  Béni  Oukil  et  Sedjfta  sont  déjà  connues. 
Toutes  habitent  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  Il  en  a 
été  déjà  parlé  au  chapitre  précédent. 

n  semble  cependant  nécessaire  de  rappeler  ici  les 
points  principaux  de  cette  région  où  elles  \1ennent 
installer  leurs  campements. 

Les  Houara,  Berbères  arabisés,  nomadisent  dans  la 
vallée  de  l'oued  Melillo  et  vont  môme  jusque  dans  le 
Fhama,  où  ils  possèdent  la  Kasba  de  Messoun. 

Les  Hallaf,  qui  sont  Arabes  de  race  et  de  langue, 
parcourent  la  plaine  de  Djel.  Us  sont  voisins,  à  l'ouest, 
des  Oulad  bou  Rima  et  des  Magraoua. 

Les  Béni  Oukil  envoient  leurs  troupeaux  sur  la  rive 
gauche  de  la  Mouloula.  Us  y  transportent  même  leurs 
campements  sans  s'éloigner  beaucoup  du  cours  du 
fleuve. 
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La  grande  tribu  des  Sedjfla  vient  dress»  ses  tentes 
jusqu'au  Poum  Garet. 

Les  autres  tribus  de  la  plaine  sont  fort  peu  connues  ; 
nous  dirons  seulement  quelques  mots  de  chacune 
d'elles. 

A  côté  des  Sedjfta,  vit  dans  le  Garet  méridional  une 
autre  tribu  arabe,  les  Oulad  bou  Ajouj  dont  Duveyrier 
parle  incidemment  dans  ses  notes  et  sur  laquelle  nous 
n'avons  aucun  autre  renseignement. 

Les  Oulad  Settout,  qui  viennent  ensuite,  sont  des 
Berbères  arabisés  qui  nomadisent  du  canton  de  bou 
Areg  à  l'intérieur  du  Garet.  Ils  ont  pour  voisins  au 
nord,  les  Guelala,  à  l'ouest,  les  Béni  bou  lahi,  à  l'est, 
les  Kebdana.  Dans  cette  dernière  direction,  ils  touchent 
même  à  la  Moulouia  en  face  du  massif  des  Béni  Snassen. 

Les  Béni  bou  lahi  (Béni  bou  lahia,  de  Foucauld  ; 
Béni  bou  Yahiyin,  Duveyrier)  sont  Berbères,  de  langue 
et  de  race.  Ils  occupent  la  partie  sud-ouest  du  Garet  ^ 
D'après  de  Foucauld,  leur,  caïd,  en  1883,  se  nommait 
Mohammed  bel  Hirch.  Cette  tribu  pouvait  alors,  d'après 
le  même,  mettre  sur  pied  800  fantassins  et  60  cavaliers  ^. 

Enfin  les  Metalsa  occupent  la  région  située  entre  les 
Béni  bou  lahi  et  les  Guezennala.  Le  pays  qu'ils  habitent 

'  ^  Comme  nous  le  yerrons  au  chapitre  VII,  on  place  aussi  les  Béni 
bon  lahi  (Béni  boulahlln)  dans  le  Rif.  U  est  probable  que  leur 
territoire  s'étend  aussi  bien  dans  le  Qrei  que  dans  le  Rif. 

*  D*après  des  renseignements  datant  de  1846,  une  de  leurs  fractions 
porterait  le  nom  d'Oulad  Assou.  Ce  serait  la  seule  fraction  des  Béni 
bou  lahiy  qui  fit  d'ordinaire  alliance  avec  les  Guelaia  et  les  Oulad 
Setiout. 


Digitized  by 


Google 


A  L'OUEST  DE  lA  MOULOUIA.  236 

est  im  plateau  très  ondulé  qui  se  rattache  aux  montagnes 
des  Guelaïa,  leurs  voisins  du  nord. 

Kbbdana.  —  La  tribu  des  Kebdana  ^  est  d'origine 
berbère.  Elle  a  conservé  la  langue  berbère  et  berbérise 
môme  les  noms  arabes.  Elle  occupe  toute  la  région 
comprise  entre  la  mer  au  nord,  la  plaine  de  bou  Areg 
à  l'ouest  et  le  cours  de  la  Moulouîa  à  l'est  et  au  sud.  La 
plus  grande  partie  de  la  contrée  ainsi  délimitée  est 
couverte  par  un  massif  montagneux  assez  difficile. 
Dans  la  partie  nord-est  seulement,  entre  la  mer  et  la 
Moulouîa,  la  montagne  s'abaisse  pour  former  une  plaine 
basse  où  se  trouve  Bordj  el  Bachir  sur  le  rivage,  en 
face  des  Ues  Zafarines. 

La  majorité  des  villages  des  Kebdana  sont  groupés 
sur  le  versant  maritime  de  leur  montagne  ;  quelques- 
uns  seulement  sont  situés  sur  le  versant  de  la  Moulouîa. 
Aucun  de  ces  villages  n'est  fortL&é  ;  cependant,  il  existe 
quelques  restes  de  fortifications,  à  peu  près  régulières, 
mais  complètement  en  ruines,  à  Bordj  el  Bachir  ^. 

Les  principaux  villages  des  Kebdana  sont  les  sui- 
vants: 

l^  Dans  la  région  Nord  : 

Timedboiirine, 
Tazar*ine, 

^  Ikebdan  en  berbère.  (H.  D.) 

'  A  Bon^  el  Bachir,  en  face  des  lies  Zafiirines,  il  existait  (1890) 
une  petite  maison  en  mines  qui,  de  tout  temps,  a  été  occupée  par 
12  gardiens,  armés  de  fusils  reming^n,  avec  mission  de  surveiller 
les  barques  venant  des  Ues. 
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Oulad  Hanimou  ou  Amar. 

El  Borcy  Amar, 

Babou  Hammou, 

Tmadhet, 

El  Brakna, 

Tinnelal, 

Onlad  Tbaleb, 

Madaen  boa  Dik, 

BonOrib, 

El  Hadara  (El  Adara), 

Besari, 

Oulad  Ikhlel. 

2^  Dans  la  montagne  : 

El  Hammam, 
Talfraout, 
R*il  Amran. 

3^  Sur  le  versant  de  la  Mouloula  : 

Hassi  Labr*our, 
Tanont, 
Atkrirou, 
Zekhanine. 

U  n'y  a,  chez  les  Kebdana,  qu'un  seul  chemin 
praticable  le  long  de  la  côte,  encore  ne  Vesl41  que 
pour  des  convois  de  mulets. 

Un  second  chemin,  meilleur  que  le  premier  et 
toujours  en  plaine,  tourne,  par  le  sud,  le  massif  occupé 
par  cette  tribu,  mène  de  Mechera  Guerma  à  Ouzaïou 
(Zahio).  Trois  autres  chemins  traversent  le  massif 
entier  et  réunissent  ses  villages.  Us  partent  de  Moulai 
Ali  Ghérif  et  passent  : 
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Le  premier,  par  Tizi  Ouanoua,  les  Oulad  Daond  et 
Hassi  Labr'our,  pour  déboucher  à  Mechera  Guerma  ; 

Le  second^  par  Tizi  Oniène  et  Ras  bou  Angoud,  pour 
déboucher  dans  la  plaine  de  Taoungat  ; 

Enfin  le  troisième,  par  Tizi  Timetias,  pour  débou- 
cher à  Ouzaiou. 

Ce  sont  des  chemins  muletiers,  mais  d'\m  parcours 
assez  difficile. 

Les  Kebdana  se  divisent  en  six  grandes  firactions, 
dont  voici  Ténumération  ^  : 

Oulad  el  Hadj, 
El  Berkaneîne, 
Chraouïth, 
El  Hadara, 
El  bou  Alatéïue  « 
Oulad  Daoud. 

^  Duvejrier  divise  les  Kebdana  en  quatre  fractions  seulement.  Ce 
sont,  d'après  lui,  les  suivantes  : 

Bcherouldh^  (Alt  Tacherouit)  ; 

Alt  Eboukfijer  (AU  Bou  Hafi jer]  ; 

Ad  Daoud  (Oulad  Daoud)  ; 

Izakkanen  (Bz  Zekhanen). 

Chaque  fraction  a  son  caïd  et  les  quatre  caïds  relèvent  d'un  fonction- 
naire supérieur  ou  grand  caïd  des  Kebdana  qui  réside  dans  une  Kasba 
en  fieice  des  Zafiurines,  sur  le  cap  del  Agua. 

En  1886,  cette  fonction  était  remplie  par  El  Hadj  Mohammed  bou 
Ouasfija  qui  avait  succédé  à  Amar  ould  Harfouf,  assassiné  sur  la  place 
du  marché,  Tannée  précédente.  A  la  même  époque,  le  caïd  des 
Bcherouldhen  était  Si  Mohammed  ben  Ahmed  El  GherouXti.  D 
demeurait  dans  une  g^rande  maison  entourée  d'enclos  de  figuiers  de 
barbarie,  à  Zebboudj  El  Makhroug,  {en  frênçaiê,  folioter  imnûagt 
keéré)^  localité  située  à  M  ou  35  minutes  de  la  mer  et  à  8  ou  3  kilo» 
mètres  de  montagnes  basses.  De  ce  point,  on  embrasse  les  montagnes 
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Toute  la  tribu  est  placée  sous  le  commandement  d'un 

caïd  investi  par  le  Sultan  du  Maroc.  CTétait  encore  en 

1880,  et  depuis  de  longues  années  déjà,  le  nommé 

Amar  ould  Harfouf,  personnage  très  influent  et  dont 

l'autorité  était  reconnue  par  tous.  Après  lui,  on  pouvait 

citer,  â  cette  époque,  les  indigènes  suivants,  qui  étaient 

chefs  (chioukh)  de  leurs  fractions  respectives.  C'étaient  : 

Mohammed  ould  el  Hadj  Ahmed,  de  Tazar'ine, 

El  Mokaddem  Zeroual,  de  El  Hadara, 

Mohammed  ben  Allel,  de  Timedbour'ine, 

Mohammed  el  Daoudi,  des  Oulad  Daoud, 

M'hammed  bel  Bachir  El  Berkani,  d'El  Berkanéine, 

El  Hadj  M'hammed  bou  Sefia,  de  Zekhanine, 

El  Bachir  Zriouth,  d'El  bou  Alatiine, 

Ahmed  bou  Ali  Ghroùîth,  de  Ghraoùîth. 

Les  Kebdana  ensilotent  dans  les  localités  suivantes  : 

Timedbour'ine) 
Tazar*ine, 
Haasi  Labr*oiir, 

des  Eebdana  et  dee  Quelabi  et  un  long  déTdoppement  de  oMes. 
Zehboudj  eet  environ  à  40  kilométrée  de  notre  frontière  algérienne  et 
à  40  snd-est-est  de  Melila. 

De  ce  point  à  I>jd>b  ou  Mortou  s'étend  une  plaine  semée  de  pierres, 
mais  produisant  une  herbe  fine,  et  sur  laquelle  s'étendent  des  champs 
de  blé.  Le  terrain  est  coupé  de  vallées,  vallons  et  ravins  s'abaissant 
vers  le  nord  avant  I)jebb  ou  Mortou  qui  est  un  g^rand  village  entouré 
de  jardins,  de  citernes  et  de  puits,  vastes  propriétés  du  Ghérif  de 
Ouazxan,  chef  de  l'ordre  de  Moulai  Taleb.  En  1888,  au  m<Hnent  du 
passage  d*Henri  Duvejrier,  le  mokaddem,  influent  personnage,  était 
un  certain  El  Hadraoul.  C'est  un  peu  a{M^  Djehb  ou  Mortou  que 
commencent  les  Oulad  Setlout^  Berbères  arabisants,  qui  nomadisent 
du  canton  de  bou  Areg  à  l'intérieur  du  Oarei. 
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ZeUianine, 
^  Tizi  OosQOiis, 
Boa  Angoud, 
Sidi  Addoa, 
Tanout. 

Us  ont  deux  marchés  sur  leur  territoire  :  celui  de 
Sidi  Addou,  le  vendredi,  et  celui  de  Ghraoùîtli,  le 
jeudi.  Us  fréquentent,  en  outre,  nos  marchés  de  la 
frontière  et  ceux  des  Béni  Snassen. 

La  population  totale  des  Kebdana  est  évaluée  à 
9,500  âmes,  habitant  environ  1,300  maisons  ou  tentes. 

On  estime  qu'ils  peuvent  mettre  sur  pied  120  cava- 
liers et  2,200  fantassins. 

GuBLÂÎA.^  —  Les  Guelaia^,  conmie  leurs  voisins  les 
Kebdana,  sont  d'origine  berbère.  Us  sont  de  la  grande 
tribu  des  Botoula  (Betaoula)  d'après  Ëdrisi.  Chaque 
année,  un  grand  nombre  d'entre  eux  viennent  en 
Algérie  pour  y  chercher  du  travail,  principalement 
à  l'époque  de  la  moisson. 

Les  Guelala,  qui  forment  une  très  grande  tribu,  ou 

^  De  Foocauld  (Reconnaissance  au  Maroc)  écrit  Qelala.  Dayejrier 
orthographie  Onela'aja,  ce  qui  veut  dire,  d'après  lui,  €  gens  de 
forteresse  ». 

^  D'après  Bl  Bekri,  Ghiela'a!  (GueiaSa)  vient  probablement  de 
Qolona  Djara  :  châteaux  du  Oaret. 

Les  Qoloua  Djara  étaient  des  forteresses  imprenables  sur  une 
montagne.  Elles  sont  citées  sans  indication  de  distance  comme  situées 
entre  Aguersif  (Ouerdf)  et  Melila. 

D'après  DuTejrier,  les  Béni  Ourtadi,  qui  habitaient  Melila,  occu- 
paient également  Qoloua  Djara. 
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plutdt  une  confédération  de  tribus  berbères,  occupent 
toute  la  presqu'île  qui  se  termine  au  eap  des  Trois- 
Pourches  (Cap  Tresforcas,  Ras  el  Ouerk).  Ils  sont 
limités,  à  l'ouest,  par  Toued  Kert  qui  les  sépare  des 
Béni  Sald  ;  ils  possèdent  cependant  quelques  villages 
sur  la  rive  gauche  de  ce  cours  d'eau.  Au  sud,  ils  ont 
pour  voisins  les  Oulad  Settout  et  les  Béni  bon  lahi. 
Enfin,  à  l'est,  ils  confinent  aux  Eebdana,  avec  lesquels 
ils  se  confondent  même  dans  la  plaine  de  bou  Areg.  Le 
pays  des  Guelaia  ^  est  peu  accidenté  ;  c'est  une  suite  de 
plateaux  ondulés. 

On  y  trouve  une  grande  quantité  de  sources  plus  ou 
moins  abondantes.  Cependant,  d'après  les  dires  des 
indigènes  qui  connaissent  la  contrée,  on  rencontre 
partout  une  eau  très  bonne  et  en  très  grande  quantité. 

Par  suite  de  la  configuration  générale  de  la  région 
qui  est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  peu  accidentée, 
les  chemins  y  sont  bons  et  praticables  en  toutes 
saisons. 

Les  principales  voies  de  communication  sont  les 
suivantes  : 

P  De  Djennada  à  Selouane,  chemin  bon  et  facile, 
toujours  en  plaine.  On  trouve  de  l'eau  partout,  mais 
pas  de  bois.  Les  habitants  sont  réduits  à  se  servir, 
conmie  combustibles,  de  broussailles  et  même  de 
fumier  de  bœuf  desséché.  A  Djennada  même,  on 
trouve  du  bois  en  grande  quantité. 

^  Le  paj8  des  GKielala  est  le  Meggeo  de  Léon  l'Afiricam.  (H.  D.). 
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La  route  passe  à  ËlHaouch  m'ta  Sidi  Ali  ou  R'ettous. 
Elle  laisse  Timkert  à  gauche,  £1  Nador  à  droite  et 
traverse  la  plaine  de  Tinegmaret,  qui  prend  son  nom 
d'un  village  situé  à  une  petite  distance  de  Selouane. 
Distance  approximative  :  30  à  35  kilomètres,  environ 
cinq  à  six  heures  de  marche. 

2^  D'El  Hadara  (village  des  Kebdana)  à  Djennada, 
chemin  très  facile  le  long  de  la  côte  en  passant  entre 
la  sebkha  et  la  mer.  En  creusant,  on  trouve  de  Teau 
partout.  Il  y  a  aussi  du  bois  en  quantité  suffisante  ;  de 
plus,  la  mer  rejette  constamment  des  troncs  d'arhres. 
Ce  chemin  est  firéquenté  par  les  gens  qui  viennent  des 
Béni  Snassen  ;  il  est  sûr,  car  il  est  éloigné  des  nomades 
(Oulad  Settout,  etc.).  Distance  approximative  :  30  kilo- 
mètres, environ  cinq  heures  de  marche. 

3^  De  Djennada  à  Zer'enrane  (col  d'Allahta),  bon 
chemin,  sur  les  pentes  du  Djebel  Tazouda.  On  rencontre 
ime  très  grande  quantité  de  villages  qui,  tous,  sont 
alimentés  par  des  sources  ou  des  puits,  mais  on 
manque  de  bois*  Il  faut  aller  le  chercher  sur  le  Djebel 
Tazouda  qui  est  assez  éloigné.  A  Zer'enrane,  il  y  a 
beaucoup  de  vergers.  On  y  trouve  une  quantité 
d'arbres  fruitiers,  mais  la  r^ion  manque  aussi  de  bois 
de  chauffage.  Les  haintants  riches  en  achètent  aux 
Arabes  voisins,  les  pauvres  se  servent  de  fumier 
desséché*  Distance  approximative  :  30  à  35  kilomètres, 
environ  cinq  à  six  heures  de  marohe. 

4^  De  Selouane  à  Zer'enrane,  chemin  très  £acile.  On 
traverse  la  plaine  d'El  Féîda,  mais  on  ne  trouve  ni  eau 

'  :  1  '  16 
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ni  bois.  Le  chemin  passe  ensuite  au  col  d'AUahta. 
C'est  la  route  du  Rif  aux  Kebdana  et  aux  Béni 
Snassen.  Distance  approximative  :  22  kilomètres , 
environ  quatre  heures  de  marche. 

5^  De  Djennada  à  Souk  £1  Arba.  Ce  chemin  remonte 
la  vallée  de  Toued  Béni  Chiker  (rivière  de  Melila)  en 
traversant  tous  les  villages  de  cette  fraction.  La  vallée 
est  assez  ouverte  et  le  chemin  facile.  La  route  incline 
ensuite  à  droite  en  passant  par  les  villages  supérieurs 
des  Âhl-el-Oada.  Cette  partie  du  chemin  est  mauvaise, 
mais  on  trouve  de  Teau  et  du  IxÂs  partout.  Cette  route 
est  très  fréquentée  ;  elle  mène  au  marché  d'El  Arba,  le 
plus  considérable  des  Guelaïa.  Dbtance  approximative  : 
30  kilomètres  environ,  cinq  heures  de  marche. 

6^  De  Zer'enrane  à  Souk  El  Arba.  Ce  chemin,  qui 
n'est  que  la  continuation  de  celui  de  Selouane,  est  bon 
et  facile  ;  il  se  maintient  toujours  en  plaine.  Distance 
approximative  :  9  kilomètres  environ,  une  heure  et 
demie  de  marche. 

7*  De  Djennada  à  Azanène.  Deux  chemins  mèn^Eit 
de  Djennada  à  Azanène:  celui  du  haut  est  assez 
mauvais;  celui  du  bas  est  meilleur,  quoique  moins 
bon  que  ceux  des  autres  parties  du  pays.  On  y  trouve 
de  Peau  et  du  bois.  Distance  approximative  :  18  kilo- 
mètres, environ  trois  heures  de  marche. 

n  y  a  encore  un  grand  nombre  d'autres  chemins  qui 
réunissent  les  diflTérents  villages  entre  eux.  Presque 
tous  sont  d'un  parcours  fiacile. 

Le  pays  des  Guelaïa  est  généralement  d'une  fertilité 
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très  grande ,  mais  la  population  y  étant  très  considé- 
rable, trouve  à  peine  de  quoi  suffire  à  ses  besoins. 
Quand  la  récolte  est  bonne ,  on  peut  faire  quelques 
exportations  y  mais,  en  temps  ordinaire,  tout  se  con- 
somme dans  le  pays.  Les  terres  de  labour  se  trouvent 
(«ncipalement  dans  les  plaines  d'El  Felda  et  deGraret. 
Les  firactions  de  la  presqu'île  sont  moins  bien  partagées 
et  sont,  en  général,  moins  riches. 

Le  territoire  est  bien  arrosé ,  aussi  trouve-t-on  beau- 
coup de  vergers  d'un  grand  rapport.  En  certains 
endroits,  on  plante  la  vigne  comme  en  Espagne. 

Les  productions  des  vergers  sont  les  mêmes  que  chez 
nos  Kabyles ,  mais  d'une  qualité  supérieure  et,  par 
suite,  d'un  meilleur  rapport.  On  y  trouve  des  légumes 
de  toute  espèce:  melons,  pastèques,  etc...  Au  village 
de  Zer'enrane,  l'un  des  plus  considérables  de  la  tribu, 
on  cultive  en  grand  le  chanvre  et  le  tabac. 

Il  n'existe  aucune  forêt  dans  le  pays.  Les  endroits 
boisés  sont,  du  côté  de  louzoula  et  d'Ouksan,  le  Djebel 
Tazouda  et  le  Ras  el  Ouerk.  On  n'y  trouve  que  le 
thuya  ;  le  lentisque  y  est  assez  clairsemé.  En  certains 
endroits,  à  Zer'enrane,  Sameur,  Azanène  et  même 
dans  la  fraction  des  Mezoudja,  le  bois  est  si  rare  qu'on 
est  obligé  de  l'acheter  chez  les  nomades  voisins  et 
même  de  se  servir  pour  la  cuisson  des  aliments  de 
fumier  desséché. 

On  trouve  des  mines  assez  considérables  chez  les 
Béni  bou  Ifrour,  du  côté  de  louzoula  et  d'Ouksan. 
Chez  les  louzoula,  ce  sont  des  mines  de  plomb  et 
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d'antimoine  expldtées  et  à  Ouksan,  des  mines  de  fer 
non  exploitées.  Il  paraîtrait  que  depuis  nn  certain 
nombre  d'années  les  mines  de  plomb  sont  épuisées  et 
qu'on  est  obligé  de  se  procurer  ce  métal  dans  l'intérieur* 

La  principale  industrie  du  pays  consiste  dans  la 
fiBd)rication  des  hàlks.  Cette  industrie  est  répandue 
dans  toute  la  tribu ,  principalement  chez  les  Béni  bou 
M'bammed  ;  mais  les  meilleurs  produits  viennent  des 
Béni  bou  Grafer. 

Les  gens  des  Allahta ,  Béni  bou  M'bammed  et  Abl 
el  Gada  font  un  assez  grand  commerce  avec  l'intàieur 
du  Maroc  ;  leurs  convois  vont  jusqu'à  Fez ,  d'où  ils 
ramènent  quantité  de  marchandises  qu'ils  débitent 
dans  le  pays  et  même  jusqu'en  Algérie.  Les  fractions 
des  Mezoudja  et  des  Ahl  el  Grada  s'occupent  beaucoup 
de  culture  et  sont  plus  riches  que  les  autres  ;  elles 
possèdent  de  nombreux  troupeaux  de  bœufe,  moutons 
et  chèvres.  La  fraction  d'Âllahta,  des  Béni  bou  Ifrour^ 
est  aussi  très  riche  en  troupeaux. 

Autrefois  les  Béni  bou  Grafer,  hardis  pirates,  ùisaient 
avec  l'Algérie  et  le  R'arb  un  grand  commerce  par 
mer  ^  Ils  transportaient  principalement  beaucoup  de 
sel  et  de  céréales.  Us  n'ont  plus  actuellement  que 
quelques  barques  non  pontées  avec  lesquelles  ils  ne 
font  que  le  cabotage.  Ce  sont  des  espèces  de  chalands 
à  rames  et  voiles,  appelés  Kareb^  Quelques-uns 

^  Aujourd'hui,  ce  n'est  que  par  exception  qu^ils  se  laissent  aller  à 
oêmnwltre  des  actes  de  ptraterie. 

>  D^o&lesSsptgiMboi^iûiCÉrabo. 
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viennent  à  Nemours  apporter  du  sel ,  de  la  poterie  et 
des  moulins  arabes. 

On  fabrique  de  la  poudre  choz  les  louzoula  où  se 
trouve  du  salpêtre  ;  le  soufre  vient  du  R'arb. 

Chez  les  gens  du  Tlet  (Abl  el  Grada)  on  fabrique  une 
poterie  estimée. 

Les  Quelaïa  sont  très  ricbes  en  botes  de  somme, 
juments,  mulets  et  àiies.  On  trouve  chez  eux  assez  peu 
de  chevaux  ;  les  gens  riches  seuls  sont  montés.  Mais 
leurs  montures  ne  viennent  pas  du  pays.  Elles  sont 
achetées  chez  les  Arabes  voisins. 

Les  Guelala  sont  considérés  par  les  Marocains 
instruits,  comme  de  beaucoup  supérieurs  aux  popula- 
tions du  Rif .  Les  honmies  y  sont  plus  forts ,  mieu:]^ 
faits;  ils  comprennent  mieux  Taisance,  se  vêtissent 
mieux,  se  nourissent  mieux  ;  leurs  maisons  sont  mieux 
construites.  Chez  eux  aussi  la  population  est  tran- 
quille ;  les  hommes  y  sont  sûrs  et  on  entend  rarement 
parler  de  vol.  Seulement,  comme  les  autres  Kabyles,  ils 
sont  d'un  caractère  violent.  U  y  a  souvent  des  meurtres 
pour  des  motifs  futiles.  Une  partie  assez  consid^raUe 
des  Quelaïa  travaillent  aux  métiers.  Quand  le  travail 
manque  ou  que  la  récolte  est  mauvaise,  ils  sont  obligés 
de  s'expatrier  et  de  venir  chercher  du  travail  en  Algérie. 

Les  Quelaïa  se  subdivisent  en  dnq  fractions  ou 

tribus  qui  sont,  de  Test  à  l'ouest  : 

l'*  Mezou(]ya  (Béni  Mezoudja,  H.  M.)^  i 

oa  Âhl  Mesoadja.  r     ,    .       ' 

VIA  looir 

2»  BeiiiChiker(BemTchiker,H.D.).l  ,    , 
3»BenibouG«fer.  M  de  la  «er. 
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a*  Béni  Sedal  (Beoi  Sidel,   H.  M.,^     a^  ^^^ 

Béni  Sidaoi  H.  D.)f  ou  Ahl  el  Oada.  [        des 
5*  Béni  bou  Ifrour.  )  précédents. 

Chacune  de  ces  fractions  ^  est  administrée  par  un 
cheikh  *  ou  caid  *  à  côté  duquel  est  placé  un  intendant 
ou  amin  dont  les  fonctions,  d'un  ordre  différent, 
paraissent  limitées  à  la  gérance  des  intérêts  particuliers 
du  Sultan  et  à  l'expédition  des  affaires  extérieures  de 
la  tribu. 

En  1888,  le  chef  de  ces  intendants,  l'amin  elomouna, 
était  un  certain  Si  Mohammed  El  Âseri ,  résidant  à 
Djeunada,  non  loin  du  caïd  des  Mezoudja. 

Vers  1879,  le  Sultan  voulut  placer  les  Guelàïa  sous 
le  conmiandement  d'un  seul  cald.  Il  choisit,  pour 
l'investir  de  ces  nouvelles  fonctions,  un  honmie  impor- 
tant des  Béni  Sedal,  dont  l'influence  s'étendait  à  toute 
la  confédération  et  déjà  chef  de  sa  tribu ,  Mokhtar 
elR'em.  Mais  lesGuelala  ne  voulurent  pas  se  soumettre 
à  ce  nouveau  chef,  et  Moulai  el  Hassan  dut  se  décider  à 
envoyer  dans  leur  pays  une  colonne  sous  le  comman- 
dement de  Moulai  el  Amin. 

Craignant  les  horreurs  de  la  guerre,  les  Guelaia 
implorèrent,  inutilement  du  reste,  le  secours  des  Espa- 

^  n  fiiut  j  ajouter  deax  petites  fractions  arabes  (600  âmes  en  tout) 
qui  vivent  avec  les  Gkielaïa.  Ce  sont  les  Oulad  Daoudi  (cheikh  Addou 
ben  Gburari,  1880),  et  les  Oulad  Ze!er  (dieikh  Ahmed  ben  Moussa, 
1880). 

«  H.  M. 

»  H.D. 
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gnols.  Ils  se  touinèTeiit  sans  pins  de  succès  vers  la 
France.  Ce  fdt  le  cheikh  des  Béni  Ghiker,  Kaddour 
ben  Mohammed  ben  Ghikan,  qui  se  fit  Pâme  de  toutes 
ces  négociations. 

Actaell^nent,  un  fonctioimaire  ou  caïd  marocain , 
délégué  du  Sultan^a  sa  résidence  à  la  Kasba  de  Selouane. 
n  exerce  son  action  administrative  sur  le  Garet ,  mais 
son  autorité  sur  les  Kebdana  et  les  Guelala  est  à  peu 
près  nulle. 

Voici  maintenant  les  renseignements  que  nous 
possédons  sur  chacune  des  fractions  de  la  tribu  des 
Guelala  : 

P  Mezoudja.  —  Gette  fraction  est  la  plus  orientale 
des  Guelala;  son  territoire  s'étend  des  revers  est  du 
Djebel  Tazouda  jusqu'à  Tanegmaret  et  la  sebkha,  et 
au  sud  jusque  dans  la  plaine  d'el  Feida.  Ce  pays  est 
fertile  et  d'un  accès  facile. 

Le  cheikh  des  Mezoudja  était  en  1880,  (H.  M.) ,  le 
nommé  El  Hadj  Amar  Akouda.  Il  fut  remplacé  en 
1888  par  Si  El  Hadj  Addou  (H.  D.).  Il  existe  dans  cette 
tribu  deux  marchés  : 

P  Souk  et  Tenin,  près  de  Sidi  Ouriach  ; 

2^  Souk  el  Djemfla,  chez  les  Béni  Nsar. 

Les  indigènes  de  Mezoudja  possèdent  ime  grande 
barque  et  cinq  petites. 

La  population  totale  de  la  fraction  est  d'environ 
9400flmes'. 

^  3400  âmei  «etdement  d'après  M.  de  La  Martinière. 


Digitized  by 


Google 


848 


DBSCRIFnON  OS  LÀ  RÉGION 


NOMS 

NOMBBB 

NOMS 

DB8  SUBDinSOICS. 

■Miaoos 

on 
tmim. 

Uen. 

taa- 
tMdnt. 

usa  cBBFt  ou  dbi  notablbs 
en  1880  «. 

FerkhuM 

150 

100 

£h6ikk:  El  Mimoan  bMi  Mokhtar. 

BeniNtâT 

750 

7U0 

Gkaikh:  Boa  Ikharitehmii. 

ATsamir 

450 

400 

Cheikh:  El  Ha^jelMohdoni. 
Cheikh:  Mimoan  ou  Chairi. 

Ahl  Nador 

300 

250 

fiaraha  (Berraga) . 
Totaux. . . 

950 

300 

Cheikh:  Ahmed  Ahiid. 

2000 

15 

2360 

2^  £mi  Chiker.  —  Les  Béni  CShiker  ont  presque  tous 
leurs  villages  sur  les  bords  du  ruisseau  de  ce  nom  qui 
vient  déboucher  à  Melila.  Cependant  une  de  leurs 
fractions ,  les  Béni  bou  Armaren ,  ont  les  leurs  du  côté 
d^El  Féida  ;  il  y  a  même  quelques  maisons  isolées  sur 
la  presqu'île  de  Ras  el  Ouerk.  Cette  presqu'île  est 
complètement  inculte.  Le  reste  du  pays  est  fertile  ;  on 
trouve  beaucoup  de  jardins  irriguables  sur  Toued  Béni 
Cbiker  et  sur  Toued  bou  Armaren. 

Les  Béni  Cbiker  avaient  pour  cheikh  en  1880, 
Kaddour  ben  Mohanmied  ben  Ghikan^. 

n  n'y  a  chez  les  Béni  Chiker  qu'un  seul  marché,  à 
Souk  el  Had.  Il  est  chez  les  Béni  bou  Armaren. 

La  population  totale  de  la  fraction  est  d'environ 
6000  âmes  •. 

^  Gi^iiaine  de  Brouille. 

«  H.  M. 

<  3400  êmei  seoleiii^t  d'cprka  M.  de  La  Martimère. 
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NOMS 

DKS  HUBDIVBIOWS  >. 

on 
UntM. 

OMBR] 
de 

Uen. 

tÊM- 

ttfsint. 

NOMS 

DE8  CHEFS  OU  NOTABLES 

en  1880». 

Abdonna  (labdovnen  ) . . 
Boni  Athman 

360 

600 
500 
850 

aoo 

500 
400 

doo 

El  Ha4}  Mohammed  on  AbdaUah 
(l*homme  le  pluf  mefqntnt  de  U  fraction). 

Si  Addou  boa  Azsa. 

Si  Mohammed  ou  Athman. 

El  Ha4|  Mohammed  ou  Hadi. 

Beri^ionen 

Béni  bon  Armaren 

ToUax... 

1800 

10 

1500 

3^  £eni  bou  Gafèr.  —  Cette  fraction ,  la  moins  forte 
de  toutes  ^  occupe  tout  le  pays  compris  entre  Poued 
Kert  et  Toued  Ikhezacène.  Au  sud,  ses  villages  se 
confondent  avec  ceux  des  Ahl  el  Gada. 

Les  Béni  bou  Gafer  possèdent,  sur  la  côte,  des  rades 
assez  bonnes ,  ce  sont  :  celle  d'Âzanène  '  et  celle  de 
Sameur,  à  Tembouchure  de  Foued  Kert, 

Autrefois,  ils  avaient  d'assez  fortes  barques  avec  les- 
quelles ils  faisaient  le  commerce  de  la  côte  barbaresque 
et  aussi  la  piraterie.  Bs  n'en  ont  plus  actuellement 
qu'une  vingtaine  de  petites  pour  la  pèche  et  le  cabotage. 

Ils  étaient  commandés  en  1880  parËl  Hadj  Hammou^. 

^  D'après  d'autres  renseignements  datant  de  1846,  cette  fraction  se 
subdiviserait  ainsi  :  labdounen,  Imezoudjen,  Ahl  Tiza,  Ahl  Ouerk. 

«  Cap.  de  B. 

*  Le  village  d*Azanène  est  le  dernier  point  habité  du  territoire  de 
lu  confédération  des  Ghielala,  du  cAté  des  Béni  Sidkl.  Il  ne  compte 
gnère  que  deux  cents  combattants,  réputés,  à  juste  titre,  pour  être  les 
plus  audacieux  forbans  parmi  les  Ouelaia.  (H.  D.). 

«  H.  M. 
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Ils  firéqnentent  les  marchés  des  autres  fractions  des 
Guelala. 

La  population  totale  de  la  fraction  est  d'environ 
4800flme8'. 


NOMS 
DES  suBDirmoics  *. 

mittiêom 

oa 
tentas. 

rOMBU 
Uera. 

ten- 

teMlM. 

NOMS 

dM 

CHKP8  00  NOTABLES 
•Dl880<. 

Abl  Samear 

200 

50 

300 

100 

50 

» 

L'homme  le  plus  im- 
portant de  cette  frao- 
Uon  était  Si  Addoo 
ben   AbdelmalA.  Il 
a  laissé  en  moorant 
trois  fils  dont  Tan,  Si 
Mohammed  oold  Si 
Addov,  aurait  hérité 
de  son  influence. 

Mohulutin.  ........  t ..  - . 

Axftnènfi. 

GhemlalA(A!tGhefn«lMi). 
0«lad  Amar  oa  Uamsa  •  • 

Totani 

700 

iO 

iaoo 

4®  Ahl  el  Goda  (Béni  Sedal).  —  Cette  firaction  est  la 
pins  importante  des  Gnelala  en  même  temps  qne  la 
plus  riche.  Elle  étend  ses  villages  sur  les  pentes  du 
Djebel  Ouksan  et  sur  la  rive  droite  de  Poued  Kert.  Le 
pays  qu'elle  occupe  est  généralement  plat  et  uni  ;  il  est 
arrosé  par  Toued  Kert,  Toued  Oumacine  et  Poued  Tlet. 

Les  Ahl  el  Gada  sont  riches  en  troupeaux  et  en 
hôtes  de  somme  ;  ils  possèdent  des  terres  de  labour 
nombreuses  et  de  bonne  qualité. 

^  2400  âmes  seulement  d'après  M.  de  La  MarUnière. 

*  D'après  d'autres  r^iseignements,  datant  de  1846,  cette  firtctton 
se  subdiviserait  ainsi  :  Ait  C3iemalen,  Aianène,  AU  Sameor,  AU 
Tar'redmia. 

<  Gap.  de  B. 
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Us  obéissaient,  en  1880,  à  Mokhtar  el  R'em,  celui-là 
même  que  le  Sultan  avait  voulu  investir  des  fonctions 
de  caïd  de  tous  les  GueMa. 

On  ne  trouve  chez  eux  qu'un  seul  marché  impor- 
tant ;  c'est  celui  de  Souk  el  Arba,  qui  se  tient  chez  les 
AJil  el  Tlet. 

La  population  totale  est  d'environ  12000  âmes  ^ 


NOMS 

DES  SUBDIVISIONS  '. 


NOMBRB 


cm 
tentes. 


fan- 
tsMlns. 


NOMS 

DES  CHEFS  OU  NOTABLES 

en  1880*. 


BanlDagael 

AhlelTlet 

Addolda 

Bani  Feklan 

Oolad  laeine 

Pjooaoïia 

Oolad  R'anen 

El  Atianen 

ElRoodia) 

Oolad  Amar  oo  Alssa 

Totaox.... 


50 

100 

300 

500 

300 

300 

50 

30 

35 

20 


La  saol  homme  important 
de  cette  fraction  était,  en 
1880,  Mokhtar  el  R*em. 
Il  appartenait  à  la  frac- 
tion dee  DjoaaoQa.Aprè8 
lui  on  poovait  cit^,  à 
cette  époqoe,  son  Rha- 
lifift.  Si  Mohammed  oold 
el  Hacy  Hammoo,  des 
Béni  Feklan. 


1685      40     3000 


5®  Bmi  bou  Iftvur.  —  Les  Boni  bon  Ifirour  habitent 
au  sud  de  la  fraction  des  Mezoudja.  Leurs  villages 

*  3500  âmes  seulement  d'après  M.  de  La  Martinière. 

*  D'après  d'autres  renseignements,  datant  de  1849,  cette  fraction 
se  snbdiyiserait  ainsi  :  AU  londjouhaoun,  Bl  Addahoua,  Oulad 
Hsïsa&ia,  Béni  Feklan,  AU  LaUa. 

<  C'est  nne  petite  fraction  de  marabouts.  Presque  tous  sont  tolba 
et  n'ont  pas  d'industrie. 

*  Cap.  de  B. 
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sont  disséminés  sur  les  montagnes  de  louzoula  et 
d^Ouksan.  Cette  dernière,  qui  forme  le  point  culminant 
de  leur  pays,  a  la  forme  d'un  pain  de  sucre  et  est  d'une 
élévation  approximative  de  700  mètres.  On  ne  trouve, 
sur  leur  territoire,  qu'un  cours  d'eau,  l'oued  Mesraf 
qui  se  perd  dans  la  plaine  d'El  Felda  et  n'a  d'ailleurs 
d'eau  qu'en  hiver. 

Ils  étaient  comniandés,  en  1880,  par  Mohammed  ou 
Amar^ 

Ils  ont  un  marché  important,  celui  de  Souk  el 
Khemis,  qui  se  tient  dans  la  sous-fraction  de  louzoula. 

La  population  totale  de  la  fraction  est  d'environ 
8000  âmes  ^ 


NOMS 

DES  SUBDIVISIONS. 

(TÛlages  ou  douan)  <. 

^ 

mtiaOM 

oa 
teatM. 

rOMBKl 

de 

OtTt- 

Uen. 

iMdnt. 

NOMS 

DBS  GHKF8  OU  NOTABLES 

«n  1880*. 

Zer^enranc. 

400 
330 
3S0 
200 

» 
> 
» 

25 

> 
> 

L'indigène  le  pins  mar- 
qBant  était  Si  Moham- 
med oold  Mohammed  on 
Hadi,deZer*enrane(18801 

On  pouvait  citer  encore 
le  cadhiSiElMokhtar, 
déjà  âgé,  qni  habitait  la 
même  sovs-fraction. 

looioola 

Ahl  OnkBan 

AUahU 

Totaai  — 

1300 

2000 

«  H.  M. 

*  2900  âmes  eenlement  d'après  M.  de  La  Martinière. 

*  D'après  d'^autres  renseignements,  datant  de  1846,  cette  fraction 


se  subdiviserait  ainsi: 
Esonla,  Reggana. 

*  Gap.  de  B. 


Béni  boa  MlMnuiied,  Allahta,  AU  Ooksan, 
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RéCAPITDLATIOM    DES    ODBLAÎA. 


NOMS  DBS  FRACTIONS. 

maUong 
tentes. 

NOMBBS 
de 

Npilllki. 

M6xoa<ya 

2600 
1800 
700 
1685 
1300 

15 
10 
10 
40 
25 

2350 
1500 
1200 
3000 
2000 

0400 
6000 
4800 
12000 
8000 

Béni  Ghiker 

Béni  boo  Oafer 

Ahl  el  Gada 

Béni  boa  Ifroar 

Totaux 

8065 

100 

10060 

40200 

Les  documents  anciens  existant  à  Oran  portaient 
autrefois  la  population  totale  des  Guelaia  à  35000  Ames 
environ  pouvant  fournir  260  cavaliers  et  8750  fantas- 
sins. Mais  le  nombre  des  chevaux  en  1880,  au  moment 
où  le  capitaine  de  Brouille  recueillait  la  plupart  des 
renseignements  rapportés  ici ,  avait  diminué  de  beau- 
coup ;  il  n'était  certainement  pas  alors  supérieur  à  100. 
Par  contre,  la  population  s'était  un  peu  accrue,  et, 
grâce  au  conmierce  européen,  le  nombre  des  fantassins 
armés  avait  augmenté. 

On  peut,  en  chiffres  ronds,  évaluer  la  population  des 
Guelaïa  à  40.000  âmes  ^  avec  100  cavaliers  et  au  mini- 
mum 10.000  fantassins. 

^  Ces  chiffires  sont  très  dHUfmti  de  ceux  donnés  par  M.  de  La 
Martinière  qui  évalue  la  population  totale  des  Guelala  à  15.600  Ames. 
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Cette  situation  n'a  pu  guère  se  modifier  depuis  lors 
que  par  un  nouvel  accroissement  de  population.  Il 
parait  préférable  de  s'en  tenir  aux  chif&es  donnés  que 
de  chercher  à  indiquer  une  nouvelle  évaluation  qui 
serait  encore  approximative^  et  par  suite  sujette  à 
caution.  La  seule  modification  à  signaler  chez  ces 
Kabyles  est  celle  de  leur  armement.  Tous  ou  presque 
tous,  depuis  dix  ans,  ont  abandonné  leurs  anciennes 
armes  pour  se  procurer  des  armes  perfectionnées  qu'ils 
achètent  à  Melila.  Aujourd'hui  pas  un  Kabyle  de  ces 
régions,  aussi  bien  des  Guelala  que  des  Kebdana,  qui 
ne  possède  au  moins  un  Remington  et  de  nombreuses 
cartouches.  Il  en  est  à  peu  près  de  môme  des  autres 
tribus  de  Tintérieur,  qui  suivent  de  plus  en  plus  cet 
exemple. 

RÊCAPITULATIOM  DES  HUBUS  DO  VERSANT  MAlUTIiaB. 


NOMS  DBS  TRIBUS. 

OMitOM 
tMtM. 

NOMBRE 
de 

^.^., 

npiiiki. 

Kabdana 

idûo 

8065 

120 
100 

2200 
10060 

9280 
40200 

Quelaïa 

Totaux 

9385 

220 

12250 

49480 
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CHAPITRE   V. 

Aperçu  historique  sur  le  Bif,  et  sur  les  populations 
primitives  de  cette  partie  du  nord  de  TAftique. 


Une  incertitude  presque  complète  règne  sur  les 
temps  primitifs  de  la  Berbérie  en  général  et  du  Rif  en 
particulier. 

Les  habitants  de  cette  dernière  partie  de  la  Maure- 
tanie^  séparée  par  sa  position  géographique  des  autres 
territoires,  ont,  en  eflFet,  vécu  dans  un  isolement  qm 
parait  avoir  été  complet  à  toutes  les  époques  de 
rhistoire.  Sans  relations  avec  l'extérieur,  ils  n'ont 
laissé  que  peu  de  traces  des  origines  de  leur  existence. 
Toutefois,  si  nous  en  croyons  les  auteurs  anciens^,  le 

^  Jogurtha.  C.  18.  Africain  initie  habuere  Gœtuli  et  Libjes, 
asperi,  incnlti. 

Ainsi  que  l'avait  déjà  remarqué  de  Slane  dans  un  des  savants 
appendices  qu'il  consacra  à  l'histoire  des  Berbères,  c*est  plutôt  aux 
auteurs  anciens  qu'aux  historiens  arabes  que  nous  devons  nous 
reporter  pour  essayer  d'établir  Panalogie  entre  les  noms  modernes  des 
tribus  qui  habitent  certaines  parties  de  l'Afrique  septentrionale  et 
ceux  que  nous  ont  laissés  les  auteurs  anciens. 

Ainsi  les  Bakouatai  de  Ptolémée,  les  Baquaies  des  Inscriptions  et 
les  Bacuates  de  l'Itinéraire,  habitaient  la  partie  extraie  de  la  Tingi- 
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nord  de  TAfrique  était  jadis  occupé  par  deux  races 
autochtones,  les  Gétules  et  les  libyens.  Les  premiers 
erraient  dans  le  sud,  les  seconds  étaient  fixés  sur  les 
rivages  de  la  Méditerranée  ;  et  c'est  à  ces  derniers  qu'il 
convient  de  faire  remonter  les  indigènes  du  Rif.  De 
nos  jours,  l'examen  de  la  population  berbère  maro- 
caine nous  révèle  encore,  et  très  nettement,  ces  deux 
éléments  ethniques  absolument  dissemblables.  Dans  le 
sud,  dans  tout  le  massif  de  l'Atlas,  la  population  est 
composée  de  berbères  ou  cheleuhs  à  l'aspect  méri- 
dional, aux  cheveux  noirs,  au  teint  basané  et  qui  ne 
sauraient  être  confondus,  bien  que  parlant  une  langue 
de  même  origine,  avec  les  tribus  du  Rif.  Parmi  ces 
derniers,  en  effet,  on  constate  un  grand  nombre 
d'individus  blonds  ^  ou  roux,  au  teint  blanc,  d'aspect 

iane,  dans  la  région  que  les  Berr'ouaia  occupaient  jusqu'au  milieu  du 
cinquième  siècle  de  lîiégire. 

Les  Makanitai  de  Piolémée,  les  M&ceniies  de  l'Itinéraire  se  tenaient 
dans  la  contrée  où  s*élève  actuellmnent  la  ville  de  Meknas,  en  berbère 
Mikoassa,  nom  de  la  tribu  qui  habitait  alors  cette  région. 

Les  Autololai  de  Ptolémée  occupaient  le  massif  du  Zeiboun,  le 
€  YolubOe  oppidum  »  de  la  dimiination  romaine  y  avait  été  construit. 
Les  ruines  de  Volubilis  sont  à  côté  de  l'Ain  Oulili,  les  Autololai 
étaient  les  Ait  Oulili. 

PeUiiiier  de  Reynaud  dans  les  Annales  algériennes,  tome  III,  p.  524, 
émet  l'avis  que  les  Maures  venus  s'installer  dans  la  région  comprise 
entre  la  Hulucha  et  l'Océan  étaient  d'origine  arabe.  D'après  lui  ce 
seraient  les  descendants  des  Hjcsos  qui,  chassés  d'Égjrpte,  auraient 
fini  par  trouver  un  refuge  dans  ces  régions. 

^  Pour  toute  cette  questfam,  voir  Vivien  de  St-Martîa,  c  le  Nord 
de  l'Afrique  dans  l'Antiquité  »  et  Faidherbe  c  Aperçus  ethnogra- 
phiques sur  les  Numides  ». 
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complètement  différent  des  autres  Berbères  du  pays. 
Or,  ces  individus  ne  descendent  ni  des  mercenaires 
gaulois  de  Garthage,  ni  des  Vandales,  ni  des  esclaves 
chrétiens  employés  par  les  Musulmans.  Les  savants 
qui  se  sont  occupés  d'ethnographie  afiricaine  leur 
attribuent  comme  origine  une  race  blonde  qui,  dès  les 
temps  les  plus  reculés,  habitait  le  nord  africain,  les 
massifs  de  la  Kabylie  et  le  Rif  ^  Elle  s'est  conservée' 
dans  toute  sa  pureté  surtout  dans  la  contrée  qui  nous 
occupe.  Plus  tard  arrivent  les  immigrations  asiatiques 
auxquelles  devaient  succéder  les  commerçants  phéni- 
ciens, et  les  comptoirs  se  multiplièrent  jusque  sur  les 
rivages  reculés  de  l'Atlantique.  Seule  la  côte  du  Rif 
ne  fut  qu'effleurée  à  Melila  (l'antique  mRvsaddir  •  »),  car 
l'hostilité  farouche  des  habitants  découragea  môme 
ces  hardis  marins.  Les  textes  anciens  nous  ont  appris, 
en  effet,  qu'arrivé  à  ce  dernier  port  le  navigateur 

^  Le  général  Faidli6ril)e  a  cherché  à  démontrer  qu'on  peuple 
blond,  émigré  du  Nord  avant  l'invaBion  des  Aryas,  a  envahi  l'Afrique 
septentrionale.  Cest  aussi  Topinion  de  MM.  Broca  et  Bertrand. 
Voir  aussi  l'ouvrage  de  Numismatique  de  Muller  touchant  les  tjpes 
blonds  représentés  sur  les  monnaies  frappées  en  Maurétanie. 

*  La  difficulté  des  relations  locales  avec  les  tribus  de  la  région 
environnante,  peut-être  leur  pauvreté,  n'avaient  pu  rendre  ce  comptoir 
prospère,  malgpré  l'infatig^le  activité  commerciale  des  Phéniciens. 
La  tradition,  non  plus  que  les  historiens  ou  géographes,  nous  ont 
laissé  peu  de  détails  sur  ce  port,  le  meilleur  de  la  côte.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  plus  que  probable  que  1'  €  Axpoç  %^U  xal  AtfAi^v  »  du 
Périple,  se  retrouve  dans  le  «  Russadir  oppidum  et  Portus  »  de  Hine, 
la  €  Russadir  Golonia  »  de  lltinéraire  dont  l'identité  avec  Melila  est 
hors  de  toute  discussion  depms  les  travaux  de  Tissot. 

17 
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évitait  la  oOte  du  «  Metagonium  >i ^,  et,  pronant  la 
route  du  nord  indiquée  par  la  pointe  de  Rusaddir, 
allait  reconnaître  l'île  déserte  d'Alboran  pour  faire 
ensuite  voile  vers  le  détroit  de  Oabès. 

A  Pépoque  romaine,  on  confondait  tous  les  habitants 
du  nord-ouest  de  TAfirique  avec  les  Numides  dans  la 
même  dénomination  générique  de  Maures,  et  bien  que 
les  peuplades  du  Rif  aient  formé  une  nation  indépen- 
dante, résistant  à  l'autorité  impériale,  il  ne  paraît  pas 
que  ce  souvenir  de  son  existence  non  plus  que  de  ses 
luttes  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  et  que  les  histo- 
riens les  aient  séparés  des  guerres  des  rois  numides. 
En  réalité,  le  Metagonium  demeura  fermé  aux 
légions  ;  le  seul  résultat  de  la  domination  de  Rome 
avait  été,  à  la  mort  de  Ptolémée,  de  refouler  ces 
populations  dans  leurs  montagnes.  On  se  bornait  alors 
à  utiliser  les  solides  vertus  guerrières  des  indigènes 
qui  s'engageaient  comme  mercenaires,  et  on  les 
enrôlait  dans  les  cohortes  pour  contenir  les  autres 
populations.  Dans  ce  but  et  aussi  pour  garder  la 
frontière  méridionale  de  ces  districts,  on  avait  construit 
au  pied  des  montagnes  qui  bordent  le  Rif  et  la  r^on 
des  Djebala,  du  cdté  de  la  Tingitane,  une  série 
d'ouvrages  stratégiques. 

^  NiNoi  que  Strabon  doane  lextueUemeiit  au  grand  promontoire 
▼oisin  de  l'eoiboudnire  de  la  Molodiatli  (la  Moolonla)  ainâ  qu'à  la 
coupée  qui  l'entoure  et  dont  lea  montagnes  forment  le  prolongemeni 
presque  inniterrompu  des  montagnes  des  oôtos.  On  j  reeoMsIl  sans 
peine  le  cap  des  Trots-Fourches  et  toi^  la  côte  rifcine  de  nos  jours. 
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Les  oolonies  agricoles  qui  garnissaient  les  vallées  des 
fleuves  étaient  ainsi  à  Tahri  des  invasions  des  monta- 
gnards. On  a  retrouvé  dans  la  Tingitane  les  vestiges 
de  cette  occupation  qui  isolait  complètement  du  restant 
de  la  province  impériale  la  région  qui  s'étendait  de  la 
Malva  à  la  rivière  de  Tamuda  oppidum.  On  sait,  d'autre 
part,  que  le  centre  de  Toccupation  impériale  était  à 
Yolulnlis ,  dans  le  double  massif  du  Zerhoun  et  du 
Tselfat,  admirable  position  qui  commandait  le  Tell 
marocain  tandis  qu'elle  en  imposait  aux  ancêtres  des 
Djebala  et  des  Biftins  de  notre  époque. 

Pour  répondre  à  cette  double  mission,  les  légions 
romaines  avaient  donc  établi  une  ligne  de  postes  qui 
empochaient  toute  conmiunication  ^itre  les  habitants 
de  l'Andj^ra,  voisins  du  détroit,  et  les  tribus  du  massif 
occupé  de  nos  jours  par  les  Béni  Ider,  les  Béni 
Messaouar  du  Djebel  Habib.  Cette  chaîne  de  fortins 
se  poursuivait  dans  le  sud,  et  on  a  pu  récemment 
admettre  que  parallèlement  à  la  Méditerranée ,  une 
voie  achevait  la  séparation  du  Bif  proprement  dit  des 
autres  territoires  fertiles  de  la  Tingitane* . 

Une  sorte  de  route  qui  devait  déboucher  à  la  hauteur 
de  la  ville  de  Fez,  assurait  la  communication  terrestre 
entre  les  deux  Maurétanies  césarienne  et  tingitane. 
Quant  aux  entreprises  militaires  de  Bome  dans  le  Bif, 
nous  n'en  savons  encore  rien,  malgré  les  récentes 
découvertes  épigraphiques  faites  à  Volubilis,  et  il  n'y  a 

«H.  M. 
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pas  lien  de  croire  que  ce  voile  puisse  en  être  levé  avant 
l'exploration  archéologique  qu'il  reste  encore  à  pour- 
suivre de  la  Tingitane.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut 
admettre  que  le  Rif  entier  échappa  à  l'action  de 
Rome.  Les  connaissances  géographiques  que  nous 
a  léguées  l'antiquité^  s'arrêtent  à  la  côte,  car  aux 
derniers  temps  de  la  domination  romaine,  l'exploration 
s'était  bornée  à  longer  le  rivage.  L'intérieur  en  était 
demeuré  aussi  fermé,  aussi  inaccessible  qu'il  l'est 
encore  de  nos  jours. 

Ce  que  Rome  n'avait  réalisé,  il  n'apparaît  pas  que 
fiyzance  eo  ait  eu  les  moyens  lorsque  Justinien  borna 
l'occupation  du  Bas-Empire  dans  ces  régions  à  l'entre- 
tien d'un  simple  tribun  à  Geuta. 

A  la  faible  lueur  des  documents  parvenus  jusqu'à 
nous,  on  n'ose  qu'effleurer  l'histoire  des  origines  de 
l'islamisme  au  Rif.  Nous  siavons  néanmoins  que  la 
persistance  de  la  religion  chrétienne^  y  fut  plus  grande 
qu'on  ne  le  supposait,  aussi  les  débuts  de  la  doctrine 
de  Mohammed  furenirils  pénibles.  El  Bekri  a  eu  soin 
de  nous  apprendre  les  difficultés  que  l'apôtre  Salah  ibn 
Mansour  le  Himyérite  avait  rencontrées  en  convertis- 

*  H.  M. 

Dans  Piolémée,  nous  iroayons  un  certain  nombre  dépositions^ 
mais  sur  cette  partie  du  Metagonium,  le  géographe  d'Alexandrie  ne 
cite  aucune  localité  :  c'est  à  l'Itinéraire  d'Antonin  que  nous  devons 
recourir  pour  combler  les  lacunes. 

*  La  PUSGiANA  de  Mêla,  sur  le  Djebel  Moulai  Bou  Cheta,  était  le 
siège  d'un  évéché  important.  Voir  la  liste  des  évéques  de  la  Tingitane, 
puis  Etienne  de  Bjzance  et  enfin  le  texte  de  l'Anonjrme  de  Rayenne. 
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sant  les  Sanhadja  et  leÉ  R'oinara^,  toujours  enclins 
à  reprendre  leurs  anciennes  croyances*. 

Avant  l'invasion  arabe,  la  doctrine  de  Moïse'  avait 
aussi  recruté  des  adeptes  au  Rif ,  et  de  très  bonne 
heure,  de  710  à  740  de  notre  ère,  moins  d'un  siècle 
après  Mohammed,  eut  lieu  la  conversion  à  l'Islam 
des  Béni  Tam  Saman.  Quant  à  l'histoire  de  la  nouvelle 
religion  dans  le  Rif,  elle  n'est  guère,  dans  les  débuts, 
que  l'énumération  de  plusieurs  schismes  qui  tentèrent 

^  Les  R'omara  étaient  chrétiens  et  avec  eux  les  Béni  Hamed,  les 
Mettioua ,  les  Béni  Nal ,  les  Ar'saoua  ,  les  Béni  Zeroual ,  les 
Me<ykasa,  d'après  les  historiens  arabes  et  d'après  les  légendes  encore 
en  cours  aujourd'hui.  Us  furent  conyertis  par  Moussa  ilm  Hocein  ou 
il:»n  Noceir  qui  leur  infligea  la  défaite  la  plus  rude  et  les  porta  à 
embrasser  l'islamisme  (Ibn  Ehaldoun,  II,  page  135).  U  est  curieux 
de  remarquer  avec  quelle  ardeur  ils  embrassèrent  la  religion  de 
Mohammed  ;  ce  furent  ensuite  les  plus  zélés  défenseurs  des  Idrissites  ;  les 
Béni  Tam  Saman,  aujourd'hui  de  farouches  Derkaoua,  avaient  parmi 
eux  des  chrétiens  ;  leur  conversion  date  de  730. 

^  C'est  à  peu  près  une  des  seules  indications  précises  que  nous 
àjions  sur  les  débuts  de  l'islamisme  dans  ces  régions.  Mais  Salah 
ajant  finalement  triomphé,  les  Berbères  furent  ramenés  dans  le  droit 
chemin,^ ainsi  que  nous  l'apprend  El  Bekri.  Salah  mourut  en  odeur 
de  sainteté  et  l'on  voit  encore  son  tombeau  vénéré  chez  les  Tam  Saman. 

Aussi  bien,  H.  Du vejrier  a  discerné  la  religion  tout  à  (ait  primitive 
des  habitants  beri[>ères  de  ces  régions,  qui  était  le  culte  des  mânes 
confié  à  des  femmes  passant  pour  prophétesses  (kahena).  Le  savant 
vojageur  avait  autrefois  trouvé  les  mêmes  origines  jusque  chez  les 
Touareg  Azdjer. 

'  Au  moment  de  la  conquête  arabe,  une  partie  des  Berbères  profes- 
saient aussi  le  judaïsme  ;  parmi  les  Berbères  jui6  que  cite  Ibn  Khal- 
doun,  nous  remarquons  les  Mediouna  et  les  R'iata,  que  l'on  rencontre 
encore^  les  premiers  dans  le  Rif  i  côté  des  Sanhadja,  les  seconds  au 
sud  sur  la  roni^  de  Fez  à  Oudjda. 
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de  s'y  répe&dre,  et  eBStdte  et  surtout  de  diverses 
confréries  musulmanes  s'y  créant  des  fi^  afin  d'y 
récolter  des  aumdnes. 

Déjà,  avant  la  fin  du  YIII^  siècle,  apparut  un  prophète 
chez  les  Me^jkftsaen  D)eraoua«  près  de  Nokour.  B 
s'appelait  HAmlm  ^  ;  c'est  le  deuxième  des  trois  pro* 
phètes  berbères  au  Maroc  ;  musulman  lui-même,  mais 
ayant  comme  tantes  deux  prophétesses  ou  sorcières  de 
la  religion  naticmale,  il  iàoke  de  trouver  entre  l'Islam 
et  le  culte  des  mftnes ,  un  juste  milieu  dogmatique, 
sans  négliger  le  souci  de  ses  intérêts.  U  composa  un 
Coran  en  berbère.  L'enseignement  de  Hamlm  abolissait 
la  circoncision,  les  ablutions  et  le  pèlerinage  à  la 
Mecque  ;  mais  il  prohibait  les  œufs  comme  aliments , 
prescrivait  d'égorger  les  poissons  et  autorisait  à  manger 
la  viande  de  sanglier  ;  oiseaux  et  œufii  étaient  en  effet 
considérés  comme  impurs  chez  les  Berbères  primitifis, 
comme  ils  le  sont  encore  de  nos  jours  chez  les  Touareg. 
Il  instituait,  pour  chaque  semaine,  un  jeûne  dans  la 
matinée  du  mercredi  et  toute  la  journée  du  jeudi,  mais 
il  abrégeait  de  cinq  jours  le  carême  ou  Ramadan  des 
musulmans. 

Les  six  prières  musulmanes  étaient  réduites  à  deux, 
mais  chaque  homme  devait  apporter  au  prophète  un 
tribut  de  cinq  taureaux  et  la  dtme  sur  tous  ses  biens. 
Cette  dernière  règle  contribua  à  empêcher  la  nouvelle 
religion  de  s'étendre. 

^  Hlmlm  est  peat-4lre  une  réduction  du  nom  hébreu  «  Prihamini  >, 
pieux. 
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De  là,  une  suite  ininterrompue  de  querelles  et  de 
luttes,  souvent  sanglantes,  que  favorisait  le  sentiment 
de  combativité  des  habitants. 

Les  confiréries  de  Sidi  Âbdelkader  el  Djilani,  de 
Moulai  Taleb  et  de  Sidi  Mohammed  ben  Abou  Zian, 
reerutèrent,  dans  la  suite ,  çà  et  là  des  disciples  :  les 
Derkaoua  Chadelia  fondèrent  même  un  couvent  au 
Djebel  Bou  Berlh;  enfin  les  descendants  de  Sidi 
Abdesselam  ben  Mechich,  natif  des  environs  de 
Tétouan,  y  comptèrent  de  nombreux  fidèles.  Mais 
l'influence  de  ces  cheriis ,  héritiers  ^  d'ime  partie  des 
revenus  de  la  grande  Zaouîa  de  Moula  Idris  à  Fez, 
dérive  plutAt  de  la  tradition  politique  et  historique, 
que  d'une  sympathie  religieuse,  car,  suivant  l'of^nion 
de  H.  Duveyrier,  hors  de  rares  couvents,  bien  peu 
d'habitants  du  Rif  se  préoccupaient  assez  de  l'idéal  et 
de  leur  salut  pour  s'arrêter  à  la  pensée  d'une  obole  ou 
d'une  protection  religieuse  *. 

Ces  considérations  d'histoire  religieuse  ont  semblé 
utiles,  elles  permettront  d'apprécier  l'origine  des 
difficultés  rencontrées  par  les  Sultans  marocains  dans 
leurs  tentatives  pour  asservir  le  Rif.  La  théocratie  de 
la  cour  de  Fez  est  souvent  demeurée  impuissante  et 

^  Un  mois  par  année  le  corps  des  cherib  de  Moulai  Abdesselam 
envoie  à  Fez  une  délégation,  qui,  s'installant  dans  la  grande  ZaouTa 
qui  renferme  le  tombeau  de  Moula  Idris  Ser*ir,  le  fondateur  de  Fez 
et  le  fils  de  l'apAtre  musulman  au  Maroc,  j  récolte  ainsi  la  dousième 
partie  environ  des  collectes  et  dons  assez  considérables,  de  l'année. 

^  Voir,  influences  religieuses  dans  le  Rif. 
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comme  sans  effet  sur  ces  montagnards.  On  peut 
résumer  Thistoire  des  relations  du  gouvernement 
chérifien  avec  les  habitants  de  cette  partie  du  Maghreb 
dans  une  énumération  de  révoltes^  d'incursions  réci* 
proques,  d'actes  de  piraterie  amenant  comme  répression 
de  véritables  expéditions  trop  souvent  infructueuses. 

On  sait  que  la  première  dynastie  musulmane  au 
Maroc ,  celle  des  Idrissides,  s'appuya  uniquement  sur 
les  éléments  berbères.  Ce  fut  dans  le  Rif,  dans  ce  pays 
berbère  par  excellence ,  que  les  princes  déchus  cher- 
chèrent un  asile  aussi  bien  que  les  moyens  pour  lutter 
contre  leurs  successeurs.  La  petite  ville  de  Nokour  fut 
leur  dernier  refuge  ;  elle  avait  été  fondée  vers  758  par 
un  chef  arabe  Salah  ibn  Mansour.  Très  populaire 
parmi  les  tribus  r'omariennes  des  environs,  ce  prince 
avait  développé  une  rigide  orthodoxie  musulmane ,  en 
conservant  les  principes  de  la  foi  entre  les  héritiers 
Berr'ouata  et  les  Kharedjites  ^ 

Dans  la  suite,  ses  héritiers  agrandirent  sa  tâche 
et  les  schismes  dont  nous  avons  déjà  parlé  furent  le 
prétexte  de  guerres  qui  ensanglantèrent  longtemps 
ce  pays. 

A  la  mort  d'Idris  Ser'ir  (828)  toute  la  région  mari- 
time du  Rif ,  habitée  par  les  R'omara ,  échut  à  Omar, 
tandis  que  son  frère  Daoud  avait  Taza,  les  Tesoul,  les 
Miknassa ,  les  R'iata  et  les  Haouara.  La  guerre  ayant 
éclaté  entre  lahia  ben  Kacem  ben  Idris ,  qui  régnait 

^  Voir  Ibn  Khaldoun,  vol.  II,  pages  137  et  suivantes. 
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en  901  à  Fez,  et  son  neveu  lahia  ben  Idris  ben  Omar, 
souverain  du  Rif,  le  premier  périt  dans  un  combat  et 
lahia  ben  Idris  s'empara  de  l'autorité  dans  le  Maghreb. 
D  réunit  alors,  pour  la  première  fois  depuis  Idris  II,  le 
Rif  au  Maghreb.  Vers  cette  époque,  la  grande  tribu  des 
Miknassa  soumit  tout  le  territoire  compris  entre  les 
Tesoul ,  Taza  et  la  Moulouia ,  c'est-à-dire  les  confins 
méridionaux  du  Rif. 

Après  sa  défaite  par  le  fameux  Moussa  ben  Abou 
el  Afia,  ce  fut  encore  dans  le  Rif  que  vaincu,  Tidrisside 
El  Hassan  se  réfugia,  et  il  devait  en  être  ainsi  pendant 
de  longues  années. 

Cependant  les  princes  idrissides,  poursuivi»  jusqu'à 
Nokour,  virent  leur  nouvelle  retraite  enlevée  par 
trahison  et  livrée  aux  pillards.  Une  suite  de  combats 
fameux  avec  l'armée  fatimide  s'engagea  et  les  Idrissides 
reconnurent  la  nouvelle  autorité.  Après  la  faite  de 
Moussa  dans  le  désert ,  le  chef  des  fatimides  donna  à 
Kacem  ben  Idris,  surnommé  Kennoun,  le  comman- 
dement de  tout  le  pays  conquis  sur  Moussa  ;  cependant 
la  ville  de  Fez  fut  réservée.  Ne  pouvant  rentrer  dans  la 
dté  de  leur  ancêtre,  les  Idrissides  demeurèrent  à 
Hadjar  en  Nacer  et  à  Nokour,  leurs  capitales  (936). 
C'est  l'époque  de  la  plus  grande  prospérité  au  Rif, 
malgré  la  guerre  avec  les  Magraoua.  Les  Idrissides 
étaient  comblés  de  cadeaux  par  les  souverains  d'Anda- 
lousie qui  recherchaient  une  autorité  politique  doublée 
d'une  puissante  influence  religieuse. 

Quand  les  succès  des  Omé'iades  au  Maghreb  eurent 
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définitiiremait  précipité  la  chuté  de  la  dynastie  dldris  ^ 
quand  Baara  *  eut  été  abandonnée,  avec  le  Ksar  Maa- 
mouda  ',  noua  voyons  le  Rif  demeurer  le  refdge  des 
princes  déchus.  lousouf  ben  Tachefin,  le  plus  brillant 
des  Almoravides ,  ayant  envahi  une  première  fois^ 

^  La  poiatanoe  de  k  funille  d'Idria  ftit  anéai^  dans  la  aaiie  par 
les  ûitimides;  mais  pendant  toute  sa  durée,  les  Alides  derOrieni 
(descendants  du  gendre  du  Prophète)  n'avaient  jamais  ralenti  leurs 
eflbrts  pour  s'emparer  du  Khdifct.  Leurs  agents  parcouraient  le 
Maghrd).  Les  berbères  Eetama  embrassèrent  cette  cause,  liais 
comme  la  nouTelle  religion  s'était  bien  établie  chez  les  Beii)ères,  en 
détruisant  les  monuments  de  la  puissance  arabe,  ils  ne  portèrent 
aucune  atteinte  à  l'édifice  de  la  foi  et  voulurent  fonder  mi  empire. 
C'est  ce  qui  arriva  aux  ICkaaaaa,  mais  tous  ces  pouvoirs  devaient 
s'écrouler  pour  faire  place  dans  le  Maghreb  el  Aksa,  aux  Béni  Merin. 

'  Fondée  vers  le  milieu  du  IX*  siècle  par  Mohammed  ben  Idris. 
Basra  était  située  sur  un  plateau  qui  commande  à  l'ouest  la  vallée  de 
l'oued  Meda ,  à  Test  la  route  de  Ouaxian,  au  nord-est  une  vallée 
qui  débouche  dans  le  baasin  du  Loukkos,  et  au  sud,  la  route  du 
Ksar  el  Kebir  à  Fez  et  à  Meknas.  L'importance  d'une  telle  situation 
permet  de  supposer  que  Basra  n'avait  fait  que  succéder  à  une  ville 
antique  (Tremulœ,  d'qNrès  Tissot).  Basra  est  un  des  exemples  les  plus 
frappants  de  la  rapidité  avec  laquelle  disparaissent,  au  Maroc,  des 
centres  de  population  qui  partout  ailleurs  laisseraient  au  moins  des 
vestiges  de  leur  ancienne  prospérité.  De  cette  grande  ville  qui  couvrait 
deux  collines  et  dont  l'enceinte,  au  rapport  d'El  Bekri,  ne  comptait 
pas  moins  de  dix  portes,  il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  l'angle 
nord-ouest  du  rempart  ;  Edrisi,  qui  écrivait  un  siècle  après  El 
Bekri,  parle  déjà  de  Basra  comme  d'une  ville  qui  avait  été  autrefois 
considérable. 

'  Ksar  es  Ser'ir,  le  Ksar  Masmouda  d'El  Bekri,  était  au  Mojen- 
Age  un  des  points  les  plus  importants  de  la  côte  septentrionale.  C'était 
tout  à  la  fois  le  chantier  où  se  construisaient  la  plupaK  des  navires 
qui  faisaient  le  commerce  du  détroit  et  l'arsenal  où  se  préparaient  les 
expéditions  dirigées,  contre  l'Espagne,  par  les  princes  musuhnans.  La 
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en  1063,  le  paye  dd  R^omara ,  trouva  toute  la  oontrée 
montagneuse  du  Rif  ^  soumise  à  Pautorité  des  Idrissides 
hammoudites.  Le  Khalife  Abou  Iakoub,  sous  les 
AJmohades,  ayant  confié  à  ses  itères  le  commandement 
de  rAMque,  ime  révolte  des  R'omara  et  des  Masmouda 
provoqua  un  terrible  soulèvement  y  dont  l'armée  eut 
la  plus  grande  peine  à  triompher.  C'est  de  cette  époque 
glorieuse  (1167-1168)  que  le  Khalife  prit  lé  titre  de 
Commandeur  des  Croyants.  On  créa  par  la  suite  un 
commandement  important  à  Sebta  (Ceuta)  pour  sur- 
veiller toute  la  région  du  Rif  • 

A  Fépoque  des  Mérinides ,  Abou  Thaleb  est  forcé 
de  se  mettrç  à  la  tète  d'une  grande  expédition  pour 
combattre  en  1906  les  rebelles  du  Rif,  caAr  les  révoltes 
ne  cessent  de  se  multiplier  dans  cette  région  *,  dans 
la  vallée  du  Ouar'ra  et  chez  les  Oulad  Alssa. 

A  la  chute  des  Almohades,  Abou  lousouf  ben  Abde 

victoire  de  Las  Navas  deTdoaa  avait  mis  fin,  dès  le  XIIT  siècle»  au 
rAle  guerrier  du  Ksar  ;  l'ensablement  de  Toued  el  lemm  à  Tembou- 
chure  duquel  il  est  situé,  en  tarissant  sa  prospérité  commerciale,  a 
fini  par  amener  sa  ruine.  La  vieille  place  forte  des  Masmouda  nW 
plus  aigourd'hui  qu'un  monceau  de  ruines  que  les  dunes  disputent 
aux  broussailles  et  ne  tarderont  pas  à  ensevelir. 

^  Bn  Tan  1142-43,  Âbd  el  Moumen  subjugua  les  canq>agnes  du 
Maghreb,  se  rendit  maître  du  pajs  des  R'omara.  De  le,  il  conquit 
successivement  le  Rif  (Dm  Ehaldoun,  I,  p.  254). 

^  A  la  mort  du  sultan  Mérinide,  Moussa  El  Ouathek  avait  à  lutter 
avec  les  R'omara  du  Rif  toujours  disposés  à  aouteair  les  prétendants 
de  la  famille  Idrisside  ;  nous  retrouverons  constamment  cette  fidéUté 
et  cette  persistance  à  servir  la  première  famille  régnante  berbère  par 
ses  origines. 
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Hak  ayant  désigné  son  fils  aîné  pour  lui  succéder,  ce 
choix  souleva  de  nouvelles  révoltes  dans  le  Rif,  chez 
les  R'omara,  car  il  représentait  lui-même  une  branche 
cadette  de  sa  famille.  On  assiste  à  une  nouvelle  expé- 
dition et  tous  les  personnages  compromis  furent  exilés 
en  Andalousie  (1371). 

L'histoire  des  Berbères  par  Ibn  Khaldoun  s'arrête  à 
la  fin  du  XIV®  siècle  ;  nous  n'avons  que  des  notions 
éparses  pour  la  période  du  XV®  siècle ,  qui  précède 
les  histoires  de  Nozhet  el  Hâdi ,  ou  de  la  dynastie 
Saadienne  au  Maroc ,  et  d'Aboulkassem  ben  Ahmed 
Ëz  Ziani.  Nous  savons  seulement  que  les  Mérinides  en 
décadence  au  Maghreb  el  Aksa  se  soutinrent  faible- 
ment à  Fez  ^ dans  la  branche  des  BeniOuattas,  (Béni 
Oatès).  Autour  d'eux  les  petits  états  qui  se  formèrent 
amenèrent  une  confasion ,  véritable  anarchie  où  il  est 
difficile  de  se  reconnaître. 

Le  Rif  devint  alors  la  proie  de  guerres  de  canton  à 
canton  qui  s'y  développèrent  ;  c'est  au  surplus  l'époque 
de  troubles  dont  les  Portugais  el  les  Espagnols  '  profi- 

^  En  1458  :  Prise  de  Ksar  Masmouda  par  Alphonse  V,  de 
Portugal. 

En  1468  :  Prise  d'Anafé  (emplacement  de  Casablanca)  par  rinbnt 
Ferdinand. 

En  1476  :  Prise  d'Azila  et  occupation  de  Tanger  par  les  Portugais. 

En  1487  :  Destruction  par  les  Portugais  de  Tcliemmich,  l'ancienne 
Aucvç  des  Phéniciens  et  des  Romains. 

En  1496  :  Prise  de  Melik  par  les  Espagnols  sous  la  conduite  du  dut 
de  Médina  Sidonia,  d'après  Marmol. 

J&n  1506:  Fondation  de  Matagan  ou  GaMelloreal,  peu  après 
l'occupation  de  Safi  par  les  Portugais. 
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tèrent  pour  prendre  pied  sur  le  territoire  marocain. 
Cette  période  commence  à  la  prise  de  Geuta,  en  1415  ^, 
et  se  termine  au  XW  siècle  quand  les  chérifs  arabes 
Saadiens  commencent  à  paraître  sur  la  scène. 

Après  s'ôtre  emparé  de  Fez  sur  les  Mérinides, 
Mohammed  ben  Hassan  ne  tarde  pas  à  envoyer  une 
expédition  au  Rif  afin  de  s'emparer  du  Peûon  de  Badis  ^ 
(1550). 

Quelques  années  plus  tard,  en  1554,  quand  on 
apprit  la  reddition  de  Fez  aux  Turcs,  le  Peûon  se  donna 
à  la  flotte  turque.  Ce  n'est  que  vers  1564  que  Don 
Grarcia  de  Toledo  s'en  empara. 

Pour  faire  saisir  le  rôle  considérable  de  la  nouvelle 
dynastie,  un  certain  développement  est  nécessaire. 

Jusqu'à  l'arrivée  des  Gbérifs  Saadiens,  les  Berbères 
qui,  en  somme,  constituent  et  de  beaucoup  l'inmiense 
majorité  des  populations  marocaines,  avaient  eu  une 

^  Au  XV*  siècle,  la  piraterie  s'était  répandue  sur  toute  la  côte  du 
Maghreb,  principalement  dans  le  nord-ouest  où  la  config^uration 
montueuse  du  pa^s  et  le  voisinage  de  TEspagne  avaient  entretenu  un 
esprit  d'indiscipline  et  de  révolte.  De  ce  vaste  littoral,  sortaient  des 
barques  et  des  navires  qui  épiaient  les  navires  marchands  à  l'approche 
du  détroit  et  poussaient  même  leurs  incursions  jusque  sur  les  rives 
chrétiennes.  C'est  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  sécurité  de  leurs  côtes 
qui  devaient  amener  les  Européens  à  agir  eux-mêmes  contre  des 
populations  que  des  sultans  affldblis  ne  pouvaient  maîtriser,  en  témoi- 
gnant de  leur  incapacité  gouvernementale  à  assurer  le  respect  des 
traités  et  leur  propre  autorité. 

*  Le  bourg  de  Badis,  situé  è  peu  de  distance  de  l'anse  d'Alcala,  a 
vraisemblablement  succédé  à  la  station  romaine  de  «  pabibtina  »  ;  le 
mouillage  j  est  assez  profond. 
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attitude  bien  diffiârmite  de  celle  que  nous  leur  connaiii- 
sons  depuis  cette  époque.  Parfois  ils  s'étaient  rangés 
sous  une  même  bannière,  ainsi  qu'à  l'époque  des 
descendants  de  Moula  Idris,  pour  ne  parler  que  des 
gens  du  Rif,  mais  le  plus  souvent  ils  avaient  Uamé 
une  série  de  petites  confédérations  sans  aucun  li^i 
solide.  Cet  état  de  choses  serait  dû  à  l'esprit  d'indé- 
pendance farouche  de  la  race  berbère  et  au  manque 
d'autorité  morale  des  dynasties  autochtones. 

S'il  était  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossiMe,  au 
XVI^  siècle  de  discipliner  les  populations  berbères,  on 
pouvait,  par  l'autorité  morale,  relever  le  pouvoir 
politique  et  prendre  un  certain  ascendant  sur  les 
tribus.  Les  Ghérifis  Saadiens  entreprirent  cette 
tâche  et  leur  honneur  est  d'y  avoir  partiellement 
réussi  en  préparant  les  voies  des  Ghérifs  Filali  dont  le 
plus  illustre  fut  Moula  Ismael,  un  ancêtre  du  souve- 
rain actuel. 

Le  manque  d'exjdications  laissées  par  le  Prophète  sur 
les  titres  nécessaires  à  l'obtention  du  khalifat,  avait  été 
la  cause  des  principales  difficultés  rencontrées  par  les 
apôtres  musulmans  dans  la  conversion  des  populations 
berbères,  difficultés  que  les  propagateurs  de  la  nouvelle 
religion  tournèrent  en  décidant  que  nul  ne  serait 
légitimement  investi  du  pouvoir  suprême  s'il  n'était 
issu  de  la  famille  même  de  Mohammed.  Ce  ne  fut  pas 
sans  résistance  que  la  race  berbère  adopta  cette 
manière  de  commandement  qui,  en  définitive,  con- 
sacrait  la  suprématie    de  l'élément   arabe.   Aussi, 
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les  premières  ardeurs  de  la  foi  nouvelle  calmées, 
secouèrent-ils  le  joug  des  dynasties  pour  mettre  à  leur 
tète  les  Almoravides,  les  Almohades,  les  Mérinides,  et 
c'est  ce  qui  explique  aussi  la  fieiTeur  des  Idrissides  ; 
Moula  Idris  le  Grand,  le  premier  et  le  plus  illustre 
apôtre  musulman  au  Maghreb,  s'étant  établi  au 
Djebel  Zerhoun^  c'est-à-dire  dans  un  centre  beri)ère, 
n'avait  prêché  la  sainte  parole  que  dans  un  milieu 
autochtone. 

Toutefois  ces  dynasties  n'avaient  réussi  à  se  faire 
accepter  des  vrais  croyants  que  grAce  à  un  pouvoir 
occulte  et  par  des  influences  religieuses  de  Marabouts 
chèrement  acquis,  au  lieu  de  réunir  dans  une  même 
main,  ainsi  que  les  Khalifes,  l'autorité  spirituelle  et 
tempoi^Ue.  Les  compétitions  intérieures  constantes 
les  menacèrent,  et,  sous  les  Mérinides,  les  complica- 
tions extérieures  ^  a^ravèrent  la  situation  au  point  que 
les  cheri&  Saadiens  n'eurent  qu'à  se  présenter  pour 
que  l'élément  arabe  d'abord,  devenu  de  plus  en  plus 
nombreux  au  moins  depuis  plusieurs  aimées,  les 
soutint  et  leur  permit  de  prendre  le  pouvoir,  après  une 
longue  lutte  contre  les  Zaouîas  qui  voulaient  encore 
revendiquer  l'autorité  spirituelle. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'entrer  dans  tous  les 
détails  de  l'histoire  moderne  ;  nous  nous  bornerons  à 
résumer  les  événements  qui,  depuis 'l'établissement 

<  Expulsion  des  Maures  d^Espagne,  conquête  des  principaux  ports 
du  pajs  par  les  Portugais  et  par  les  Espagnols,  occupation  de 
l'Algérie  par  les  Turcs. 
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de  la  dynastie  filali  au  Maroc,  caraotéiisent  les  rela^ 
lions  de  la  cour  de  Fez  avec  le  Rif . 

En  1683,  le  sultan  Ismael  ben  Ali  ayant  reçu  la 
nouvelle  de  l'abandon  de  Tanger  par  les  Anglais,  y 
envoya  s'établir  une  nombreuse  colonie  de  Rifieins  qui 
procédèrent  à  la  reconstruction  des  monuments,  des 
mosquées,  des  médersa« 

Sous  Moula  Ismael,  le  Rif  fut  soumis,  et  le  chef  de 
toute  cette  région,  le  caïd  Ali  ben  Abdallab,  étant  mort, 
le  sultan  désigna  un  Pacha  pour  prendre  cet  important 
commandement.  C'est  l'époque  la  plus  prospère  du 
Maroc,  celle  où,  suivant  l'expression  de  l'historien 
Ëz  Ziani^,  une  femme  ou  un  juif  pouvaient  aller 
d'Oudjda  à  Taroudant  sans  avoir  rien  à  redouter.  Les 
gens  du  Rif  cependant  se  tenaient  toujours  sur  la 
défensive  comme  des  caméléons,  ajoute  le  chroniqueur. 
En  1757,  le  sultan  Mohammed  ben  Abdallah  est  obligé 
de  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée,  en  dirigeant  chez 
les  R'omara  une  puissante  expédition  pour  combattre 
et  tuer  un  marabout  influent  qui  y  prêchait  la  révolte. 

Bn  1765,  Moulai  Ali,  fils  du  sultan,  ayant  été 
nommé  vice-roi  de  Fez,  reçoit  en  outre  le  commande- 
ment de  toutes  les  tribus  montagnardes  du  Rif.  Une 
expédition  est  dirigée  par  le  sultan  en  personne  contre 
le  Garet  et  le  Rif;  elle  passa  chez  les  R'omara  et,  dans 
toute  la  région,  les  tribus  furent  exterminées,  sauf  celle 
des  Kebdana. 

^  Eitordjemân,  traduction  de  Houdas,  page  106. 
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Rien  ne  montrera  mieux  et  la  nature  des  monta* 
gnards  du  Rif  et  les  procédés  de  la  cour  chérifienne, 
que  rhistoire  de  la  révolte  de  Zithân.  Transmise  par 
Aboulqassem  Ben  Ahmed  Ëz  Ziani ,  nous  la  donnerons 
intégralement;  les  procédés  du  gouvernement  maro* 
cain  n'ont  pas  changé.  Ce  sont  encore  les  mêmes  de 
nos  jours ,  débutant  par  la  même  violence  dans  la 
répression ,  se  terminant  ensuite  par  la  plus  insigne 
faiblesse,  sans  persévérance  dans  la  Ugne  de  conduite , 
témoignant  enfin  de  la  plus  complète  incapadté  de 
gouverner  et  de  la  même  impéritie. 

Le  Sultan^  apprit  la  révolte  de  Zithftn  El  Khamsi, 
dans  la  montagne  des  R'omara,  et  dans  le  Hebeth. 
Entouré  de  tous  les  fauteurs  de  désordres  des  diverses 
tribus,  Zithftn  se  transportait  avec  ses  montagnards, 
tantdid'un  côté,  tantôt  d'un  autre.  Sa  renommée  avait 
bientôt  grandi  et  le  nombre  de  ses  partisans  était 
devenu  si  considérable  que  le  Sultan  ne  pouvait  tarder 
plus  longtemps  à  sévir.  Seliman  donna  donc  Tordre 
à  ses  troupes  de  marcher  contre  le  rebelle  K 

L'expédition,  commandée  par  le  «c  sinistre  ^  »  (sic) 
El  R'enimi,  se  mit  aussitôt  en  marche  et  prit  contact 
avec  Zithftn  dans  la  tribu  des  Athftoua.  Au  moment  où 
l'on  allait  s'engager  dans  les  montagnes,  les  Gaids  qui 
accompagnaient  El  R'enimi  lui  demandèrent  de  laisser 

^  Seliman  ben  Mohammed  ben  Abdallah.  L'expédition  contre 
Zithén  eut  lieu  yers  1792. 

*  Telle  est  l'expression  emplojée  par  Âboul  Qéssem  ban  Amhet 
Bisiâm  et  traduite  par  M.  0.  Honda». 

18 
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les  bagages  de  Farmée  au  pied  de  la  montagne,  tandis 
que  la  cavalerie  et  Tinfianterie  poursuivraient  leur 
marche  en  avant  ;  El  R'eninii  s'y  opposa  en  disant  :  «  Je 
veux  emmener  tout  mon  monde  avec  moi  et  suivrai  le 
rebelle  partout  où  il  ira  ».  Les  troupes  s'engagèrent 
alors  dans  la  montagne,  mais  quand  elles  furent 
arrivées  dans  les  passages  difficiles,  elles  fùrœt  atta- 
quées par  l'ennemi  qui  surgit  de  tous  les  ravins. 
Embarrassés  par  leurs  impedimenta,  les  soldats  du 
Sultan  prirent  la  fuite  au  milieu  de  ce  pays  accidenté. 
Les  bagages  furent  pillés  et  un  grand  nombre  d'hommes 
périrent.  Vainement  le  «  Sinistre  »  essaya  un  retour 
ofTensif,  il  dut  de  nouveau  prendre  la  fuite.  Quand  il 
apprit  ces  événements,  le  Sultan  entra  dans  une 
violente  colère  contre  El  R'enimi  ;  il  le  livra  aux  enfants 
d'Ës  Soueldi,  qui  le  tuèrent  pour  venger  la  mort  de  leur 
père  qu'El  R'enimi  avait  fait  périr  après  un  cruel 
supplice.  Le  Sultan  confia  à  son  frère  Et  Tàleb  le 
commandement  des  tribus  montagnardes,  ainsi  que 
celui  de  toutes  les  villes  du  littoral  et  lui  assigna 
Tanger  pour  résidence.  - 

En  1209  (1794-1795),  le  Sultan  envoya  à  son  frère 
Et  Taleb  une  armée  destinée  à  opérer  contre  ce 
même  Zithftn  et  ses  partisans.  Dès  que  ces  troupes 
furent  arrivées  à  Tanger,  Et  Taleb  quitta  cette  ville 
en  emmenant  en  outre  avec  lui,  les  contingents  des 
villes  maritimes  et  dirigea  toutes  ces  forces  contre  les 
Béni  Djerfedh  où  se  trouvait  le  foyer  de  l'insurrection, 
n  razzia  les  troupeaux  de  cette  tribu,  incendia  ses 
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villages,  saccageant  tout  et  tuant  le  plus  de  monde  qu'il 
put.  Traqué  par  Et  Taleb,  Zithfln  s'était  d'abord  réfugié 
chez  les  Béni  Merchen ,  fraction  des  Béni  Idder  ; 
Et  Taïeb  l'y  poursuiTdt  avec  son  armée  :  il  campa  chez 
les  Béni  Merchen,  leur  livra  bataille,  brûla  leurs 
villages  et  coupa  leurs  arbres.  Zithfln  s'enfait  dans  la 
tribu  des  Akhmas  ;  l'armée  impériale  entra  dans  ce 
pays,  elle  détruisit  les  villages,  ravagea  le  territoire 
et  fit  périr  la  plus  grande  partie  de  la  population.  Les 
Akhmas  furent  aussi  contraints  de  faire  leur  soumis- 
sion ;  Zithfln  quitta  cette  tribu  pour  aller  chez  les 
R'omara.  La  colonne  d'Et  Taleb  revint  alors  sur  ses  pas 
et  l'on  écrivit  à  Zithfln  pour  lui  ofl5ir  l'aman.  Zithfln  se 
rendit  auprès  d'Et  Taïeb  et  de  là  fut  envoyé  vers  le 
Sultan  auquel  il  exprima  son  repentir.  Le  Sultan  lui 
fit  grflce  et  lui  confia  le  commandement  de  la  tribu  des 
Akhmas.  Zithfln  resta  un  des  agents  du  Grouvemement 
jusqu'au  jour  où,  ayant  affermi  son  pouvoir,  le  Sultan 
le  remplaça  dans  ses  fonctions,  lui  assigna  Tétouan 
pour  résidence  et  lui  servit  une  pension.  L'ancien 
agitateur  était  encore  dans  cette  ville  au  moment  où 
Ez  Ziani  écrivait.  La  situation  des  tribus  fut  améliorée, 
par  suite  de  l'habileté  et  de  l'autorité  dont  fit  preuve 
leur  nouveau  chef  Et  Taïeb. 

Pendant  l'année  1802,  le  Sultan  Moulai  Seliman 
envoya  contre  le  Rif  une  colonne ,  sous  les  ordres  de 
son  firère  Kaddour,  qui  eut  surtout  comme  objectifs  les 
Kebdana ,  les  Guelala ,  les  habitants  du  Garet  et  aussi 
les  Metalsa  et  les  Béni  bou  lahi. 
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En  1810,  nouvelle  et  grande  expéditicm  ;  le  Sultan  à 
la  tôte  de  toute  son  année  se  rendit  au  Rif,  il  campa  à 
Ain  Zoura  ;  la  lutte  fut  des  plus  vives  ;  les  Rifiedns  ne 
se  soumirent  qu'après  avoir  vu  piller  leurs  troupeaux 
et  incendier  leurs  villages  ;  on  n'évacua  le  pa^  qu'une 
fois  l'impôt  payé. 

Dès  1812  la  cour  Marocaine  est  obligée  de  diriger  à 
nouveau  im  véritable  corps  d'armée  contre  les  Guelaia 
et  le  Rif.  L'expédition  est  commandée  par  un  secré- 
taire de  la  cour,  Mobammed  Es  Selaoui,  qui  avait  une 
grande  réputation  de  finesse,  afin  de  joindre  la  diplo- 
matie à  l'art  de  guerre  ;  mais ,  arrivé  dans  le  pays , 
Mobammed  se  borna  à  Ucber  ses  soldats  qui  pillèrent , 
incendièrent,  tuèrent  et  saccagèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent.  Cette  méthode  de  conquête  marocaine 
devait  amener  un  terrible  soulèvement;  aussi  en 
1813,  moins  d'un  an  après,  sous  le  prétexte  que  les  gens 
du  Rif  vendaient  des  bestiaux  et  des  céréales  aux  cbré- 
tiens,  malgré  la  défense  faite  à  ces  derniers  de  faire 
des  chargements  dans  les  ports  du  Maroc,  la  cour  de 
Fez  résolut  de  frapper  un  grand  coup  afiji  d'arrêter  la 
contrebande  qui  avait  pris  d'énormes  proportions,,  car 
tous  les  Rifedus  sans  exception  étaient  entrés  en  contact 
avec  les  chrétiens^  qui ,  par  mer,  venaient  y  charger 
les  produits  que  l'on  trouve  dans  le  Rif. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Sultan,  après  avoir  fait  capturer 
un  certain  nombre  de  bAtiments  et  d'équipages  euro- 

*  Le  chroniqueur  Ei  Ziani,  qui  s'étend  longiiement  sur  tous  ces 
incidents,  t  négligé  de  nous  donner  la  nationalité  de  cet  clirétiens. 
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péens,  entreprit  une  expédition  pour  mettre  à  la  raison 
les  populations  du  Rif  .  Il  plaga  Tannée  sons  les  ordres 
de  ce  même  Mohammed  Es  Selaoni  dont  le  nom  seul, 
à  la  suite  des  atrocités  déjà  commises,  provoquait  la 
terreur.  On  lui  adjoignit  le  fils  du  Sultan,  Ibrahim,  qui 
commandait  les  troupes  des  villes  maritimes,  les 
contingents  du  R'arh  et  des  autres  provinces.  Cette 
armée  nombreuse  et  telle  que  le  Rif  n'en  avait  encore 
vu,  prit  le  chemin  des  montagnes  tandis  que  le  Sultan, 
à  la  tête  du  principal  corps  d'armée,  suivait  la  route 
ordinaire,  allant  à  Taza,  puis  dans  le  Garet.  Les  monta- 
gnards du  Rif,  nous  dit  Ez  Ziani,  connaissaient  à  peine 
la  nouvelle  de  l'entreprise  qu'ils  étaient  déjà  cernés  de 
tous  cdtés  par  cette  habile  manœuvre.  On  en  fit  un 
grand  massacre,  on  pilla  les  villages  que  l'on  incendia, 
puis  on  vida  les  silos.  Le  Sultan  nomma  comme  gou- 
verneur Ahmed  ben  Ali  bon  Ahdessadok  Er  Rifi , 
membre  d'une  des  Semailles  les  plxus  influentes  du  nord 
du  Maroc  qui  a  fourni  tous  les  pachas  ou  gouverneurs 
de  la  ville  de  Tanger  depuis  deux  siècles  et  qui  est 
originaire  du  Rif.  Le  nouveau  fonctionnaire  auquel 
devait  échoir  la  tAohe  difficile  d'administrer  une  région 
ruinée,  dévastée,  et  où  les  habitants  traqués  ainsi  que 
des  bètes  fauves  ne  devaient  plus  avoir  aucun  senti- 
ment humain,  parait  s'en  être  tiré  à  son  honneur. 

Au  moment  où  l'Algérie  allait  être  exposée  à  la  plus 
rude  épreuve,  par  le  concours  que  l'empereur  du  Maroc 
Abd  er  Rahman ,  A  puissant  autant  par  le  nombre 
de  ses  sujets  que  par  son  influence  religieuse  de  ch^ 
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des  Croyants  dans  tout  le  nord  de  l'Afiriciae,  prêtait  à  la 
cause  d' Abdelkader  en  faisant  prêcher  la  guerre  sainte 
jusque  sur  notre  frontière ,  il  a  paru  intéressant  de 
rechercher  quel  avait  été  à  cette  époque  le  rOle  des 
populations  du  Rif  . 

Les  contingents  de  toutes  les  tribus  berbères  et 
arabes  qui  occupent  le  vaste  territoire  qui  s'étend  de 
Fez  à  Oudjda,  étaient  venus  se  joindre  à  l'armée  maro- 
caine que  nous  devions  vaincre  dans  la  brillante 
journée  d'Isly .  Il  a  été  établi  que  les  chefe  de  l'armée 
chérifienne  n'avaient  attendu  pour  nous  attaquer  que 
l'arrivée  des  populations  du  Rif,  sur  la  valeur  desquelles 
ils  comptaient  d'autant  plus  que  leur  courage  avait  sou- 
vent infligé  de  cruelles  dé&ites  aux  troupes  des  sultans. 
Nul  exemple  ne  permettra  mieux  de  saisir  la  toute 
puissance  y  la  magie ,  qu'exerce  sur  l'esprit  de  popula- 
tions même  aussi  peu  soumises ,  l'attrait  de  la  guerre 
contre  les  infidèles  avec  l'appfit  du  pillage.  Cinquante 
ans  plus  tard  nous  pouvons  retrouver  dans  les  mômes 
circonstances  les  mômes  masses  de  populations  rebelles 
en  temps  ordinaire  au  gouvernement  du  Sultan  du 
Maroc,  mais  que  la  perspective  de  la  lutte  contre 
l'étranger  rallierait  immédiatement  à  la  cause  com- 
mune. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  victoire  du  Maréchal  Bugeaud 
calma,  pour  quelque  temps  au  moins,  l'excitation  des 
gens  du  Rif. 

Mais  il  est  bon  de  rappeler,  ainsi  qu'un  enseigne- 
ment d'avenir,  que  c'est  dans  le  Graret,  à  la  Kasba  de 
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Selouane  che2  les  Guelaîa,  qu'Abdelkader  avait  laissé 
sa  famille  durant  ses  luttes  avec  nous.  Dignitaire  de 
la  confrérie  toujours  militante  de  Sidi  Abdelkader  El 
Djilaniy  l'émir  Abdelkader  profitait  du  prestige  solide- 
ment établi  que  possédait  sa  confrérie. 

En  1850,  le  général  de  Mao  Mahon  est  par  deux  fois 
obligé  de  combattre  les  Mesaouir,  voisins  des  Béni 
Snassen ,  qui  étaient  venus  s'établir  sur  le  territoire 
français  et,  durant  les  années  1851*1852,  c'est  une 
suite  ininterrompue  d'actes  de  piraterie  comnds  sur 
mer  par  les  Guelaïa,  tandis  que  le  10  avril,  le  15  mai 
et  le  24  juin  les  Béni  Snassen  et  notamment  la  tribu 
des  Béni  Drar,  voisins  de  nos  Achache ,  reçoivent  de 
nos  troupes  de  dures  leçons ,  châtiments  d'incursions 
que  les  Béni  Snassen  avaient  faites  sur  notre  territoire, 
à  l'instigation  de  leurs  Marabouts ,  dont  le  plus  zélé 
était  un  certam  Si  Mohammed  el  Mekki ,  mokaddem 
de  la  zaoula  que  possède,  chez  les  Béni  Snassen,. la 
femodlle  de  Ouazzan. 

Tandis  que  se  passaient  tous  ces  incidents,  Abdes- 
sadok,  caïd  d'Oudjda  et  du  Rif  ^,  avait  reçu  ordre  de  son 
souverain  de  pénétrer  dans  le  Rif  afin  d'y  prélever  les 
impôts  arriérés ,  tftche  à  laquelle  il  dut  renoncer  en 
abandonnant  dans  cette  campagne  jusqu'à  ses  propres 
animaux  et  son  campement. 

Cependant  la  situation,  sur  la  côte  nord  toute  entière 

^  n  n'jraTaii  alors  qu'un  seul  caïd  pour  tout  ce  vaste  pigrs  ;  c'était 
un  fimctionnaire  de  parade  comme  est  encore  le  caïd  ou  le  cheikh 
marocain  de  Taodfliii,  à  580  kilomètres  de  Timbouotou.  (H.  D.)  • 
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du  Maroc,  s'aggrava  vers  1854,  et  en  présence  de 
rinertie  ou  de  Fimpmssance  constatée  chez  les  nations 
jusqu'alors  le  plus  directement  intéressées,  comme 
l'Espagne  dont  chaque  année  on  pillait  ou  dévalisait 
des  bfttiments,  ou  de  l'Angleterre  même  qui  avait  vu  à 
cette  époque  une  goSlette  battant  pavillon  britannique 
capturée  et  dépecée  par  les  Guelala,  le  gouverne* 
ment  français  prit  l'initiative  de  la  répression  de  cette 
piraterie  en  décidant  aussi  l'exploration  hydrogra- 
phique de  la  côte.  En  môme  temps  que  le  bAtiment 
de  la  marine  française,  le  «  Newton  »,  faisait  son 
apparition  sur  ces  rivages  inhospitaliers  et  bombardait 
les  pirates,  M.  Vincendon  Dumoulin,  ingénieur  hydro- 
graphe, recevait  l'ordre  de  s'embarquer  sur  notre  aviso 
a  le  Phare  »  pour  lever  toute  la  côte  du  détroit  de 
Gibraltar,  et  noire  chargé  d'affidres  ^  au  Maroc, 
agrandissant  par  la  plus  louable  des  initiatives  le  cadre 
de  cette  mission ,  Msait  relever  par  la  même  occasion 
toute  la  cdte  du  Rif.  L'imperfection  des  cartes  si 
regrettable ,  si  funeste  pour  la  navigation  de  toutes 
les  nations  dans  cette  partie  de  la  Méditerranée,  fut 
remplacée  par  un  travail  qui  sert  maintenant  à  tous 
les  capitaines  de  navires.  C'est  donc  à  la  France  que 
l'Europe  doit  l'hydrographie  •  du  Rif  proprement  dit. 
Dans  le  courant  de  l'année  1856,  le  prince  Àdalbert 
de  Prusse ,  cousin  germain  du  roi  de  Prusse  et  dief 

^  M.  Jftgerschmidt. 

'  AcheTéê  en  1866  par  le  oommainbiit  de  KerluJkl. 
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de  rAmirauté  prnssieime,  côtoie  le  Rif.  On  tire  sur 
le  bâtiment  qu'il  commande,  il  fait  une  descente  et  il 
est  blessé  dans  le  combat  avec  sept  de  ses  matelots. 

En  1858,  les  Guelala  s'emparent  de  sept  indigènes 
que  les  autorités  militaires  de  Melila  détenaient  à  la 
suite  d'un  assassinat  commis  aux  abords  du  préside. 
L'année  suivante,  la  situation  générale  s'aggrave,  au 
point  de  donner  de  sérieuses  inquiétudes  pour  l'état 
des  garnisons  des  établissements  espagnols,  sur  toute 
la  côte,  depuis  Melila  jusqu'à  Geuta. 

Le  gouvernement  de  Madrid  ne  cessait,  d'autre  part, 
de  se  plaindre  à  la  cour  chérifienne  du  véritable  blocus 
dans  lequel  les  Rifains  enfermaient  les  présides ,  et 
cela,  au  mépris  des  traités,  et  la  diplomatie  espagnole 
poursuivait,  en  vain,  auprès  du  Makhzen,  la  réparation 
de  tous  les  méfaits  commis  depuis  1837,  jusqu'au 
moment  où  la  mort  du  Sultan,  Abderrahman, 
amena  l'anarchie. 

Le  mécontentement  devenait  donc  général  dans 
toute  la  Péninsule,  l'état  des  esprits  était  fort  surexcité, 
on  y  résolut  l'expédition  de  1859-1860,  qui  amena, 
après  six  mois  d'opération,  l'armée  espagnole  de  Geuta 
à  Tetouan  et  ensuite  sur  la  route  de  Tanger.  On  sait 
quelle  importance  le  Cabinet  de  Madrid,  à  la  suite 
d'événements  que  nous  n'avons  ici  ni  à  apprécier,  ni  à 
énumérer,  crut  devoir  donner  à  cette  campagne. 

Par  les  préliminaires  ^  de  l'Oued  Ras  signés  sur  la 

^  Voir  Tome  Y,  histoire  diplomatique  et  description  du  gouver- 
nement marocftin. 
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route  de  Tétouan  à  Tanger,  l'Espagne  obtenait  de 
la  cour  de  Fez  certaines  conventions  militaires  au 
profit  des  territoires  qui  avoisinent  Geuta  et  les 
présides  du  Rif .  Mais  il  ne  parait  pas  que ,  depuis  ' 
cette  époque  déjà  lointaine,  on  se  soit  attaché  à 
profiter  autant  qu'on  l'aurait  pu,  autour  des  présides 
du  Rif  proprement  dits,  des  avantages  concédés  par  le 
Sultan. 

Pour  la  cour  marocaine,  l'état  politique  du  Rif  ne 
devait  cesser  d'être  rien  moins  que  satisfaisant.  En 
effet,  une  année  ne  s'était  écoulée  depuis  son  avène- 
ment au  trdne,  le  sultan  Moulai  el  Hassan  fat 
obligé  de  fairo  une  expédition  dans  le  Rif  et  l'année 
suivante  il  lui  fallut  roprondro  la  direction  de  l'est 
de  ses  États ,  vers  Oudjda ,  afin  de  mettre  fin  aux 
agissements  du  caïd  El  Hadj  Mohammed  ould  El 
Bachir  qui  pouvait  lui  causer  de  graves  embarras  avec 
l'Algérie.  Arrivé  à  hauteur  de  Taxa,  il  fut  arrêté  par 
les  R'iata  qui  lui  disputèrent  le  passage  et  il  éprouva 
un  grove  échec,  laissant  une  partie  de  sa  cavalerie 
dans  un  ravin  profond.  Le  Sultan  soumit  les  Kebdana 
au  cours  de  cette  difficile  campagne. 

En  janvier  1880,  Sa  Majesté  chérifienne  envoya  son 
oncle  Moulai  El  Amin  dans  le  Rif.  Cette  expédition 
fut  très  longue  et  se  termina  par  la  soumission  momen- 
tanée des  Guelaïa. 

En  mai  1880  eut  lieu  xm  grave  soulèvement  des 

^  Voir  cliq>itrelX. 
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tribus  sitaées  entre  Fez  et  Tanger,  aux  environs  de 
Ouazzan  ;  on  y  envoya  plusieurs  bataillons  d^nfanterie 
et  de  Fartillerie  de  montagne  ;  après  deux  combats,  les 
troupes  Ghérifiennes  finirent  par  avoir  le  dessus  et,  le 
7  juin,  trente  tètes  étaient  olouées  au-dessus  d'xme  des 
portes  de  la  Kasba  de  Fez. 

Une  série  de  petits  incidents  tour  à  tour  grossis  ou 
passés  sous  silence,  selon  les  besoins  de  la  politique 
intérieure  de  la  Péninsule ,  ne  cessèrent  de  marquer 
l'état  défectueux  des  relations  des  autorités  espagnoles 
des  Présides  avec  les  populations  environnantes.  Nous 
ne  citerons  que  les  principaux  et  les  plus  récents.  Au 
mois  de  mai  1885  des  officiers  espagnols  de  la  garnison 
d'Alhucemas  ^  sont  attaqués  ;  on  renverse  leur  barque 
et  il  faut  une  démonstration  énergique  pour  obtenir 
une  réparation  immédiate  ;  vers  la  même  époque,  sous 
les  murs  de  la  place  de  Melila,  les  Guelaïa  tuent  deux 
Espagnols,  et,  quelques  jours  après,  quatre  Espagnols, 
dont  deux  commandants,  un  prêtre  et  un  laïque,  sont 
assaillis. 

Durant  Pété  1890,  les  gens  de  la  tribu  des  Guelaïa 
ayant  laissé  pénétrer  un  troupeau  de  bœu&  dans  un 
jardin  espagnol  sous  les  murs  de  Melila,  Fautorité  saisit 
le  troupeau.  Les  indigènes  reprennent  de  force  leurs 
animaux ,  la  troupe  espagnole  leur  tue  xm  homme , 
mais  les  Rifains  reviennent  en  nombre,  ils  sont  armés 
de  fusils  à  tir  rapide,  ils  tuent  huit  Espagnols  et  deux 

^  Hadjar  en  Nokour. 
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chevaux.  A  la  suite  de  cette  affiedre  tous  les  troupeaux 
des  Espagnols  sont  enlevés.^ 

En  septembre  1893,  le  général  Chinchilla,  comman- 
dant les  forces  militaires  de  PÂndalousie,  était  en 
tournée  d'inspection  à  Geuta,  Peûon  de  Vêlez  et 
Melila,  et  le  Ministre  d'Espagne  à  Tanger,  frappé  de 
la  fréquence  aussi  bien  que  de  la  gravité  des  conflits 
qui,  depuis  quelques  années,  s'étaient  produits  autour 
de  cette  place,  s'y  rendait  lui-même  vers  cette  époque, 
afin  de  s'assurer  des  griefs  que  l'on  pourrait  feire  valoir 
à  la  cour  chérifienne  aussi  bien  que  des  conditions  où 
s'y  exerçait  l'autorité  militaire.  Dans  les  premiers 
jours  d'octobre  des  dépêches  de  Madrid  annoncèrent 
qu'un  détachement  de  la  garnison  des  présides,  envoyé 
à  l'endroit  du  marabout  de  Sidi  Ouariach  pour  protéger 
les  ouvriers  qui  y  étaient  occupés  aux  travaux  dont 
les  autorités  militaires  venaient  de  feire  entreprendre 
et  très  inopinément  la  construction  à  la  date  du  29 
septembre  1893,  avait  été  repoussé.  —  La  garnison 
toute  entière  avait  dû  sortir  et,  malgré  les  efforts  de 
l'artillerie,  n'avait  pas  été  plus  heureuse,  car  cette 

*  L'expérience  a  démontré  que  ces  place*  sont  des  imptMoo  ai 
qu'aacime  expédition  n'en  saurait  partir.  A  Melila  il  j  a  peu  d'eau, 
quand  les  citernes  sont  vides  on  doit  en  &ire  venir  de  Malaga  ;  au 
PeîLon  de  Yelez,  même  condition.  Eh  résumé,  la  situation  précaire 
des  présides  espagnols  de  la  cdte  du  Rif,  loin  de  toute  base  d'opération, 
la  mauvaise  position  stratégique  et  topographique  de  ces  places,  sauf 
peui-ètre  Ceuta ,  enfin  Farmement  perfectionné  dont  disposent 
actuellement  les  tribus  de  cette  partie  du  Maroc,  tout  cela  ne  peut 
que  créer  une  intarissable  source  de  difficultés. 
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première  rencontre  coûtait  aux  Espagnols  19  hommes 
tués  et  70  blessés,  sur  un  effectif  total  de  1.600 
hommes  ^  dont  pouvait  disposer  le  général  Margallo. 
C'est  ainsi  que  surgissaient  violemment  et  tout  à 
&it  à  l'improviste  les  événements  de  Melila  qui 
devaient  occuper  durant  l'hiver  1893-1894  toutes  les 
chancelleries  européennes.  —  L'administration  mili- 
taire espagnole  était  surprise  presque  au  lendemain  de 
la  date  fixée  pour  l'entrée  en  vigueur  des  mesures 
prises  par  le  Ministre  de  la  Guerre  pour  donner  à 
l'armée  nationale  sa  nouvelle  o^anisation.  Obligé  de 
constituer  im  corps  expéditionnaire  assez  considérable, 
le  gouvernement  de  la  Péninsule  a  dû  faire  fonctionner 
im  organisme  entièrement  nouveau  et  s'est  trouvé 
surpris  en  véritable  période  de  transformation  mili- 
taire. 

Quoi  qu'il  en  soit^  le  Gouvernement  espagnol  prit  de 
suite  des  mesures  énergiques  pour  ne  pas  laisser  cette 
attaque  impunie.  Le  commandant  en  chef  du  U^  corps 
d'armée  (Séville)  recevait ,  le  6  octobre,  l'ordre  de 
rappeler  les  hommes  de  son  corps  d'armée  qui,  libérés 
par  anticipation,  n'avaient  pas  encore  accompli  leurs 

^  La  garnison  de  Melila,  commandée  par  le  général  Margallo, 
comprenait,  an  début  des  affiiires  : 

Le  régiment  d'Afrique  N*  1 900  hommes. 

Le  bataillon  disciplinaire 490        » 

Une  compagnie  d'artillerie  de  forteresse  ....  90         » 

Une  section  de  chasseurs  à  cheval  de  Melilla.  50        » 

Une  compagnie  du  génie 70        » 

Total 1.600        » 
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trois  années  de  service,  ainsi  que  ceux  qui  étaient 
absents  pour  un  motif  quelconque. 

Le  8,  le  même  ordre  était  donné  au  commandant  du 
P'*  corps,  à  Madrid. 

Gomme  la  situation  paraissait  critique,  le  Ministre 
prescrivait  en  outre,  dès  le  3  octobre,  l'envoi  immédiat 
à  Melila  d'ime  compagnie  d'artillerie  de  fortere^e  et 
du  régiment  d'infanterie  de  Bourbon,  corps  stationnés 
tous  deux  à  Malaga.  En  môme  temps,  d'autres  troupes 
étaient  concentrées  en  Andalousie,  prêtes  à  s'embar- 
quer au  premier  signal. 

Le  15  octobre,  le  général  Margallo,  commandant 
général  de  Melila,  disposait  des  forces  suivantes  : 
3.245  hommes  d'infanterie,  50  cavaliers,  deux  compa- 
gnies d'artillerie  de  forteresse  soit  270  hommes,  et 
deux  compagnies  du  génie  soit  120,  c'est-à-dire  un 
total  général  de  3.685  hommes  ^ 

A  la  même  date,  les  troupes  de  renfort  concentrées 
en  Andalousie  comprenaient  :  3  bataillons  de  chasseurs 
(Segorbe,  Tarife  et  Catalogne),  formant,  avec  le  bataillon 
Cuba,  la  brigade  de  chasseurs  du  IP  corps  d'armée, 
2  régiments  d'infanterie  (Alava  et  Pavie),  le  régiment 
de  dragons  de  Santiago,  une  batterie  du  12^  régiment 
monté,  ime  batterie  du  l^^  régiment  de  montagne. 

En  cas  de  besoin,  le  général  Margallo  aurait  donc  pu 
disposer  de  6.000  hommes  d'infanterie,  300  cavaliers, 

^  Dans  cet  effectif,  seuk  200  hommes  étaient  armés  du  fnsfl  Mauser 
de  7*"65,  toutes  les  autres  troupes  n'avaient  que  le  fusil  ancien 
modèle  Remingion. 
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2  batteries  d'artillerie  à  6  pièces  et  2  compagnies  du 
génie. 

Mais  ces  préparatifs  belliqueux  avaient  sans  doute 
calmé  le  premier  élan  des  Kabyles,  qui  se  bornèrent  à 
exécuter  des  tranchées  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
de  toutes  parts  la  place  de  Melila^  notamment  vers  le 
nord. 

De  son  côté,  le  Gouvernement  espagnol  feisait 
étudier  par  une  commission  spéciale  les  moyens  de 
mettre,  dorénavant,  Melila  à  l'abri  d'un  coup  de  main^ 
et  semblait  renoncer  à  tirer  inmiédiatement  des  tribus 
du  Rif  la  vengeance  que  réclamait  à  grand  cris  la 
presse  espagnole^  interprète  du  sentiment  national. 
On  avait  cependant  décidé  de  remplacer  le  général 
Margallo  qu'on  accusait  de  manquer  d'énergie^  par  le 
général  de  division  Macias,  quand  un  nouvel  incident, 
plus  grave  que  le  premier,  vint  changer  tout  d'un  coup 
la  fiace  des  choses. 

Le  27  octobre,  à  la  suite  d'une  reconnaissance  entre- 
prise par  le  général  Margallo,  les  Kabyles  avaient 
repris  l'offensive  et,  après  un  combat  sanglant,  le 
général,  coupé  de  Melila,  avait  dû  se  réfugier  dans 
l'un  des  forts  extérieurs  pour  y  passer  la  nuit.  Le 
lendemain,  vers  dix  heures  du  matin,  il  tenta  une 
sortie  à  la  tète  de  deux  bataillons  d'infanterie,  mais  il 
fut  tué  presque  aussitôt  et  la  lutte  se  prolongea  jusque 
vers  deux  heures  de  l'après-midi. 

Dès  la  nouvelle  du  combat  du  27,  le  général  Macias 
recevait  l'ordre  de  partir  immédiatement  et  d'emmener 
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avec  lui  les  premiers  renforts  disponibles.  Le  29 
octobre,  il  prenait  lui-même  la  direction  des  opéra- 
tions ;  pendant  les  journées  du  29  et  du  90,  il  ravitail- 
lait les  forts  et  réussissait,  sans  trop  de  mal,  à  se 
donner  de  Pair  en  repoussant  les  Kabyles  au-delà  des 
limites  du  territoire  de  Melila. 

Le  total  des  pertes  subies  par  les  Espagnols,  dans 
les  journées  des  27, 28,  29  et  30  octobre,  s'élevait  à  22 
tués  et  88  blessés. 

Le  3  novembre,  le  général  Macias  opérait  une  nou- 
velle sortie  pour  relever  la  garde  des  forts  et  y  envoyer 
des  vivres  et  des  munitions.  Le  convoi  proprement  dit 
était  escorté  par  deux  régiments  d'infanterie,  lebataillon 
disciplinaire,  les  sections  de  tirailleurs  armésduMauser, 
la  section  de  cavalerie  et  ime  batterie  de  montagne. 
La  brigade  de  chasseurs,  renforcée  par  ime  seconde 
batterie  de  montagne,  prenait  position  à  mi-distance 
entre  la  place  et  les  forts  pour  couvrir  la  marche  et  la 
retraite  du  convoi. 

Quelques  coups  de  feu  furent  échangés  de  part  et 
d'autre  et  l'opération  fut  menée  à  bonne  fin  sans  diffi- 
culté, les  Kabyles  s'étant  retirés  sans  être  poursuivis. 

Le  général  Macias  disposait,  à  la  date  du  4  novembre, 
d'environ  8,000  hommes  de  toutes  armes,  effectif  qu'il 
trouvait  suffisant  puisqu'il  télégraphiait  au  Ministre 
de  la  Guerre  de  ne  plus  lui  envoyer  de  renforts,  vu 
l'impossibilité  dans  laquelle  il  se  trouvait  de  loger  de 
nouvelles  troupes. 

Mais  le  Gouvernement,  poussé  de  plus  en  plus  par 
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ropinion  publicpie,  fortement  surexcitée,  avait  déjà 
pris  de  nouvelles  mesures.  Le  28  octobre,  on  rappelait 
d'urgence,  dans  les  HP,  IV%  V^  VP  et  Vil®  corps,  les 
hommes  en  congé  qui  n'avaient  pas  terminé  leurs  trois 
années  de  service^  et  des  corps  de  toutes  armes,  pris 
dans  les  différentes  parties  de  PEspagne^  recevaient 
l'ordre  de  se  tenir  prôts  à  partir  au  premier  avis. 
C'était,  en  quelque  sorte,  une  première  mobilisation 
partielle  de  toute  l'armée,  destinée  surtout  à  mettre  les 
corps,  notamment  l'infanterie^  en  état  de  marcher  avec 
des  effectifs  à  peu  près  suffisants. 

Le  3  novembre  se  réunissait  un  Conseil  des  Ministres 
où,  après  lecture  des  rapports  et  dépêches  du  général 
Macias,  de  graves  décisions  étaient  arrêtées. 

Bien  que  la  situation  à  Melila  fui  relativement  satis- 
faisante, le  général  Macias  craignait  un  retour  offensif 
des  Kabyles,  soutenus  par  leurs  coreligionnaires  de 
l'intérieur  chez  lesquels  on  prêchait,  disaiton,  la 
guerre  sainte.  De  plus,  on  était  sans  nouvelles  précises 
du  Sultan  du  Maroc,  parti  depuis  le  28  juin  en  expé- 
dition dans  la  direction  du  Tafilalet,  et  son  Ministre  des 
Affîdres  Étrangères  à  Tanger  ne  se  hfltait  pas  de  donner 
une  réponse  à  la  note  qui  lui  avait  été  remise  par  le 
GK)uvemement  espagnol.  On  résolut  donc  de  compléter 
les  premières  mesures  prises  dès  le  28  octobre  et  l'on 
prescrivit,  par  un  décret  du  4  novembre,  le  rappel  des 
hommes  de  la  réserve  active  (classes  de  recrutement 
de  1887,  1888  et  1889). 

Par  suite  de  cette  mesure,  les  effectifs  de  l'armée 
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espagnole  devaient  se  trouver  plus  que  doublés,  et  Pon 
allait  disposer  de  forces  suffisantes  pour  parer,  non 
seulement  à  un  retour  offensif  des  Kabyles,  mais  aussi 
à  toutes  les  éventualités  qui  pourraient  se  produire. 

La  tranquillité  à  peu  près  complète  qui  régnait  à 
Melila  depuis  la  dernière  escarmouche  du  3  novembre, 
n'avait  pas  été  troublée  et  cependant  les  renforts  conti- 
nuaient d'affluer  dans  cette  place,  où  le  général  Madas 
procédait  activement  à  leur  installation  ainsi  qu'à 
l'emmagasinement  des  approvisionnements  de  toute 
nature.  Le  20  novembre,  les  troupes  stationnées  à 
Melila  étaient  pourvues  de  fusils  Mauser,  que  le  Grou- 
vemement  espagnol  avait  envoyé  chercher  en  toute 
hflte  en  Allemagne. 

Le  sentiment  national,  vivement  surexcité  par  les 
continuels  mouvements  de  troupes  qui  s'exécutaient 
sans  relâche  dans  toute  l'étendue  de  la  Péninsule,  se 
montrait  peu  satisfait  de  l'inaction  dans  laquelle  sem- 
blait rester  le  conmiandant  des  ficMrces  espagnoles.  On 
reprochait  amèrement  au  Gouvernement  de  ne  rien 
faire  pour  l'honneur  de  l'Espagne  et  de  reculer  devant 
une  poignée  de  Kabyles.  On  réclamait  une  action 
inmiédiate  et  énergique  qui  permit  d'en  finir  rapide* 
ment  avec  les  insolences  des  Rifains.  Aussi,  le  26 
novembre,  la  Reine  régente  appelait-elle  le  maréchal 
Martinez  Campos,  capitaine  général  de  la  Catalogne, 
au  commandement  en  chef  de  V Armée  d^opénUéms  m 
Afrique,  avec  le  général  Macias  conmie  chef  d'état- 
major. 
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Cette  armée,  dotée  d'un  nombreux  état-major, 
comprenait  deux  corps  d'armée  ;  son  effectif  total  était 
de  26  généraux,  ^.000  officiers  et  soMats,  48  pièces 
de  canon  et  500  chevaux. 

Aussitôt  arrivé  à  Melila,  le  maréchal  Martinez 
Campos  faisait  recommencer  les  travaux  du  fort  de 
Sidi-Ouariach  par  3  compagnies  du  génie  et  100 
hommes  du  pénitencier.  Cette  opération,  protégée 
par  5  brigades  d'infanterie,  1  régiment  de  cavalerie  et 
8  batteries  d'artillerie,  s'exécuta  sans  qu'il  fût  tiré  un 
coup  de  fusil,  et  le  maréchal  Martinez  Campos  recevait 
des  Kabyles  l'assurance  qu'ils  ne  se  livreraient  déso> 
mais  à  aucun  acte  d'hostilité. 

En  môme  temps,  les  négociations,  précédemment 
entamées  entre  le  général  Madas  et  un  frère  du  sultan, 
Moulai-Arafa,  étaient  reprises  par  le  maréchal  Martinez 
Campos.  Le  prince  marocain  n'ayant  pas  les  pouvoirs 
suffisants  pour  donner  satisfaction  pleine  et  entière  au 
maréchal,  celui-ci  était  nommé,  par  décret  du  28  dé- 
cembre, ambassadeur  extraordinaire  du  roi  d'Espagne 
auprès  du  Sultan,  qui  venait  de  regagner  la  ville  de 
MerAkech,  afin  de  traiter  directement  avec  le  souverain. 

Le  maréchal  conservait  néanmoins  le  comman> 
dément  en  chef  de  l'armée  d'Afrique,  dont  un  seul 
corps,  le  1^,  continuait  à  occuper  Melila,  tandis  que 
le  2^  rentrait  en  Espagne  et  restait  concentré  en 
Andalousie,  prêt  à  se  réembarquer  si  les  événements 
venaient  à  l'exiger. 

Le  conflit  de  Melila  se  trouvait  donc,  d'une  manière 
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lien  inattendue,  en  voie  d'être  pacifiqn^nent  résolu 
sans  que  PËspagne  tirât  des  Ri&ins  cette  vengeance, 
pour  laquelle  22,000  hommes  avaient  paru  à  peine 
suffisants,  et  que  réclamait  avec  tant  d'insistance 
l'amour^propre  national. 

Après  un  mois  de  n^odations  assez  pénibles,  le 
maréchal  Martinez  Campos  obtenait  de  Moulai  el 
Hassan  un  traité  mettant  fin  à  l'incident  de  Melila.  Ce 
traité  porte  la  date  du  5  mars  1894  et  comprend 
sept  articles,  dont  le  texte  intégral  n'a  pas  encore  été 
livré  à  la  publicité.  Le  gouvernement  espagnol 
s'est  borné,  jusqu'ici,  à  en  donner  dans  un  alwre 
rauge  »  imprimé  à  Madrid  en  1894  et  ayant  trait  aux 
affîires  de  Melila,  un  résumé  dont  nous  reproduisons 
ci-dessous  la  traduction  : 

CONVENTION  ENTRE  L'ESPAGNE  ET  LE  MAROC. 

Aa  nom  de  Diea  font  {rainant  : 

Afin  que  les  articles  jusqu'à  présent  non  accomplis  des  traités  en 
Tîguear  entre  FBspagne  et  k  Maroc  rektifii  à  la  place  et  au  territoire 
de  Melilla  emportent  TeflEet  qu'ils  doivent,  et  pour  éviter  à  Tayenir  la 
répétition  de  faits  aussi  regrettables  que  ceux  qui  sont  arrivés  dans 
ledit  territoire  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre  de  l'année  dernière, 
S.  M.  la  reine  régente  d'Espagne,  an  nom  de  son  auguste  fik,  le  roi 
Alfonso  XIII,  et  S.  M.  le  auUan  du  Maroc  ont  désigné  leurs  plénipo- 
tentiaires, à  savoir  : 

S.  M.  la  reine  régente  d'Espagne  D.  Arsenic  Martinex  de  Campos, 
capitaine  général  des  armées  nationales,  sénateur  du  rojaume,  général 
en  chef  de  l'armée  d'opération  d'Afrique,  chevalier  de  Tordre  insig^ 
de  la  Toison  d'or,  grand-croix  des  ordres  royaux  militaires  de  St- 
Ferdinand,  de  St-Hennenegilde  et  du  Mérite  militaire,  grand-cordon 
de  k  Légion  d'honneur  de  France,  GoUier  de  k  Tour  et  de  l'Épée  de 
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Portugal,  Orand-croix  de  Léopold  d'Autriche,  grand-cordon  du 
Dragon  d'or  d'Annam,  décoré  d'autres  croix  diverses  et  médailles  de 
distinction  pour  actions  de  guerre,  etc.,  etc.,  etc. 

Et  Sidi  Mohamed  el  Me&del  ben  Mohamed  Oharrit,  son  ministre 
des  affiiires  étrangères,  au  nom  de  S.  M.  le  Sultan  du  Maroc. 

Lesquds,  q>rès  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  respectifs, 
trouvés  en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

AancLB  pamoBB 

S.  M.  le  Sultan  du  Maroc  s'oblige,  conformément  aux  stipulations 
de  l'art.  7  du  traité  de  paix  et  amitié  entre  l'Espagne  et  le  Maroc 
passé  à  Tétouan  le  26  avril  1860,  et  d'accord  avec  ses  déclarations  à 
l'ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne  lors  de 
l'audience  publique  qui  eut  lieu  à  Maroc  le  31  janvier  de  l'année 
présente  (1894),  à  châtier  les  riSSuns,  auteurs  des  événements  survenus 
à  Melila  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre  de  1893.  Le  châtiment 
sera  infligé  dans  le  plus  bref  délai,  et,  s'il  n'est  pas  possible  de  le 
&ire  dès  maintenant,  aura  son  plein  effet  au  cours  du  printemps 
prochain,  conformément  aux  lois  et  à  la  procédure  marocaines. 

Si  le  gouvernement  de  Sa  Miyesté  Catholique  ne  considère  pas 
comme  8u£Bsant  le  châtiment  appliqué  aux  coupables,  il  pourra 
exiger  de  celui  de  Sa  Majesté  Œérifienne  l'application  ea  dernier' 
ressort  d'une  peine  d'un  degré  plus  élevé,  toujours,  bien  entendu, 
conformément  aux  lois  et  à  la  procédure  marocaines. 

ÂST.  2 

A  l'effet  d'assurer  la  complète  exécution  de  l'art.  4  de  la  convention 
du  24  août  1889  et  des  stipulations  de  l'acte  de  démarcation  des 
frontières  de  la  place  de  Melila  et  de  sa  zone  neutre  du  26  juin  1862, 
il  sera  procédé  par  les  deux  gouvernements  intéressés  à  la  nomination 
d'une  commission  composée  des  délégués  espagnols  et  marocains, 
afin  qu'elle  effectue  la  démarcation  de  la  ligne  poljgonale  qui 
déUmite  la  zone  neutre  du  cMé  du  territoire  marocain,  en  plaçant  les 
bornes  de  pierre  j  correspondantes  à  chacun  des  sommets  d'angles  et 
les  blocs  de  maçonnerie  nécessaires  entre  celles-ci  à  200  mètres  de 
distance  les  uns  des  autres. 

La  zone  comprise  entre  les  deux  lignes  polygonales  sera  neutre  ;  il 
ne  s'j  établira  pas  d'autres  chemins  que  ceux  qui  conduiront  du 
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toritoire  etpagnol  au  territoire  niarocain  et  Tice-Tersa  ;  il  ne  sera 
permis  d'j  paître  do  bétail  ni  d'en  coltiver  le  sol.  De  même,  les 
soldats  de  l'on  ni  de  l'autre  territoire  ne  pourront  pénétrer  dans  ladite 
sone  ;  sera  aut<HÎsé  seulement  le  passage  au  tni^rers  de  ladite  des  sigets 
des  deux  nations  allant  d'un  temtcnre  à  l'autre,  et  toqours  sans  armes. 
Le  territoire  de  la  zone  neutre  sera  définitÎTement  éracué  par  ses 
habitants  actueb  le  1**  IX>^  de  l'année  présente  ;  les  maisons  et 
cultures  j  existant  seront  détruites  par  eux  ayant  cette  date,  sauf  les 
arbres  fruitiers  pour  la  transplantation  desquels  un  délai  sera  accordé 
jusqu'au  l*'  Mars  1896. 

Abt.  3 

Le  cimetière  et  les  ruines  de  la  mosquée  de  Sidi  Ouariach  seront 
entourés  de  façon  convenable  par  un  mur  percé  d'une  porte  afin  que 
les  maures  j  puissent  pénétrer  sans  armes  pour  prier  dans  ce  lieu 
sacré  ;  il  ne  leur  sera  plus  permis  d'j  pratiquer  désormais  des  enseye- 
lissements.  La  clef  de  la  porte  susdite  restera  aux  mains  du  caïd, 
chef  des  troupes  du  sultan  auquel  se  réfère  l'article  suivant. 

Art.  4 

Afin  d'éviter  tout  nouvel  acte  d'agression  de  la  part  des  riffiuns,  et 
pour  assurer  la  due  exécution  des  stipulations  de  l'article  6  du  traité 
du  26  avril  1860,  S.  M.  le  Sultan  du  Maroc  s'engage  i  établir  et 
maintenir  de  (açon  permanente  aux  environs  du  territoire  de  Melila 
un  caïd  avec  un  détachement  de  400  maures  du  roi. 

Dans  les  mêmes  conditions  seront  établies  et  maintenues  aussi  de 
laçon  permanente  d'autres  forces  marocaines  à  proximité  des  places 
espagnoles  des  Zailarines,  du  PefLon  de  Vêles  ou  de  la  Oomera,  et 
d'Alhucemas,  conformément  aux  stipulations  de  l'art.  6  de  la  conven- 
tion sur  les  limites  de  Melila  du  24  août  1859  et  de  l'art.  5  du  traité 
de  paix  et  amitié  entre  l'Espagne  et  le  Maroc  du  26  avril  1860.  Ces 
forces  dépendront  du  même  caïd  que  celles  de  Melila.  Au  même  efiei, 
des  icMtses  suffisantes  sous  un  caïd  à  elles,  résidenmt  à  l'avenir  sur  les 
frontières  de  Geuta. 

Abt.  5 

La  désignation  i  la  charge  de  pacha  du  territoire  de  Melila  tombera 
nécessairement,  maintenant  et  à  l'avenir,  sur  un  dignitaire  de  l'empire 
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qui  par  ses  qualités  personnalks  offirira  des  garanties  suffisantes  ponr 
maintenir  des  relations  de  bonne  harmonie  et  d'amitié  arec  les 
autorités  de  la  place  et  dn  toritoire  de  Melîla.  Le  gouvernement 
marocain  devra  donner  avis  préalable  à  S.  M.  la  reine  d'Espagne  de 
sa  désignation  et  de  sa  résignation. 

Ledit  pa<dia  pourra,  de  son  chef  et  d'accord  avec  le  gouverneur  de 
Melila,  résoudre  les  affiiires  ouïes  réclamations  exclusivement  locales  ; 
au  cas  de  désaccord  entre  les  deux  autorités,  la  solution  sera  remise 
aux  refffésentants  des  deux  nations  à  Tanger  ;  le  tout  à  l'exception 
des  affiures  qui,  par  leur  importance,  demanderont  l'intervention 
directe  des  deux  gouvernements. 

Ait.  6 

A  titre  d'indemnité  des  dépenses  occasionnées  au  Trésor  espagnol 
par  les  événements  survenus  aux  alentours  de  Melila  aux  mois 
d'octobre  et  de  novembre  1893,  S.  M.  Ghérifienne  s'engage  à  pajrer 
au  gouvernement  espagnol  la  somme  de  4  millions  de  douros,  soit 
20  millions  de  piécettes,  de  la  fiaiçon  suivante  : 

Un  million  de  douros  comptant  dans  le  terme  de  3  mois  à  compter 
du  5  mars  1894,  date  de  cette  convention  correspondant  au 
26  chaaban  1311  de  l'hégire,  et  prenant  fin  le  4  juin  de  l'année 
présente. 

Les  trois  millions  restant  se  paieront  dans  le  terme  de  sept  ans  et 
demi  par  échéances  semestrielles  de  200.000  douros,  l'acquittement 
de  la  première  échéance  ajrant  lieu  entre  le  5  juin  et  le  4  décembre 
1894,  cdui  de  la  seconde  le  4  juin  1895,  de  la  troisième  le  4 
décembre  1895,  de  la  quatrième  le  4  juin  1896,  de  k  cinquième  le 
4  décembre  1896,  de  la  sixième  le  4  juin  1897,  de  la  septième  le 
7  décembre  1897,  de  la  huitième  le  4  juin  1898,  de  la  neuvième  le 
4  décembre  1898,  de  la  dixième  le  4  juin  1899,  de  la  onzième  le 
4  décembre  1899,  de  la  douzième  le  4  juin  1900,  de  la  treizikne  le 
4  décembre  1900,  de  la  quatorzième  le  4  juin  1901,  et  de  la  quinzième 
et  dernière  le  4  décembre  1901. 

Le  paiement  desdites  sommes  se  fera  effectivement  dans  les  ports 
de  Tanger  et  de  Mazagan  aux  dates  dessus-dites,  et  elles  devront  être 
livrées  au  délégfué  commis  à  cet  effet  par  le  gouvernement  espagnol, 
en  monnaie  de  cours  légale  en  Espagne  et  aussi  en  (kuros  dits 
isabellins  à  l'exclusion  des  demi-douros  et  des  piécettes  philippines. 
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An  sigei  de  la  due  garantie  demandée  pour  ce  paiement  à 
échéanoes,  S.  M.  la  Reine  d'Espagne  considère  oconme  (g^arantie) 
suffisante  la  parole  de  S.  M.  le  Sultan.  Toutefois,  si,  à  la  fin  des 
années  précitées  le  gouyemonent  marocain  se  trouTe  aToir  laissé  en 
souflfrance  le  paiement  correspondant  à  ladite  année,  l'intérêt  4  6^ 
par  an  des  sommes  non  pajées  aéra  bonifié  au  gouTememeot  espagnol. 
Au  cas  oà  les  scnnmes  en  souflfranoe  excéderaient  une  annuité,  le 
gouYemement  espagnol  pourra  s'entremettre  dans  les  quatre  douanes 
des  ports  de  Tangw,  GasaUanca,  Masagan  et  Mogador,  sauf  à  ne  pas 
exercer  ce  droit  s'il  juge  (^portun  d'agir  ainsi. 

A  supposer  que  la  somme  convenue  de  quatre  millions  de  douros 
ne  soit  pas  acquittée  dans  son  intégralité,  le  gouvernement  marocain 
ne  pourra  conclure  aucun  emprunt  avec  les  gouvemements  d'autres 
nations  ni  avec  des  particuliers,  qui  exige  pour  sa  garantie  la  caution 
des  douanes  des  ports  marocains.  Et  si  le  gouvernement  de  S.  M.  le 
Sultan  a  besoin  de  contracter  quelque  emprunt  pour  le  paiement  des 
échéances  prédéterminées,  il  le  fera  d'accord  avec  le  gouvernement 
espagnol. 

Le  gouvernement  marocain  conserve  la  fiiculté  d'anticiper  le 
paiement  des  échéances  susdites  s'il  le  juge  convenable. 

Art.  7 

La  présente  convention  sera  ratifiée  par  S.  M.  la  Rrine  d'Espagne 
et  par  S.  M.  le  Sultan  du  Maroc,  et  l'échange  des  ratifications 
s'efiectuOTa  à  Tanger  dans  les  60  jours  ou  plus  tôt  s'il  est  possible. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  soussignés  ont  conclu  en 
duplicata  cette  convention  et  l'ont  scellée  de  leurs  seings  respectifs, 
en  la  ville  de  Maroc  le  5  mars  1894  de  1'^  chrétienne  qui  correspond 
au  26  chaaban  de  l'hégfire. 

AbSBNIO  MAflTINBZ  OB  CàMPOS 

(LS) 

MOHAHMBD  VL  MbFADVL  BSN   MOHAMMBD  OHABRrr 
(LS) 

Nota.  —  L'incident  de  Melila  est  ainsi  terminé  sans  qu'il  puisse  se 
produire  sur  ledit  aucune  réclamation,  sauf  les  stipulati(ms  cimsignéee 
aux  sept  articles  de  cette  convention. 
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Par  ce  traité,  l'Espagne  obtenait  donc  à  peu  près 
toutes  les  satisfactions  qu'elle  avait  demandées,  sauf, 
cependant,  en  ce  qui  concerne  le  chiflâre  de  Tindemnité, 
20,000,000  de  pesetas  au  Ueu  de  30,000,000  que  le 
maréchal Martinez  Campes  avait,  ditron,  réclamés  tout 
d'abord. 

V Armée  d'opérations  en  Afrique  n'avait  plus,  dès 
lors,  aucune  raison  d'être. 

Déjà,  les  réservistes  des  classes  1887  et  1888  avaient 
été  congédiés  respectivement  le  22  décembre  et  le  22 
janvier  ;  il  ne  restait  plus  qu'à  licencier  les  réservistes 
de  la  classe  1889  et  les  honmies  de  l'armée  active 
rappelés  de  congé.  Une  circulaire  du  6  mars  prescrivit 
de  les  renvoyer  les  uns  et  les  autres  le  plus  tôt  possible. 

Dès  l'annonce  de  la  signature  du  traité,  le  U®  corps  " 
ramené  en  Andalousie,  avait  été  disloqué,  et  les  troupes 
qui  le  composaient  replacées  dans  les  garnisons  qu'elles 
occupaient  avant  la  mobilisation. 

Dès  son  retour  à  Melila,  après  avoir  rempli  sa 
mission  au  Maroc ,  le  maréchal  Martinez  Gampos 
donnait  des  ordres  pour  le  rapatriement  de  certains 
éléments  du  I*^  corps.  On  laissait  à  Melila  des  forces 
assez  importantes,  tandis  que  d'autres  effectifs,  dits  de 
renfort  et  empruntés  à  tous  les  corps  d'armée  de  la 
Péninsule,  étaient  placés  sous  le  commandement  du 
général  de  division  Correro  afin  de  demeurer  à  Melila 
jusqu'au  règlement  complet  de  la  délimitation  et  de 
l'évacuation  de  la  zone  neutre. 

Gomme  conclusion  momentanée  à  ces  malheureux 
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incidents  de  lautonme  de  1898  survenus^  ainsi  que 
nous  venons  de  voir,  à  Melila,  on  ne  saurait  trop 
attirer  Fattention  sur  la  question  de  Farmement  des 
tribus  du  Rif  qui,  plus  encore  que  les  populations  du 
restant  de  l'empire  marocain,  sont  particulièrement 
redoutables.  Leur  voisinage  de  notre  frontière  orar 
uaise,  leur  caractère  belliqueux,  leur  courage  qui 
depuis  des  siècles  ne  s'est  jamais  démenti,  ainsi  que 
nous  nous  sommes  efforcé  de  montrer  au  cours  de  ce 
résumé  historique,  toutes  ces  considérations  doivent 
nous  faire  examiner  avec  le  plus  grand  soin  les 
moyens  à  préconiser  pour  empêcher  l'introduction  des 
armes  de  guerre  à  tir  rapide  et  des  munitions  dans 
ces  régions. 

Dans  ces  derniers  incidents  de  Melila,  la  supériorité 
de  l'armement  des  montagnards  du  Rif  a  paru  évidente, 
leur  tir  assuré  et  la  portée  de  leurs  armes  en  tous  points 
remarquable.  A  la  vérité,  le  gouvernement  espagnol 
recevait  un  enseignement  bien  cruel  ;  mais  pour  tous 
ceux  qui  connaissaient  avec  quelle  intensité  se  faisait 
déjà  depuis  plusieurs  années  l'importation  des  fusils 
a  Remington  d  à  ce  même  Melila ,  on  ne  pouvait  que 
s'étonner  qu'un  tel  conflit  n'ait  pas  eu  lieu  plus  tôt. 

Si  rapide  que  l'étude  historique  que  nous  avons 
entreprise  ait  pu  être,  elle  serait  incomplète  si  nous 
ne  traitions  ici  même  en  quelques  lignes  une  question 
d'un  ordre  purement  diplomatique,  mais  qui  est  d'une 
réelle  importance,  aussi  bien  pour  la  sécurité  de  notre 
situation  algérienne,  que  pour  l'équilibre  du  statu  quo 
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dans  la  Méditerranée.  Il  s'agit  des  bruits  de  cession  ^ 
d'un  point  de  la  côte  du  Rif  et  qu'à  certains  moments 
le  gouvernement  marocain  aurait  été  sur  le  point  de 
consentir  à  une  puissance  européenne. 

La  première  allusion  relative  à  ces  intrigues  parait 
remonter  à  1871  ;  au  lendemain  de  la  guerre,  on  avait 
assuré  que  l'Allemagne  poursuivait  l'établissement 
d'un  port,  tout  au  moins  d'un  dépôt  de  charbon  sur 
cette  côte,  et  la  Légation  de  France  à  Tanger,  qui,  sous 

*  A  propos  de  cession  d'un  port  de  la  c6ie  septentrionale  dn  Maroc» 
il  résulte  d'une  correspondance  datant  de  1796,  transcrite  dans  des 
notes  particulières  et  intimes  de  M.  D.  Haj,  que  son  fils  Sir  John 
D.  Haj,  Youlut  bien  confier  à  M.  de  La  Markinière,  qu'à  cette 
époque  (1796)  l'Angleterre  eut  des  vues  sur  El  Ksar  es  Ser'ir. 

Dans  une  première  lettre ,  datée  du  10  juillet  1796,  du  Consul 
britannique  à  Tanger,  au  duc  de  Portland,  il  j  est  exposé  que 
l'Espagne,  voyant  la  nécessité  de  posséder  un  port  sur  le  détroit, 
avait,  quelques  années  auparavant,  examiné  avec  soin  les  mouillages 
de  Tarifa;  mais  ajrant  reconnu  que  les  dépenses  y  seraient  fort 
grandes  pour  un  résultat  douteux,  le  gouvernement  de  Madrid  pensa 
pouvoir  obtenir  du  Sultan  la  cession  de  Tanger  en  échange  de  Geuta 
et  des  Présides  de  la  côte  du  Rif. 

Cette  proposition  ne  semble  pourtant  point  avoir  été  frite  au  Chérif, 
car  le  Consul  britannique  estime  que  le  Makhzen  eût  agréé  avec 
empressement  ce  projet.  Le  nord  de  la  Tingitane  étant  suffisamment 
tenu  avec  Larache,  Tétouan  et  El  Ksar  el  Kebir  et,  en  résumé,  pour 
une  place  comme  Tanger  dont  les  systèmes  de  défense  n'existent  plus, 
il  aurait  gagné  dans  Ceuta  une  ville  forte  et  bien  défendue.  Quant  aux 
Présides  du  Rif,  le  Sultan  eût  pu  s'en  servir  de  clefs  de  domination 
sur  cette  province  réellement  insoumise. 

Dans  une  lettre  du  10  septembre  1796,  du  même  au  même,  il  est 
fait  mention  que  les  probabilités  d*une  guerre  de  TAngleterre  aveo 
l'Espagne  s'accentuant,  le  consul  britannique  à  Tanger  avait  proposé 
au  général  Ottara,  gouverneur  de  GKbraltar,  l'occupation  du  point 
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la  gérance  de  M.  'Hssot,  s'en  était  déjà  préoccupée,  dut, 
en  décembre  1883,  faire  des  observations  très  nettes  au 
gouvernement  chérifien  touchant  les  mômes  bruits  de 
cession  et  les  entraves  que  le  Sultan  voulait  mettre 
aux  relations  des  Marocains  avec  la  province  d'Oran. 

Dans  la  suite,  au  cours  de  1888,  des  renseignements 
intéressants  furent  recueillis  par  les  soins  de  la 
Division  d'Oran  et  dès  lors  il  n'y  eut  plus  aucun  doute 
que  le  Sultan  n'ait  reçu  une  demande  formulée  par  des 

d*El  Ksares  Ser'ir,  situé  sur  la  c^te.  Le  Sultan  Moula  lezid  qui,  dans 
son  règne,  s'était  vu  à  la  veille  d'une  guerre  avec  l'Espagne,  avait  du 
reste  été  le  premier  à  offrir  cette  occupation  i  l'Angleterre. 

Le  consul  britannicpie  fisdt  ensuite  ressortir  les  avantages  de  cette 
position  en  vue  de  Gibraltar  avec  lequel  on  peut  communiquer 
aisément,  par  des  signaux  optiques,  et  les  vents  de  l'est  et  de  l'ouest 
permettant  de  constantes  communications,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les 
autres  points. 

Au  22  du  même  mois  de  la  même  année,  le  consul  s'étant  convaincu 
du  délabrement  de  la  place  d'El  Ksar  es  Ser'ir  et  du  manque  de  sécurité 
qu'aurait  en  l'état  actuel  un  établissement  de  chrétiens,  informe  le 
Foreign-Office  qu*il  a  décidé  le  Makhzen  à  j  &ire  les  réparations 
nécessaires.  Cette  province  d'Andjera  est,  du  reste,  peu  fidèle,  remuée 
par  l'influence  religieuse  de  Moula  Islemma  (sic)  ;  nul  doute  que  le 
Makbzen  n'j  yoie  même  arec  plaisir  l'établissement  d'une  puissance 
amie  coupant  les  facilités  d*attaqaes  des  rebelles. 

Les  négociations  à  ce  sujet  durèrent  assez  longtemps,  car,  en 
décembre  1801,  le  même  consul,  dans  une  lettre  à  son  gouyemement, 
mentionne  qu'à  cette  dernière  date  il  n*avait  eu  aucune  conférence 
sérieuse  avec  le  gouverneur  de  Tanger  au  sujet  d'El  Ksar  es  Ser'ir. 

Puis,  en  1803,  la  cession  parut  décidée,  ainsi  que  nous  l'q>prend 
une  nouvelle  lettre,  d'autant  que,  un  mois  après,  l'empereur  avait 
même  l'intention  de  réparer  entièrement  à  ses  frais  la  place.  La  corres- 
pondance cesse  alors  ;  et  on  ne  retrouve  plus  alors  mention  d'Bl 
Ksar  es  Ser'ir  qu'au  moment  des  bruits  qui  circulèrent,  en  1836,  au 
sujet  des  projets  des  États-Unis  d'Amérique  au  Maroc.  (H.  M.) 
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Européens  dans  le  but  d'obtenir  une  concession  de 
terres  entre  la  Mouloùîa  et  le  bordj  des  Kebdana.  Dans 
leur  lettre  de  pétition,  les  demandeurs  fiedsaient  ressortir 
l'avantage  qui  découlerait  pour  le  Makhzen  marocain 
de  l'occupation  par  les  Européens  d'une  région  jus- 
qu'alors inhabitée  et  en  friche  et  qu'ils  mettraient  en 
valeur.  Un  ancien  amel  d'Oudjda,  Si  Ali  Guider,  fut 
chaîné  par  le  Sultan  de  reconnaître  la  région  en  faisant 
savoir  si  la  demande  pouvait  être  prise  en  considéra- 
tion. Or,  ce  fonctionnaire  en  s'acquittant  de  sa  mission, 
découvrit  que  la  région  dite  inhabitée  et  en  friche  était 
au  contraire  très  peuplée,  fort  bien  cultivée  et  possédait 
tous  les  caractères  d'une  fertilité  extrême,  car  elle 
renfermait  de  nombreuses  sources.  Le  Sultan  aurait 
donc  non  seulement  renoncé  à  donner  suite  à  la  péti- 
tion, mais  aurait  prescrit  la  construction  d'une  Kasba 
à  Djenada  des  Kebdana ,  au  lieu  même  indiqué  sur  les 
cartes  par  la  mention  «  El  Bordj  »,  où  jusqu'à  présent 
il  n'y  avait  qu'une  maisonnette  en  ruine  qui  de  tout 
temps  avait  été  occupée  par  une  douzaine  de  gardiens, 
armés  de  Remington,  avec  mission  de  surveiller  les 
barques  venant  des  Zaffarines.  En  novembre  1883^  le 
grand  vizir  '  de  la  cour  chérifienne  répondant  à  notre 
ministre*  au  Maroc,  lui  écrivait  en  des  termes  qu'il 
a  paru  utile  de  reproduire  ici  : 

ce  J'ai  communiqué  votre  lettre  à  Sa  Majesté  qui  a 
»  pris  connaissance  de  tout  ce  que  vous  y  exposez  ; 

^  Si  Mohammed  bel  Arbi  ben  Mokhtar. 
<  M.  L,  Ordéga. 
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»  elle  m'a  ordonné  de  vous  répondre  que  les  demandes 
»  et  les  vues  sur  ce  point  ne  manquent  pas,  elles  sont 
»  nombreuses  et  n'émanent  pas  de  quelques-uns  seule- 
»  ment.  Quant  au  but  de  ce  fortin  dont  on  a  décidé  la 
»  construction,  il  concerne  les  affaire^  des  deux  puis- 
»  sances  (?)  et  Dieu  sait  si  notre  gouvernement  n'est 
»  pas  le  plus  intéressé  à  son  existence,  notamment 
»  pour  la  suppression  de  la  contrebande,  dans  le  pays 
»  des  Guelala  et  de  ses  environs,  quoique  le  gouveme- 
»  ment  chérifien  ait  autorisé  les  transactions  commer- 
X)  ciales  avec  Melila ,  la  contrebande  ne  cesse  pas  ;  et 
»  c'est  surtout  sur  la  demande  des  Angad  que  cette 
D  construction  a  été  élevée  pour  empêcher  les  habi- 
»  tants  de  Guelala  et  des  environs  de  faire  le  commerce 
»  avec  l'Algérie  en  contrebande  et  iUicitement.  » 

Enfin,  en  mars  1888,  le  ministre  des  Affaires 
Étrangères^  du  Sultan  écrivait  de  Meknas  à  notre 
représentant  à  Tanger,  alors  M.  Féraud  : 

«  Nous  avons  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  nous 
»  avisez  que  votre  gouvernement  a  eu  connaissance 
»  d'un  bruit  annonçant  que  S.  M.  Chérifienne  avait 
»  concédé  à  une  puissance  étrangère  la  baie  d'Adje- 
y>  roud  et  la  côte  qui  en  dépend ,  sur  laquelle  ladite 
»  puissance  créerait  un  port,  et  élèverait  des  fortifica- 
»  tiens  et  autres  constructions.  Vous  ajoutez  que  ce 
»  bruit  invraisemblable  s'est  répandu  partout  et  qu'on 
»  en  parle  aussi  bien  dans  les  conversations  que  dans 

i  Si  Mohammod  El  Me&del  ben  Moliammed  Obarrii. 
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)>  la  Presse.  Veus  nous  demandez  enfin  une  réponse 
D  catégorique  à  cette  question.  Je  me  suis  empressé  de 
»  communiquer  cette  lettre  à  S.  M.  Chérifienne, 
»  laquelle  m'a  chargé  de  répondre  à  Totre  gouveme- 
»  ment  q%Cen  effet  wne  puissance  étrangère  lui  a  fait 
)>  quelques  ouvertures  pour  obtenir  la  cession  de  ce 
»  point  de  la  côte,  mais  S.  M.  n'a  accueilli  ses 
»  demandes  que  par  un  refus.  » 

En  effet ,  vers  la  fin  de  1877,  un  gros  négociant  de 
Fez,  du  nom  d'El  Hadj  Mohanmied  ben  Niss,  qui  se 
rendait  souvent  en  Europe  pour  ses  achats ,  alla  en 
Italie.  Il  y  fit  la  connaissance  d'Allemands  qui  l'emme- 
nèrent en  Allemagne  ;  on  le  combla  de  cadeaux  et,  en 
rentrant  à  Fez,  il  aurait  alors  ramené  deux  ingénieurs 
allemands  qui  s'arrêtèrent  à  Tanger  à  la  Légation 
d'Allemagne.  Ben  Niss  dont  l'influence  au  Makhzen 
était  réelle,  aurait  été  chargé  de  traiter  très  confiden- 
tiellement avec  le  Sultan  la  cession  du  petit  port  de 
Djenada  des  Kebdana. 

Les  documents  de  la  cour  marocaine  faisaient  allu- 
sion, ainsi  que  nous  venons  de  voir,  aux  propositions 
que  le  Sultan  aurait  reçues  de  plusieurs  puissances  ; 
en  effet,  dès  le  commencement  de  1877,  on  pouvait 
prêter  à  l'Espagne  le  projet  de  fonder  un  établissement 
sur  la  côte  des  Kebdana  ;  en  octobre  1878,  le  Capitaine 
Général  de  la  province  de  Grenade  s'était  rendu  à 
Melila ,  il  avait  gagné  les  Zaffarines  explorant  la  côte 
jusqu'à  Bordj  el  Bachir  (Cap  d'el  Agua)  et  avait  eu  une 
entrevue  avec  le  fils  du  caïd  des  Kebdana,  Amar 
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Harfouf,  ce  qui  avait  grandement  ému  le  Makhzen 
Ghérifien  ;  on  avait  cru  y  voir  l'intention  des  Espagnols 
d'occuper  toute  la  portion  de  la  côte  entre  Meiila  et 
l'oued  Kiss  ;  le  gouvernement  marocain  n'ayant  pas 
encore  a  cette  époque  réglé  la  totalité  de  l'indenmité 
de  guerre  de  1860,  on  élevait  fortement  la  voix  à 
Madrid. 
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CHAPITRE   VL 
Description  générale  du  Rif . 


On  peut  avancer  hardiment  que  le  coin  de  l'AMque 
septentrionale  attribué  par  les  géographes  comme 
empire  à  Sa  Majesté  Ghérifienne  est,  de  nos  jours,  un 
des  pays  les  moins  connus  du  monde.  Or,  tous  ceux  qui 
ont  vécu  au  Maroc,  qui  l'ont  parcouru  en  y  poursuivant 
des  études  scientifiques ,  savent  que  la  province  où  il 
est  le  plus  difficile  de  pénétrer^  et  où  la  haine  fanatique 
que  les  habitants  professent  pour  l'étranger  forme 
comme  une  barrière  infiranchissable  est  sans  contredit 
le  Rif'  ;  on  peut  approximativement  l'inscrire  dans  un 
polygone  dont  les  différents  sommets  seraient  Tetouan, 

*  Roland  Frqus  en  1666  et  Duyejrier  en  1888  sont  les  seuls 
Européens  qui  aient  réussi  le  premiei'  à  traverser  et  le  second  à  aborder 
le  Rif.  DuTejrrier  a  fiedlli  payer  dé  sa  vie  son  audacieuse  tentative,  les 
Oulad  Settout,  les  Guelala  avaient  juré  de  le  tuer  s'il  avait  persévéré 
dans  son  dessein. 

'  C'est,  suivant  Kasiminld,  qui  l'emprunte  au  grand  répertoire  de 
la  langue  arabe,  au  Kâmoilks,  c  le  pajs  cultivé  et  fertile  fiiisant  suite  à 
un  désert  et  limitrophe  d'un  fleuve  ou  d'une  mer  ».  Le  Rif  marocain 
répond  bioi  aux  conditicms  qu'implique  son  nom  ;  il  ccmfine  au  Qaret 
et  s'étend  jusqu'à  la  Méditerranée.  L'orthographe  Riif  est  videuae. 

20 
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Melila ,  Fembouchure  du  Kiss,  Oudjda,  Taza,  Fez,  le 
massif  des  montagnes  des  Béni  Hasan. 

L'intérieur  du  Rif  est  encore  de  nos  jours  «  terra 
incognita  »  ;  ce  que  nous  en  savons  est  acquis  par  voie 
de  renseignements  ;  en  y  ajoutant  ce  que  certains 
auteurs  arabes  comme  Ibn  Khaldoun ,  Edrisi  et  El 
Bekri,  pour  ne  parler  que  des  principaux,  ont  transmis, 
nous  arrivons  ainsi  à  la  très  foible  somme  de  nos 
connaissances. 

Ain^i  que  l'avait  remarqué  Duveyrier  \  la  partie  du 
Maroc  septentrional  qui  reste  à  explorer,  par  rapport  au 

*  L'exécaUor  tettâmanteire  d'Henri  DiiTejrier,  M.  McoBolr,  a 
bien  touIu  noue  confier,  parmi  aes  papiers,  lea  documenU  que  ce 
savant  ayait,  dorant  sa  yie  de  labeur  incessant,  réunis  sur  le  Maroc. 
Tous  ceux  qui  ont  connu  ce  fojageur  savent  avec  quel  sob  il  se 
proaMttaii  d'eiqdorer,  sinon  la  Maroc  entier,  tout  an  moins  la  région 
ri&ine.  D  j  était  attiré  par  l'étodederflément  berbère,  et  sa  compé- 
tence sur  ces  questions  frisait  espérer  un  ouvrage  analogue  à  son 
grand  travail  sur  les  Touareg.  Mab  une  tentative  qu'il  j  fit,  devait 
échouer  sous  lea  mvs  de  Melila.  Qooi  qu'il  en  soH,  l'itinéraire  de 
Tdemsan  (Tlemcen)  è  Melila  qu'il  nous  a  laissé  et  que  nous  avons 
déjà  pu  étudier  sur  ses  notes  de  route,  avant  sa  toute  récente 
publication  par  la  Société  de  géographie  de  Paris,  est  un  nouveau 
témoignage  de  la  conscience  et  de  l'exactitude  topographiques 
que  professait  ce  savant  dans  tout  ce  qu'il  entreprenait.  Il  était 
élève  d'Henri  Barth  et  apportait  è  ses  observations  scientifiques  les 
procédés  et  la  méthode  du  plus  grand  des  voyageurs  modernes. 

Dans  ses  papiers,  dans  toute  la  correspondance,  nous  avons  puisé 
une  grande  partie  de  6e  qu'on  va  lire  à  c6té  de  précieux  documents 
fournis  par  le  service  dsa  aftires  indigiais.  Il  est  auasi  une  autre 
source  que  nous  nepouvons  passer  sons  silenoa,  il  s'agit  des  travaux 
inédits  de  Tissot,  de  notes  de  cediplomate  et  arohéologQe  dont  nous 
devons  la  coaunnnication  à  l'ohligeanoe  de  M.  Safcmw  Bainaoh  et 
qui  nona  ont  été  d'un  fmàmumi  seoours.  (H.  da  La  Martinièw.) 
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terrain  actuellement  connu ,  est  peutrètre  la  plus  inté- 
ressante et  la  plus  considérable  comme  étendue.  Car 
Melila  n'est  qu'à  un  tiers  de  la  distance  de  LaUa  Mar'nia 
à  Ghechaouen  où  M.  de  Foucauld  a  arrêté  son  itinéraire 
de  Tétouan.  Pour  qui  donc  irait  au  plus  court  par  terre  en 
levant  la  route  de  Melila  à  Ghechaouen,  il  y  aurait  deux 
cents  kilomètres  à  aire ,  tous  sur  un  terrain  neuf,  et 
ce  terrain  inconnu  part  du  rivage  de  la  Méditerranée  et 
ne  s'arrête  en  moyenne  qu'à  cent  vingt-cinq  kilomètres 
dans  le  sud,  à  la  ligne  de  Taza  à  Fez  et  Ouazzan.  En 
bloc,  le  pays  du  Rif  à  découvrir  faisant  suite  à  ces 
autres  «  blancs  »  de  l'est,  le  territoire  des  Guelala,  le 
bassin  de  la  Mouloula  et  le  désert  de  Graret,  représente 
à  lui  seul  quelque  chose  comme  23,000  kilomètres 
carrés. 

En  somme  on  peut  dire  que  sur  une  partie  des  côtes 
du  «  Mare  nostrum  »  des  Romains,  nos  connaissances 
positives  s'arrêtent  à  l'horizon  que  l'on  découvre  du 
pont  des  navires  et  pourtant  les  cartes  du  Nord  du 
Maroc,  du  Rif  même,  sont  couvertes  de  montagnes 
artistement  modelées  par  le  dessinateur,  soigneusement 
tracées  par  le  graveur,  bien  que  tout  cela  ne  repose 
que  sur  de  rares  renseignements  fournis  par  des  indi- 
gènes, ou  quelquefois  sur  de  simples  hypothèses. 

L'importance  politique  de  tous  les  événements  qui 
touchent  au  Rif  est  cependant  extrême.  En  effet,  si 
l'expérience  a  surabondamment  prouvé  que  les  présides 
espagnols  ne  sont  que  des  impasses  et  ne  permettent 
aucune  opération  militaire  sérieuse,  tout  au  moins  sans 
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des  forces  disproportionnées,  on  a  pu  de  même  se 
conTaincre  que  les  relations  de  ces  places  fortes  avec  les 
montagnards  rifains  sont  nne  source  intarissable  de 
complications,  de  difficultés,  de  prétextes  à  intervention 
touràtour  cachées  ou  grossies  suivant  les  besoins  de  la 
politique  intérieure  de  la  Péninsule.  L'autorité  de  la 
cour  chârifienne,  parfois  si  précaire  dans  le  reste  du 
Maroc,  l'est  encore  davantage  dans  le  Rif.  Au  cours 
de  Fétude  historique  nous  nous  sommes  attachés  à 
démontrer  la  fragilité  des  liens  qui,  à  tous  moments  de 
lliistoire  du  Maghreb,  réunissaient  cette  contrée, 
manière  de  province  théorique,  aux  souverains  du 
Maroc.  De  nos  jours  la  situation  n'a  pas  changé. 
On  peut  donc  redouter  les  pires  difficultés,  d'une  part 
provenant  de  l'impuissance  du  Sultan  à  faire  respecter 
par  les  Rifains  les  engagements  que  lui  a  fait  prendre 
la  diplomatie  espagnole,  tandis  qu'il  n'est  pas  bien 
certain  que  les  autorités  militaires  que  le  gouverne- 
ment de  Madrid  envoie  dans  le  préside  aient  les  connais- 
sances et  le  tact  voulus  pour  ne  pas  amener,  ainsi  que 
cela  s'est  vu  tout  récemment  encore,  de  regrettables 
affaires. 

L'entourage  du  Sultan  et  le  souverain  lui-même  se 
rendent  parfaitement  compte  de  la  situation,  les  soucis 
de  la  politique  intérieure  empêchent  le  gouvernement 
du  chérif  de  se  consacrer  à  l'étude  de  cette  question  du 
Rif ,  véritable  plaie  toujours  saignante  aux  flancs  de 
a  V homme  malade  du  Maghreb  » . 

Aussi  bien  on  y  a  une  appréciation  parfaitement 
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juste  du  degré  de  puissance  qu'il  convient  d'attribuer 
à  l'Espagne ,  de  ses  jalousies  sur  tout  ce  qui  touche 
aux  choses  du  Maroc  septentrional.  Il  est  donc 
permis  de  croire  que  la  cour  marocaine  se  sent  assez 
bien  gardée  et  jusqu'à  un  certain  point,  par  ce  rôle  de 
chien  de  jardinier  qu'aime  à  y  remplir  l'Espagne. 

Dans  l'esprit  du  Sultan,  le  Rif  est  même  une  manière 
d'os  à  ronger  et  rien  ne  peut  faire  croire  que  dans  cet 
ordre  d'idées  pour  s'assurer  la  vigilance  de  la  garde 
espagnole  qui  veille  aux  portes  de  son  empire  vermoulu 
il  ne  soit  allé  jusqu'à  de  certains  sacrifices.  Il  en  est  un 
pourtant  que  le  chérif  Filali  qui  règne  à  Fez  ne  peut 
faire  et  ne  fera  jamais  afin  de  ne  pas  compromettre  son 
prestige  aux  yeux  des  cherifs  Idrissides  dont  nous 
étudierons  plus  loin  l'autorité  spirituelle  toute  puis- 
sante sur  les  hommes  et  les  choses  du  Rif,  ce  serait 
l'abandon  d'une  parcelle  de  territoire  aux  mécréants 
de  chrétiens.  On  sent  donc  toute  la  difficulté  de  la 
question  et  l'importance  que  les  événements  qui  tou- 
chent au  Rif  peuvent  avoir  d'un  moment  à  l'autre  en 
ouvrant  une  question  marocaine.  Nous  serons  entière- 
ment satisfaits  si  l'étude  que  nous  avons  entreprise,  en 
démontrant  cette  importance,  peut  faciliter  la  tflche 
des  agents  du  gouvernement  dans  une  question  aussi 
délicate. 

Vers  1882  un  Français,  M.  de  Ghavagnac,  ayant  eu 
l'occasion  d'acheter  à  un  homme  du  Rif  qui  se  trouvait 
en  prison  à  Meknas,  des  terrains  miniers  situés  au 
Djebel  Hammam  non  loin  d'Ël  Mezemma ,  fréta  un 
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na^vire,  embarqua  tout  un  matériel  d'exploitation,  mais 
ne  put  môme  mettre  pied  à  terre^  quand  il  arriva  à 
Tendroit,  en  présence  de  l'hostilité  des  indigènes.  Il  dut 
se  réfugier  au  Pefion  de  Vêlez  de  la  Gromera,  où  l'échec 
de  sa  tentative  parut  réjouir  les  autorités  militaires 
emprisonnées  dans  cet  îlot,  à  une  centaine  de  mètres 
de  la  plage  et  d'où  elles  ne  peuvent  sortir  pour 
mettre  pied  sur  la  terre  ferme.  Quand  la  tribu  avait 
eu  vent  de  l'affaire ,  elle  avait  défendu  aux  premiers 
propriétaires  de  céder  la  mine  et  elle  est  encore 
prête  à  repousser  par  les  armes  les  acheteurs  s'ils 
venaient  prendre  possession  du  terrain.  On  n'a  pas 
rendu  d'ailleurs  le  prix  payé. 

En  1883,  M.  de  Foucauld  qui  devait  parcourir  sous 
un  déguisement  les  parties  les  plus  sauvages,  les  plus 
inexplorées  du  Maroc,  le  Sous,  le  Draa,  l'oued  Ziz, 
fut  obligé  de  renoncer  à  une  exploration  de  la  bande 
du  Rif  qui  s'étend  de  Tétouan  à  Fez  ;  il  dut  s'arrêter  à 
Ghechaouen  et  revenir  sur  ses  pas. 

On  connaît  aussi  l'essai  infiructueux  de  Duveyrier  ; 
bien  qu'accompagnant  le  chérif  de  Ouazzan,  le  voya- 
geur dut  borner  son  itinéraire  à  Melila  et,  venu  de 
Tlemcen  au  préside  espagnol ,  il  lui  fallut  s'embarquer 
et  abandonner  son  projet  devant  les  menaces  de  mort 


*  Dus  l'état  actael  de  barbarie  où  est  plongé  le  Rif  on  ne  peut 
faire  aux  marins  du  commerce  d'antres  cecommftndations  que  d'éviter 
cette  côte. 

(De  Kerhallet.  Description  nautique  de  la  c6te  Nord 
du  Maroc,  1857«  p.  31). 


Digitized  by 


Google 


DU  RIF.  911 

et  presque  les  tentatives  d'assassinat  dolit  il  était 
victime  ^ 

Henri  Duveyrier,  sur  les  instances  de  notre  ministre 
à  Tanger,  avait  obtenu  une  manière  d'autorisation  du 
délégué  du  Sultan  à  Tanger,  Si  Mohammed  Terres, 
pour  se  rendre  de  notre  frontière  à  Tanger  en  suivant 
la  c6te  du  Rif .  Le  syndic  *  des  Guelala  avait  déclaré 
son  impuissance  à  faire  accepter  par  les  populations 
mâme  la  simple  idée  du  voyage  d'un  chrétien  chez 
elles,  et  cela  malgré  la  protection  religieuse  du  grand 
chérif  de  Ouazzan  qui ,  il  convient  de  le  faire  remar- 
quer, se  montra  peu  disposé  à  déplaire  aux  Espagnols 
en  cette  circonstance,  et  bien  plus  cédant  à  la  demande 
du  commandant  du  préside  que  prenant  ombrage  du 
voyage  scientifique  de  Duveyrier,  le  poussa  à  s'embar- 
quer, déchargeant  ainsi  sa  responsabilité. 

Les  voyages  qui  sont  déjà  si  difficiles  dans  tout  le 
Maroc,  au  point  que  nul  pays,  même  la  Chine,  ne  peut 
sous  ce  rapport  è^  comparé  à  cette  partie  de  l'AMque, 

^  En  1888,  les  Ouelafa  déclarèrent  alors  qu'ils  ne  laisseraient  point 
passer  le  royngeut  DuTejrier.  On  avait  déjà,  il  est  vrai,  prérenn 
notre  compatriote,  car  à  la  uMNiIa  de  Sidl  el  lldiU  il  lui  avait  été 
dit  :  €  n  n'j  a  pas  de  pire  que  les  gens  du  Rif;  ils  tuent  un  homme 
pour  un  sou.  »  A  Mezoudja  les  Guelaîa  avaient  voulu  tuer  leur  cheikh 
el  Hadj  Haddou  parce  qu'il  avait  laissé  le  vojageur  chrétien  planter 
sa  tettte  sous  le  mur  extérieur  de  sa  résidence  !  Plus  loin  les  délégués 
de  la  même  tribu  avaient  déclaré  qu'ils  tueraient  le  vojageur,  lui  et  ses 
domestiques,  pilleraient  son  bagage  et  qu'on  promènerait  le  feu  sur 
les  pas  des  hommes  et  animaux  afin  de  purifier  le  pajs  de  ce  contact. 

*  Td  est  le  véritable  titre,  aussi  ambigu  que  modeste,  du  représentant 
du  g^uvememsiit  oMrooain  en  ccMe  fégicA  et  que  l'cm  qualifie  dècâîd« 
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deviennent  pour  un  Européen  presque  impossibles  dans 
leRif. 

Pour  faire  un  voyage  dans  le  Rif ,  tout  Musulman 
étranger  au  pays,  fùt-il  Marocain,  est  d'ailleurs  forcé 
d'acheter  la  protection  de  l'honune  le  plus  puissant 
dans  chaque  canton  ;  c'est,  du  reste,  la  seule  manière 
de  voyager  dans  toutes  les  tribus  indépendantes  du 
Maroc,  ainsi  que  dans  celles  imparfaitement  soumises. 
On  ne  saurait  mieux  résumer  cette  question  des  voyages 
au  Maroc  qu'en  citant  presque  textuellement  ce  qu'a 
écrit  à  ce  sujet  M.  de  Foucauld. 

a  Dans  toutes  les  tribus  indépendantes  du  Maroc, 
»  ainsi  que  dans  celles  qui  sont  imparfaitement  sou- 
»  mises,  la  manière  de  voyager  est  la  même.  On 
»  demande  à  un  membre  de  la  tribu  de  vous  accorder 
y>  8on"anaïa",  "protection",  et  de  vous  faire  parvenir 
»  en  sûreté  à  tel  endroit  que  l'on  désigne  :  il  s'y  engage 
»  moyennant  un  prix  qu'on  débat  avec  lui,  "  zetata"  : 
»  la  somme  fixée,  il  vous  conduit  ou  vous  fait  conduire, 
»  par  un  ou  plusieurs  hommes,  jusqu'au  lieu  convenu  ; 
D  là  on  ne  vous  laisse  qu'en  mains  sûres,  chez  des 
»  amis  auxquels  on  vous  reconmiande.  Ceux-ci  vous 
»  mèneront  ou  vous  feront  mener  plus  loin  dans  les 
D  mêmes  conditions  :  nouvelle  "  anala  " ,  nouvelle 
»  "  zetata  "  et  ainsi  de  suite.  On  passe  de  la  sorte  de 
Y>  main  en  main  jusqu'à  l'arrivée  au  terme  dû  voyage. 
D  Ceux  qui  composent  l'escorte  sont  appelés  "  zetat  ", 
D  leur  nombre  est  extrêmement  variable,  un  seul 
D  homme  suffit  parfois,  lorsqu'ailleurs,  souvent  tout 
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»  près,  quinze  ne  suffisent  pas.  Uusage  de  V  "  anala  ^\ 
»  appelée  aussi  '^  mezrag  ^\  forme  une  des  principales 
»  sourcesderevenudesfamillespuissantes.  G'estàelles, 
»  en  effet,  que  les  voyageurs  s'adressent  de  préférence, 
»  la  première  condition  chez  un  "  zetat  ''  étant  la  force 
»  de  fiedre  respecter  son  protégé.  Il  y  a  une  seconde 
»  qualité  non  moins  essentielle  qu'il  faut  chercher 
»  chez  lui  :  c'est  la  fidélité.  En  des  lieux  où  il  n'y  a  ni 
»  justice  d'aucune  sorte ,  où  chacun  ne  relève  que  de 
»  soi-même ,  des  "  zetat  "  peuvent  piller,  égorger, 
»  chemin  faisant ,  les  voyageurs  qu'ils  avaient  promis 
i>  de  défendre  ;  nul  n'a  un  mot  à  leur  dire,  nul  n'a  un 
»  reproche  à  leur  faire  :  c'est  un  accident  contre  lequel 
»  rien  au  monde  ne  peut  garantir  ;  une  fois  en  route 
»  avec  des  zetat ,  on  est  entièrement  à  leur  merci. 
»  Aussi  faut-il  les  choisir  avec  la  plus  grande  prudence 
»  et,  avant  de  demander  à  un  homme  son  anala, 
»  s'informer  minutieusement  de  sa  réputation.  D'ail- 
»  leurs,  quoiqu'on  en  voie  un  très  grand  nombre  qui 
»  trahissent  soit  ouvertement  en  vous  pillant  eux- 
»  mêmes,  soit  par  stratagème  en  vous  faisant  dépouiller 
»)  par  un  parti  plus  nombreux  auquel  ils  donnent  le 
»  mot  ;  quoiqu'il  y  en  ait  d'autres  qui  vous  abandon- 
»  nent  chemin  fiedsant,  après  s'être  feit  payer  d'avance 
0  ou  bien  qui  ne  consentent  à  vous  accompagner 
j»  jusqu'au  bout  qu'à  condition  d'augmenter  leur 
»  salaire,malgrécesgenresdiversdetrahison,ontrouve 
y>  aussi  des  hommes  honnêtes  qui ,  les  uns  par  senti- 
D  ment  d'honneur,  les  autres  pour  garder  intacte  une 
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)»  réputation  souroe  de  nombreux  bénéfices,  non  seule- 
)»  ment  vous  conduisent  fidèlement  jusqu'à  la  fin, 
D  mais  montrent  même  un  dévouement  qui  va  jusqu'à 
x>  risquer  leur  vie  pour  vous  déf<mdre.  » 

Aussi  les  négociants  du  Tafilalet,  après  avoir  tftté  le 
marché  du  Rif ,  ontrils  été  obligés  d'y  renoncer  ^  La 
guerre  de  canton  à  canton  existe  en  effet  presque 
constamment  ;  du  plus  simple  différend  intime  surgit 
une  véritable  guerre  de  tribu  à  tribu,  la  vendetta  arme 
les  plus  résolus  qui  en  imposent  aux  plus  timides  et 
entraînent  les  irrésolus.  Le  perfectionnement  des 
armes  de  guerre  que  la  contrebande  leur  fournit 
enhardit  ces  populations  et  l'cMrgueil  de  ces  monta- 
gnards fanatiques  ne  laisse  que  bien  peu  d'espoir  aux 
projets  d'explorations  que  voudraient  entreprendre  des 
Européens ,  et  quand  les  Rifains  sont  sur  une  terre 
que  gouverne  l'Européen  ils  éludent  les  questions  et 
les  demandes  de  renseignements  *. 

Ptolémée  ne  nonmie  que  trois  montagnes  principales 
dans  la  Tingitane,  le  Àioup,  par  8^30^  de  longitude, 
30^  de  latitude,  le  *w^  par  10^  et  20^  30',  et  l'extré- 
mité occidentale  du  4oup8«  ou  Àoup8o<  par  15^  et  29^^0^ 

Tissot  ne  met  pas  en  doute  que  le  liup  ou  àtovp  ne 
soit  le  double  massif  duTselfat  et  du  Zerhoun,  au  nord 

^  Ainsi  que  nous  avons  vu,  un  commerce  actif  se  fait  pourtant,  grâce 
aux  Juifti  de  Debdou,  et  l'importation  de  Melila  augmente  ;  les  Maro- 
cains installés  aux  lignes  espagnoles  en  témoignent.  L'influence  des 
Juifs  est  plus  grande  <iu'on  ne  le  supposerait  au  premier  abord  ;  même 
dans  ce  pajs  du  Rif  le  Juif  s'infiltre. 

*  DuTejrrier.  Mt%i$  mt/r  le  Bif. 
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et  entre  Meknas  et  Fez;  le  Fhocra,  qui  s'étendait 
jusqu'au  promontoire  Russadir,  et  sous  lequel  étaient 
situés  Herpis  et  Molochath,  se  retrouye  dans  la  chaîne 
qui  domine  la  rive  gauche  de  la  Mouloula,  l'antique 
MokrfûA ,  et  s'étend  effectivement  de  l'Atlas  jusqu'au 
cap  des  Trois  Fourches.  Le  Diour  paraît  correspondre 
à  la  portion  de  l'Atlas,  où  la  Moulouia  prend  sa 
source,  à  laquelle  se  rattache  la  chaîne  du  littoral  de 
la  Maurétanie  Césarienne. 

Les  connaissances  du  géographe  ancien  s'appliquent 
assez  bien  au  système  orographique,  que  nous  attri- 
buons de  nos  jours,  au  Maroc  septentrional  et  qui  est 
caractérisé  par  des  massifs  montagneux  se  rattachant 
indirectement  au  système  de  l'Atlas.  D'une  part,  et  à 
l'ouest,  l'oued  Sebou,  le  Subur  amnis,  de  Pline,  qui 
se  déverse  dans  l'Atlantique,  d'autre  part  et  à  l'est, 
la  Moulouia,  tributaire  de  la  Méditerranée,  circonscri- 
vent, par  leurs  vallées  respectives  et  par  celles  de 
leurs  afQuents,  une  contrée  de  forme  quadrangulaire, 
dont  les  lignes  de  crêtes  ne  sont  pas  orientées  dans  le 
même  sens  que  le  grand  Atlas.  Un  passage,  dont  l'alti- 
tude est  d'environ  960"^,  Bab  Tamalou,  dans  la  région 
de  Meknas^,  sépare  les  deux  régions  sur  la  route  de 
Tlemcen  à  Fez  *.  Dans  la  contrée  du  nord,  le  relief  prin- 

^  Voir  itinéraire  de  Fez  à  OiuiydA. 

}  La  cime  majestueuse  du  I>jebel  R'iata,  semble  marquer  le  dernier 
chaînon  de  l'Atlas,  dans  le  nord,  toute  la  plaine  septentrionale  de  la 
Tallée  de  l'oued  Innaouen,  par  exemple,  appartient  o  un  autre  massif 
qui  en  est  entièrement  distinct,  le  massif  du  Rif. 
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dpal  de  terre  se  rapproche  du  littoral  méditerranéen  : 
c'est  là  que  se  dressent  les  pics  les  plus  élevés,  dirigeant, 
par  les  saillies  de  leurs  crêtes,  la  navigation  côtière. 
Uensemble  de  ce  système,  où  domineraient  suivant 
Lenz  les  formations  anciennes,  s'abaisse  vers  le  rivage, 
de  manière  à  présenter  un  versant  montagneux  qui  se 
développe  en  im  vaste  hémicycle  du  Ras  Ouerk  ou 
cap  des  Trois  Fourches  à  la  pointe  de  Geuta. 

D'après  ce  que  l'on  aperçoit  de  la  mer,  et  ce  que 
confirme  l'historien  Ibn  Khaldoun,  la  constitution 
orographique  du  Rif  offrirait  un  certain  nombre  de 
chaînes,  courant  parallèlement  entre  elles  et  au 
rivage.  On  peut  y  voir  le  pendant  en  Afrique  des 
chaînes  espagnoles  de  la  Gontraviesa,  des  AIpujarras, 
et  de  la  Sierra  Nevada.  La  direction  et  la  longueur  des 
cours  d'eau,  qui  débouchent  là  dans  la  Méditerranée, 
indiquent  que  ces  chaînes  doivent  être  interrompues 
sur  plusieurs  points,  et  comme  divisées  chacune  en 
différents  massifii  allongés  ^ 

Mais  nulle  donnée  ne  peut  encore  nous  fixer  jus- 
qu'où vont,  du  côté  de  l'ouest,  la  formation  volcanique 
et  basaltique  des  montagnes  des  Guelala,  et  dans  l'est, 
les  roches  sédimentaires  ou  terrains  secondaires  (ooli- 
thique,,  crétacé,  néocomien),  et  tertiaire  eocène  des 
environs  de  Tanger  et  de  Tétouan,  comme  les  gise- 
ments de  houille  au  nord-est  de  cette  dernière  ville  ; 
jusqu'à  nouvel  ordre  ce  sont  problèmes  réservés  aux 
explorations  de  l'avenir  ^ 

*  H.  D. 
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Le  géologue  Maw  ^,  a  constaté  que  la  côte  sud  du 
détroit  de  Gibraltar,  présentait  les  preuves  évidentes 
d^un  soulèvement  moderne;  les  observations  de  Duvey- 
rier,  sur  la  sebkha  des  environs  de  Melila,  à  245 
kilomètres  du  détroit,  tendent  encore  à  la  même 
conclusion  *• 

Le  nœud  central  parait  se  trouver  entre  les  San- 
badja  et  les  Metalsa,  de  l'ouest  à  l'est,  et  à  mi-chemin 
de  Taza  à  Nokour,  à  environ  80  ou  90  kilomètres  de 
la  mer.  L'existence  d'un  massif  considérable  nous  est 
en  effet  confirmée  par  El  Bekri,  qui  nous  le  décrit  sous 
le  nom  de  Djebel  Grouîn  '  des  Béni  Grouln  ^,  montagne 
située  sur  le  territoire  des  Guezennaïa,  et  où  prennent 
naissance  les  trois  cours  d'eau  les  plus  importants  du 
Rif,  le  Ouar'ra,  le  R'is  et  le  Nokour,  mais  nous  en 
ignorons  l'altitude.  Cette  indication,  venant  toutefois 
d'El  Bekri,  a  d'autant  plus  de  valeur,  que  l'écrivain 
arabe,  dans  la  Gordoue  musulmane  où  il  rédigea  son 
ouvrage,  avait  accès  à  des  documents  de  première 
source  :  les  rapports  des  agents  du  Khalife  en  Afrique, 

^  J.  D.  Hooker,  Jùwmalofa  Tmt  in  Maroeeo,  London,  1878. 

*  Léon  rAfncain  nous  a  laissé  la  mention  ei  la  description  d'un 
vdcan  en  activité,  de  son  temps.  Malheureusement,  le  nom  de  la  tribu 
est  si  défiguré  par  l'auteur,  que  l'on  ne  peut  en  tenter  l'assimilation 
de  nos  jours.  Aucun  indigène ,  interrogé  à  ce  sujet,  n'a  pu  nous 
donner  d'information. 

'  Lieu  de  la  bataille  entre  les  deux  firères  Saleh  et  Sarea,  vers 
917  de  J.^. 

^  Djebel  Béni  Eaoum,  suivant  Duyejrier. 
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et  il  pouvait  interroger  les  fonctionnaires  de  toutes  les 
parties  du  Maroc  qui  affluaient  à  la  cour. 

Quant  à  la  chaîne  odtière,  qui  commence  sur  le 
détroit  au  Djebel  des  Béni  Sald,  à  côté  de  Tétouan  et 
dont  quelques  poihts  seulement  ont  été  relevés  de  mer, 
jusqu^à  un  maximum  de  distance  de  vingt-trois  kilo- 
mètres de  la  côte,  elle  est  la  seule  pour  laquelle  on 
possède  des  mesures  d'altitude.  De  ce  qui  est  acquis, 
il  résulterait  que  culminant  par  2201  "*  dans  le  Djebel 
Béni  Hasan  \  (le  mont  Anna  des  cartes)  à  25  ou  26 
kilomètres  de  Tétouan,  elle  atteint  chez  les  R'omara, 
1800  et  1850,  chez  les  Mettions  El  Bahr  1410  et  1787, 

^  Le  Tenant  oriental  da  D^èbel  Béni  Hseaa  aTut  été  eotram  et 
ses  principaux  sommets  meenrés  lors  du  tra?ail  hjdrographiqoe  de  la 
càie  du  Bif.  C'est  à  de  Foucauld  que  nous  devons  la  première 
deaeription  du  flanc  occidental  de  ce  massif  qui«  avant  lui,  nous  était 
inconnu.  La  kaute  muraille  rocheuas  du  Djebel  Béni  Hasan^  couronne 
le  chemin  de  Tetouan  à  Ghechaouen  ;  elle  se  dresse  toute  droite  au- 
dessus  du  sentier,  à  peine  se  troure-t-il  entre  elle  et  les  lentisques  qui 
la  bordent  une  étroite  bande  de  cultures. . . .  Plus  loin,  le  Djebel  Béni 
Hasan  présente  un  aspect  enchanteur  :  des  diampe  de  blé  s'étagent 
en  amphithéâtre  sur  son  flanc ce  n'est  que  yie,  richesse,  fraî- 
cheur. Des  sources  jaillissent  de  toute  part,  à  chaque  pas  on  traverse 
des  ruisseaux.  Le  Djebel  Béni  Hasan  est  un  massif  extrêmement 
remarquable.  Les  plus  hanta  sommets,  dont  les  cartes  marines  nous 
donnent  les  altitudes  1410*,  2210*,  1818*,  en  sont  invisibles  du 
iond  de  la  vallée  ;  une  hante  muraille  de  pierre  grise,  à  crête  dentelée, 
le  couronne  de  ce  c6té  et  lui  donne  l'aspect  le  plus  étrange  ;  on  dirait 
une  série  de  rochers  de  Qibraltar  juxtaposés  sur  un  piédestal  de  mon- 
tagnes, la  crête  supérieure  de  cette  montagne  parut,  à  de  Foucauld, 
d'une  altitude  uniforme,  pouvant  varier  entre  1200  et  1500*.  Au- 
dessus  quelques  cultures,  entrevues  en  deux  ou  trois  points,  semblent 
révéler  l'existence  d'un  plaiean. 
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chez  les  BeniOulkhek  de  1437  à  1620*^.  M.  Vinoendon 
Damonliii^  dans  son  tracé  hydrographique  de  la  côte, 
n'a  pas  signalé  de  neige  sur  ces  sommets  en  août, 
septembre  et  octobre,  mais  on  en  a  vu,  en  juin,  sur 
les  pics  des  Mettioua  El  Bahr  et  chez  les  R'omara. 

Les  parties  montagneuses  du  Rif  sont  d'ailleurs 
réputées  pour  leur  climat  très  froid,  comme  aussi  pour 
les  forêts  qu'elles  renferment. 

L'oued  Kart  ou  Kert,  appelé  aussi  Oued  bou  Gafer, 
qui  doit  prendre  sa  source  chez  les  Béni  Touzi  et  au 
Djebel  Gouln,  passe  vraisemblablement  chez  les 
Metalsa,  lesGuezennala  et  peut-être  les  Béni  Our'iaral, 
se  jette  dans  la  Méditerranée,  presque  à  la  base  et  à 
l'ouest  du  Ras  Ouerk,  après  un  parcours  que  l'on  peut 
estimer^  très  approximativement,  à  90  kilomètres  en 
droite  ligne. 

L'oued  bou  Azzoun,  de  la  carte  du  Service  géogra- 
phique de  PArmée  ^,  paraît  être  le  même  que  iWed 
Frezar  ou  Ranem,  dont  les  bords  sont  couvwts  d'un 
grand  nombre  de  villages  appartenant  aux  Béni  Tam 
Saman.  Il  prendrait  sa  source  dans  le  même  massif  du 
G^uïn  et,  après  un  parcours  d'en^ron  60  kilomètres, 
se  jetterait  dans  la  mer,  à  environ  12  kilomètres  est 
du  cap  Quilates  des  cartes  marines. 

Nous  ne  savons  rien  de  l'oued  el  Djemaa,  qui  sépare 
la  tribu  des  Béni  Tam  Saman  des  Béni  Oulichek.  L'oued 
Nokour  et  l'oued  R'is  prennent  aussi  naissance  au 

«  Carte  d'AMque  au  1:  2.000.000, 
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Djebel  Gouln;  ils  se  réunissent  au  lieu  nommé  Agdal^ 
et  là,  ils  se  partagent  encore  pour  former  plusieurs 
ruisseaux.  Le  rivage  de  la  mer,  auprès  du  R'is,  est 
d'un  accès  difficile  et  s'appelle  Tagrarart*. 

L'oued  Nokour  se  jette  dans  la  mer,  au  fond  de  la 
baie  où  se  trouve  le  préside  espagnol  d'Alhucemas , 
entre  le  cap  Quilates  et  le  cap  du  Maure  des  cartes 
marines ,  non  loin  et  probablement  au  lieu  habité,  à 
la  bourgade  marocaine  d'El  Mezemma. 

Sur  une  longueur  d'environ  130  kilomètres,  entre 
l'embouchure  du  Nokour  et  celle  de  la  rivière  de 
Tétouan,  l'oued  Martil,  on  compte  un  grand  nombre  * 
de  petites  rivières  aux  eaux  abondantes,  môme  en  été, 
et  qui  viennent  des  montagnes  de  l'intérieur,  alimen- 
tées par  toutes  les  sources  des  Djebel  Mettioua, 
R'omara,  et  surtout  des  Béni  Hasan. 

Nous  remarquons  parmi  les  principaux  :  l'oued  Bou 
Ferah,  qui  se  jette  à  Badis,  en  fece  du  préside  espagnol 
de  Pefion  de  Vêlez. 

Puis,  parmi  les  plus  importants,  l'oued  Ourinega, 

«  El  Bekri,  fge  210. 

*  Nokour  paraissait  située  entre  les  deux  rivières  avant  leur 
confluent.  L'oued  Nokour  vient,  suivant  El  Bekri,  de  la  montagne 
des  Béni  Gk>uln  dans  le  pajs  des  Guetennala  ;  le  R'is  prend  sa  source, 
toijyours  suivant  le  même  auteur,  dans  le  territoire  des  Béni  Our'iaral. 
Chacune  d'elles  parcourt  une  distance  d'environ  une  journée  et  demie 
avant  de  se  jeter  dans  la  mer,  leur  confluent  était  à  environ  cinq  milles 
du  rivage.  L'une  et  l'autre  ont  un  courant  intense  puisque,  toujours 
d'a{Hrès  El  Bekri,  elles  faisaient  tourner  plusieurs  moulins. 

'  Environ  dix-neuC» 
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qui  se  jette  à  l'est  et  près  de  la  pointe  des  Pôcheurs 
des  cartes  marines.  L'oued  Onrinega  est  indiqué,  mais 
sans  nom,  sur  la  carte  du  Service  géographique  de 
l'Armée^,  il  vient  des  montagnes  des  Mettioua ;  dans 
sa  vallée  se  trouve  un  marché  très  fréquenté,  le  Souk 
Tleta  (du  mardi)  d'Ourinega  ;  la  rivière  parait  former 
la  limite  des  R'omara  et  des  Mettioua  el  Bahr,  son 
parcours  en  ligi\e  droite  semble  ôtre  d'environ  50 
kilomètres. 

Ensuite,  l'oued  Tersa  *,  de  la  carte  du  dépôt  de  la 
guerre,  sur  lequel  nous  ne  possédons  aucune  donnée, 
et  qui  se  jette  dans  la  mer  près  de  la  Koubba  du 
marabout  de  Sidi  Tahar  ;  on  trouve,  sur  ses  bords,  la 
maison  d'un  mokaddem  '  des  Chérie  de  Ouasusan. 

Puis  une  grande  rivière  appelée  l'oued  Tarwa.  Sur 
ses  rives,  en  plein  territoire  des  R'omara,  se  rencontrent 
un  grand  nombre  de  Koubbas  parmi  lesquelles  celle 
du  marabout  Sidi  el  R'azal  qui  était  cheikh  de  la 
Djemâa  de  cette  tribu. 

Sur  le  territoire  de  la  même  tribu  on  lencofttre 
encore  l'oued  Tiguisas,  et  enfin  l'oued  SiMlaou^  qui 
pr^Ml  sa  source  près  de  la  ville  de  Ghechaouen  et  se 

«  Carte  d^AMifie  au  1:  2.000.000. 

'  ProbaUemaai  Tirana,  nom  d'ane  tribu  des  R'omara* 

>  En  1893,  Si  Mohammed  Tahar. 

^  L'oaed  SUbllaoa  est  Foned  Laon  de  llssot,  que  ee  saTuit  avait 
identifié  arec  le  <  Laod  Flnmen  w  de  PBne,  tandis  que  l'anse  Toisine 
éiaii,  selon  lui,  k  PranontMÎiim  Baribarka  de  Tltinéraire  d'Antontn, 
désigné  comme  OUœCpov  Sxpov  de  Ptolémée. 
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jette  dans  la  mer,  entre  les  tribus  des  Béni  Sald  et  des 
R'omara,  à  l'endroit  appelé  Gaflrsas,  point  qui  sert  de 
limite  entre  les  tribus  des  Béni  Saîd,  des  R'omara 
(à  droite)  et  des  Béni  Hasan  (à  gauche). 

Plus  loin,  en  se  rapprochant  de  la  rivière  de  Tétouan, 
on  rencontre  l'oued  Merabet  et  enfin  l'oued  Tanisa 
avant  d'arriver  à  l'oued  Martil  K 

Telle  est  l'énumération  approchée  des  principaux 
cours  d'eau  qui  débouchent  dans  la  Méditerranée  ;  ce 
ne  sont,  pour  la  plupart,  que  des  ruisseaux;  on  com- 
prend, en  effet ,  que  les  pentes  des  montagnes  du  Rif 
sont  trop  voisines  de  la  côte  pour  fournir  un  long 
développement  à  ces  ruisseaux. 

Tout  autre  est  le  Ouar'ra,  l'un  des  fleuves  les  plus 
célèbres  du  Maghreb,  suivant  £1  Bekri.  Ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  vu,  cette  rivière,  véritable  fleuve,  prend 
sa  naissance  dans  le  massif  du  Djebel  Grouin  et  après 
environ  200  kilomètres  de  parcours  se  jette  dans  le 
Sebou ,  dans  l'immense  et  fertile  plaine  qu'arrose  ce 
dernier  fleuve,  bien  connue  de  tous  les  voyc^urs  qui 
se  sont  rendus  de  Tanger  à  Fez  ou  à  Meknas.  Le 
Ouar'ra^  roule  toute  l'année  des  eaux  abondantes, 
claires  et  rapides  sur  un  fond  de  galets,  au  moins  dans 
la  partie  voisine  de  son  confluent  dans  le  Sebou  ;  à  la 
mechr&a  el  Bâcha  ou  gué  du  Pacha,  où  passe  une  des 

*  L'oued  Ras  ou  oued  Mecyekesa  d'El  Bekri,  le  Tamnda  flumen 
uavigabile  de  Pline,  le  BoXoOSa  «orctfAov  kxiokai  de  Ptolémée. 

'  Le  traducteur  d'Bl  Bekri,  M.  de  Slane,  ajoute  que  ce  mot  aigmie 
€  or»,  en  berbère. 
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routes  de  Tanger  à  Fez,  la  rivière  a  80  mètres  de  large, 
son  lit  est  bordé  de  berges  terreuses  et  à  pic  de  4  à  5 
mètres  de  baut;  la  rivière  atteint,  au  gué  môme,  100 
mètres ,  elle  a  environ  60  centimètres  de  profondeur  ; 
au-dessous ,  son  cours  se  rétrécit ,  mais  elle  devient 
profonde  alors  de  1"*,50  K 

L'aspect  de  la  vallée  est  très  riant,  c'est  une 
grande  prairie  où  paissent  de  nombreux  troupeaux  ; 
quelques  bouquets  d'arbres  l'ombragent  ;  des  jardins, 
des  douars  s'y  voient  en  grand  nombre.  Elle  conserve 
le  même  aspect  jusqu'aux  premiers  contreforts  du 
Djebel  el  Kalaa,  sur  une  longueur  d'environ  50 
kilomètres  à  l'est  du  confluent  avec  le  Sebou ,  entre 
les  Gberarda*  et  les  Béni  Absen',  non  loin  de  la 
mecbraa  el  Megrem.  La  vallée  du  Ouar'ra  est  bornée 
jusqu'à  cette  hauteur  au  nord  par  le  Djebel  Setta  et 
plus  près  par  les  hauteurs  des  collines  du  R'arb,  puis 
par  le  Djebel  Ghaibi,  au  sud  par  les  petites  montagnes 
des  Oulad  Âissa  qui  se  réunissent  à  celles  des  Fichtala. 
C'est  entre  l'étranglement  formé  au  nord  par  le  Djebel 
Chaibi  au  point  dit  el  Kasba,  et  au  sud  par  la  fin  du 

^  Obseirations  prises  en  Juillet  par  de  Foacauld. 

'  Tribu  arabe  soumise,  qui  habite  la  partie  de  la  plaine  du  Sebou, 
entre  Toued  R'edem  et  le  Sebou  ;  au  sud  les  prolongements  du  D[d)el 
El  Outita  séparent  son  territoire  de  celui  des  Oulad  Delim« 

'  Tribu  arabe  peu  soumise,  qui  habite  le  sud  de  la  plaine  du  Sebou 
jusqu'à  la  forôt  de  Mamoura  et  qui  touche  aux  Zemmour,  tribu  Cheleuh 
insoumise,  et  aux  Querouan»  tribu  de  môme  caractère  ethnographique 
et  politique. 
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grand  massif  du  Djebel  Moulai  Bou  Gheta,  que  se  dirige 
vers  le  nord^  le  Ouar'ra.  Son  cours  passe  alors  en 
plein  territoire  des  Djebala;  depuis  le  marché  des 
Atl  Setta  la  région  n'est  plus  très  sûre,  à  datœ  d'Ël 
Kasba,  les  cavaliers  du  Sultan  ne  s'aventurent  qu'en 
nombre.  Par  la  coulée  de  la  vallée  y  entre  £1  Kasba  et 
les  contreforts  du  Djebel  Moulai  Bou  Gheta,  on  perçoit 
un  horizon  fermé  par  les  montagnes  des  fieni  Mestara  ; 
mais  un  plateau  ondulé,  que  ces  monts  projettent, 
repousse  le  cours  du  Ouar'ra  vers  Test  et  c'est  der^ 
rière  le  Djebel  Moulai  Bou  Gheta  que  cette  rivière 
repasse,  semblant  circonscrire  la  montagne.  Traversant 
ensuite  les  territoires  des  Béni  Zeroual,  le  bas  des 
Mettioua  el  Djebel ,  puis  une  partie  des  Sanhadja,  on 
arrive  enfin  à  sa  source  dans  le  Djebel  Grouln.  Gette 
dernière  partie  de  son  cours  nous  est  totalement 
inconnue ,  le  levé  de  la  vallée  a  été  fait  jusque  et  y 
compris  le  Djebel  Moulai  Bou  Gheta  \  mais  ensuite 
nous  devons  avoir  recours  à  El  Bekri  pour  savoir  que 
cette  rivière  coulait  alors  dans  un  pays  magnifique 
au  milieu  d'une  foule  de  villages  qui  reosemblent  à 
des  villes. 

Parmi  les  OMences  forestières,  les  auteurs  arabes 
citent  les  hauts  pins  des  montagnes  de  Jellès,  voisines 
de  Bftdis,  et  dont  le  bois  alimentait  vraisraiblaUement 
les  chantiers  de  construction  des  trirèmes  de  «  Parie- 

*  A  la  MedÎM  d  KhacMw  0«  S»^  ^  1»  pontra),  M.  de  U 
Miiiîaièni  «  jm.  wif—ver  Vmafhù&mMol^  èafiièm  k  Djdbd  Ifariai 
Bou  Cheta,  des  raines  d'une  grande  yille  arabe,  €  Fes  el  BlU  ». 
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ttna  y>  ;  puis  le  genévrier  et  le  cèdre  de«  environs  de 
Nokour.  El  Bekri  nous  a  laissé  la  description  des 
piliers  et  du  plafond  de  la  mosquée  célèbre  de  cette 
ville  ;  enfin  le  buis  des  monts  des  Béni  Ouardefeth, 
près  de  Tetouan.  Les  arbres  cultivés  les  plus  répandus  ^ 
sont^  dans  le  fond  des  vallées,  l'olivier,  le  figuier, 
l'amandier,  le  cognassier,  le  noyer,  le  citronnier  et  la 
vigne.  Le  Rif  possède  encore  aujourd'hui  des  vignobles 
avec  lesquels  musulmans  et  juifs  fabriquent  des  vins 
appréciés  des  montagnards  berbtoes  *.  A  côté  de  ces 
arbres  firuitiers  on  cultive  aussi  le  blé  et  l'orge,  en 
moindre  quantité ,  car  les  chevaux  y  sont  peu  nom* 
breux,  puis  l'oignon  et  le  lin. 

Quand  on  examine  l'aspect  des  chaînes  entières,  en 
longeant  le  rivage,  on  devine  le  caractère  rocheux  et 
souvent  stérile  de  la  majeure  partie  de  l'intérieur  '. 
Le  gros  bétail  y  est  donc  rare,  le  mulet  est  l'animal 
par  excellence  dont  on  se  sert  pour  les  transports, 
avec  l'ftne  et  le  petit  cheval  de  bât  ou  ^  quidar  ».  Ces 
derniers  ont  même  un  endurement  et  une  vigueur 
tout  à  Mt  remarquables.  La  chèvre  est  l'animal  domes- 
tique le  plus  répandu.  La  feune  sauvage  non  plus  n'est 

*  La  ville  de  Nokour,  sitaée  à  cinq  milles  de  la  mer,  yera  le  sud, 
élail  lenommée  pour  ses  jardins  et  ses  vergov  de  poiriers,  de  grena-- 
diers,  an  temps  d'El  Bekri. 

«  H.  D. 

'  La  région  de  l'emboq^chure  de  Nokour  fait  cependant  ezcq>tiony 
c'était  le,  dans  le  canton  appelé  Tagrarart,  que  la  funille  des  Salali 
avait  établi  ses  haras  (El  Bekri,  page  211). 
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pas  très  riche,  point  de  gros  félins,  quelques  rares 
panthères,  point  de  mouflons,  encore  moins  de 
gazelles  ou  d'antilopes,  les  gazelles  de  la  plaine  de 
Messoun  ne  dépassent  point,  en  effet,  le  Garet.  Mais 
les  sangliers  abondent  comme  dans  presque  toutes 
les  parties  montagneuses  du  nord  du  Maroc. 

Quant  à  la  richesse  minérale  du  pays  elle  est  encore 
peu  connue,  malgré  les  récits  enthousiastes  des  Espa- 
gnols qui,  au  surplus,  en  sont  réduits  aux  conjectures. 
On  assure  que  le  sol  est  riche  en  minerai;  il  est 
vraisemblable  que  l'on  doit  y  rencontrer  led  mêmes 
échantillons  que  dans  le  massif  de  Béni  Saf  et  de 
Nemours.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  assura  à  Duveyrier 
qu'une  mine  de  métal,  dont  on  ne  voulut  pas  dire  le 
nom,  existerait  dans  le  Djebel  Hammam  près  de 
Badis  K  Le  fer  abonde  partout  chez  les  Béni  Saïd  de 
l'ouest,  chez  les  Béni  Touzin  près  des  Béni  Tam 
Saman ,  chez  les  Béni  Sald  de  l'est,  d'où  l'on  a  dit 
à  Duveyrier  qu'on  l'exportait  jusqu'à  Fez  (?),  enfin 
dans  le  pays  des  Guelala.  Duveyrier  croit  y  voir 
l'explication  des  déviations  anormales  de  l'aiguille 
aimantée,  observées  au  cours  des  levers  hydrogra- 
phiques de  MM.  Dumoulin  et  de  Kerhallet  sur  la  côte 
duRif. 

C'est  encore  à  Ptolémée  que  nous  aurons  recours 
pour  une  énumération  des  diverses  peuplades  Mauré- 


^  ProbableiiifiQt  de  la  galèoe  argentiftre.  Ce  gisement  serait  oelm 
que  M.  de  Ghayagnac  comptait  ex|Mier  en  1882. 
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taniennes.  Le  géographe  d'Alexandrie  indique  en 
môme  temps  leurs  situations  respectives.  Le  littoral 
du  détroit^  comprenant  de  nos  jours  TAndjera,  est 
habité  par  les  MtxaywïxoLi  ^  celui  de  la  mer  Ibérienne, 
c'est-à-dire  leRif,  par  les  Sem^tmoc^  au-dessous  desquels 
se  placent  les  Oiitpouti;;  ;  il  existe  encore  aujourd'hui^ 
ainsi  que  nous  verrons  ultérieurement,  dans  les  contre- 
forts méridionaux  du  Rif,  un  district  de  Ouar'ra. 

La  partie  orientale  de  la  Tingitane  est  habitée  tout 
entière  par  les  Mocup^v(noi  et  une  fraction  des  "EpntSiTccvof, 
dont  la  capitale  Herpès ,  se  trouvait  dans  le  Phocra. 

Si  &stidieuse  que  puisse  paraître  cette  étude,  elle 
n'en  offre  pas  moins  un  intérêt  puissant  au  point  de 
vue  ethnographique.  Un  certain  nombre  de  noms  de 
peuplades  maurétaniennes  se  retrouvent,  en  effet, 
dans  les  listes  des  tribus  berbères ,  qui  nous  ont  été 
transmises  par  les  géographes  arabes  du^oyen-Age, 
ou  existent  encore  aujourd'hui.  Les  Baccuatœ,  les 
Macenites,  les  Autololes,  les  Mazices,  sont  certaine- 
ment les  Ber'ouata,  les  Miknassa,  les  Ait  Oulili  et  les 
Amaadr'  du  Maroc.  Au  surplus,  toutes  ces  tribus 
appartiennent  incontestablement,  ainsi  que  l'a  dit 
Tissot ,  à  cette  antique  race  libyenne  ou  bwbère  que 
les  premières  navigations  orientales  ont  déjà  trouvée 
établie  sur  toute  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique  et 
qui  forme  encore  au  Maroc,  et  surtout  dans  les  districts 
de  montagnes,  la  masse  principale  de  la  population, 
comme  le  Rif  où  l'infiltration  «œabe  n'a  pu  se  fiedre* 
L'étude  des  questions  complexes  qui  n'ont  pu  encore 
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résoudre  le  problème  des  origiaes  berbères,  nous 
entraînerait  au-^elà  des  limites  où  nous  tenons  à  nous 
renfermer,  mais  notre  travail  serait  incomplet,  même 
au  point  de  vue  très  réduit  où  nous  sommes  j^aeés,  si 
nous  n'avions  esquissé  tout  ce  qui  précède. 

Les  limites  du  Rif  n'ont  pas  dû  varier  au  cours  de 
rhistoire  ;  borné  à  l'est  par  le  Garet,  dont  le  caract^w 
désertique  forme  une  frontière  naturelle  au  bas  et  mi 
avant  du  massif  des  Guelala,  se  terminant  au  sud  par 
la  vallée  de  l'oued  Innaouen  et  la  trouée  qui  unissait 
le  royaume  de  Fez  et  cdui  de  Tlemcen,  la  région 
rifaine  semble,  et  à  grands  traits,  bien  délimitée. 

Dans  l'ouest,  la  séparation  physique  paraîtrait  plus 
délicate  à  tracer  au  premier  abord. 

De  l'est  de  Fes  jusqu'aux  environs  de  Ouazzan  et 
de  Tétouan  au  nord,  on  peut  dire,  en  matière  d'à  peu 
près,  que  les  populations  du  Rif  sont  bordées  d'une 
véritable  ceinture  de  tribus  que  nous  appellerons  les 
Djebala,  ainn  qu'on  les  désigne  au  Makhgen  marocain. 
Ces  derniers,  presque  tous  berbères  araUsants  et 
quoique  d'une  nature  aussi  guerrière,  d'un  caractère 
aussi  farouche  et  en  général  aussi  insoumis  que  les 
Rifeins,  sont  cependant  plus  à  portée  de  l'action  de  là 
cour  chérifienne  qui,  chaque  fois  qu'elle  le  peut  et  en 
a  l'occasion,  agit  avec  ses  procédés  de  rigueur  bien 
connus. 

C'est  derrière  cette  sorte  d'écran  que  commence 
le  Rif  proprement  dit,  qui,  s'il  est  limité  à  l'oit, 
conmie  nous  l'avons  vu,  par  l'oued  Kert  et  les  Guelda, 
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et  au  sud  par  les  tribus  des  Bliknassa,  les  Tesoul^  les 
Branes,  les  R'iata  et  les  Hatalna,  bordant  la  route  de 
Fez  à  Oudjda,  a  par  contre  dans  l'ouest  des  frontières 
moins  précises.  On  sent  qu'en  efifet  il  serait  bien 
délicat,  dans  l'état  actuel  de  nos  relations  avec  le  Rif , 
d'établir  les  fix>ntières  du  Rif  avec  les  Djebala  ;  entre 
des  populations  aussi  semblables,  les  zones  de  démar- , 
cations  doivent  être  insensibles. 

Aux  différentes  époques  bistoriques,  que  nous  avons 
résumées  précédemment,  il  n'apparaît  pas  que  les 
limites  du  Rif  aient  changé  ;  la  nature  du  terrain  se 
prête  trop  bien  à  isoler  les  habitants  du  restant  du 
Maghreb  pour  croire  que  des  fix)ntières,  autres  que 
celles  tracées  par  la  nature,  auraient  pu  être  imposées 
par  les  différents  pouvoirs  qui  se  sont  succédé  en 
Tintigane  et  plus  tard,  dans  le  royaume  de  Fez. 
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CHAPITRE   VIL 
Géographie  politiqae  du  Rif. 


ESQUISSE  DE  DIVISION   ADIONISTRATrVB.  —  GROUPEMENT 
GÉNÉRAL  DBS   POPULATIONS  ^ 

La  région  comprise  entre  la  frontière  algérienne  et 
Chechaouen  forme  une  seule  division  administrative 
marocaine ,  le  gouvernement  d'Oudjda  et  du  Rif^  qui 
contient  trois  provinces  historiques  ou  géographiques 
et  qui  sont ,  en  partant  de  F  Algérie*  : 

La  circonscription  d'Oudjda  comprenant  le  pays  des 
BeniSnassen'; 

Le  pays  de  Garet  comprenant  l'intendance  des 
Guelala^  ; 

Le  Rif- 

Nous  ne  connaissons  rien  des  détails  de  l'adminis- 
tration du  Makhzen  marocain  au  Rif,  ou  pour  parler 
plus  justement,  de  la  façon  dont  s'y  exerce  le  semblant 

*  D'après  Duvejrier. 
«  H.  D. 

*  Voir  Chapitre  III. 

*  Voir  Chapitre  IV. 
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d'autorité  que  prétend  y  avoir  la  coiht  chérifienné.  Le 
Sultan,  le  long  de  la  côte  et  seulement  aux  points  qu'y 
possèdent  les  Espagnols,  y  entretient  des  douanes  et 
des  oumana  ou  intendants  qui  s'accordent  plus  ou 
moins  avec  les  caïds  que  l'autorité  de  Sa  Majesté  y  a 
nommés  pour  la  forme  et  qui  n'entretiennent  que  de 
très  mauvaises  relations  avec  les  populations.  Mais 
dans  l'intérieur  même  du  pays,,  si  le  gouvernement 
marocain  y  investit  des  caids,  nous  ne  connaissons  pas 
la  façon  dont  ils  remplissent  leurs  charges,  «c  in 
partibus  »  très  vraisemblablement,  ni  l'accueil  que 
leur  réservent  des  tribus  aussi  insoumises,  aussi 
indépendantes,  et  qui,  pour  tout  dire,  n'acceptent 
comme  fonctionnaires  du  Sultan  que  des  ^res  à  eux, 
point  d'étrangers,  et  encore  à  la  condition  que  l'autorité 
de  ceux4à,  purement  nominale,  s'arrêtera  au  seuil  de 
leurs  demeures. 

£n  un  mot,  nous  avons  toutes  les  raisons  pour  croire 
que  la  région  du  Rif  est  assez  semblable  aux 
territoires  du  grand  Atlas  où  le  nom  du  Sultan  n'est 
même  qu'à  demi  respecté  et  seulement,  parfois,  comme 
chef  religieux. 

Nous  verrons  plus  loin  comment  s'exercent  dans  le 
Rif  les  diverses  influences  religieuses. 

Le  Rif  proprement  dit  commence  à  l'ouest  de  l'oued 
Kert  dont  la  rive  occidentale  est  peuplée  de  Béni  Saïd. 

P  La  première  région  que  l'on  rencontre  est  alors 
le  pays  des  Botoula  ,  arrosé  par  l'oued  Bon  Azzoun  et 
peuplée  par  les  B^  Oulichek  ; 
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2°  Le  pays  des  Béni  Tarn  Saman  arrosé  par  Foued 
R'is  et  son  affluent  l'oued  Nokdur  qui  semble  être  la 
séparation  entre  les  Béni  Tarn  Saman  et  les  Béni 
Oulichak; 

3^  Au  sud  des  Béni  Oulichek,  des  Béni  Ourîar'al 
et  des  Béni  Tarn  Saman,  vivent  les  Metalsa,  les 
Guezennala,  les  Béni  Touzin  et  enfin  les  Béni  bou 
lahïïn.  Ces  dernières  tribus  ne  sont  séparées  du 
chemin  de  Fez  que  par  les  Miknassa,  les  Tesoul  et  les 
Branes; 

4^  A  Pouest  des  Béni  Tam  Saman  vient  le  pays 
des  Bokoula  ou  Bokioua,  puis  celui  des  Béni  bou 
Ferah- 

Au-dessus  des  Bokioua  et  des  Béni  bou  Ferah,  dans 
Fintérieur,  s'échelonnent  vers  l'est  les  Béni  Mezdoui, 
les  Béni  Ammart,  les  Mamissa^;  plus  à  l'ouest  les 
Beniitteft,  les  Tsarguist,  les  Sanhadja  et  lesMediouna, 
au-delà  desquels,  dans  la  direction  de  Fez,  on 
passe  chez  les  Flchtala  où  commence  la  région  des 
Djebala. 

5®  Le  long  de  la  côte  vers  l'ouest  après  les  Béni  bou 
Ferah  viennent  les  Mesettflsa,  puis  les  Mettioua  el 
Bahr ,  qui  ont  pour  voisins  au  sud  les  Mettioua  el 
Djebel*.  Entre  ces  derniers  et  les  Fichtala  vivent  les 
Béni  Seddet,  les  Tar'zout  et  les  Ketama. 

^  Les  Marmssa,  presque  d'élément  ri&in,  sont  rjebala  de  langue  ; 
leur  territoire  ne  compte  pas  dans  le  Rit 

«  Les  Mettioua  el  Djebel  sont  Djebala  (yoir  chantre  VIII). 
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Après  les  Mettioua  el  Bahr  viennent  les  R^omara 
et  leur  fraction  les  Béni  bou  Zeran. 

A  l'ouest  des  R'omara  vivent  les  Ghechaouen,  au 
nord-ouest  les  Béni  Sald^  qui  habitent  le  Djebel  Béni 
Hasan^  et  enfin  les  Béni  Maadan  qui  occupent  le 
territoire  jusqu'aux  environs  de  Tétouan  *. 

Bbni  Saîd*.  —  Les  Béni  Saïd*sont  Berbères;  ils 
habitent  des  villages  dans  la  partie  de  la  côte  comprise 
entre  Poued  Kert  et  l'oued  El  Mahden.  Une  seule  de 
leurs  fractions,  les  Béni  Tomalt,  a  ses  villages  du  côté 
de  la  plaine,  vers  le  cours  supérieur  de  l'oued  Kert. 

Leur  pays  ressemble  à  celui  des  Guelala,  que  nous 
avons  décrit  précédemment.  Il  est  également  fertile, 
bien  arrosé  et  très  populeux. 

n  existe  sur  la  côte  une  rade,  à  Sidi  Hassen. 

Les  Béni  Sald  ont  un  marché  qui  se  tient  le  mercredi 
de  chaque  semaine  chez  les  Béni  Abdaim. 

Ils  possèdent  sur  leur  territoire  une  zaouîa  de  l'ordre 
de  Sidi  Mohammed  ben  bou  Zian  (Ziania-Kenatsa) 
dont  le  chef  était,  en  1880,  Si  Mohammed  el  Hadri. 

La  population  totale  de  la  tribu  était,  en  1880, 
d'environ  25.000  âmes.  Les  contingents  qu'ils  peuvent 
mettre  sur  pied  étaient  évalués,  d'après  des  docu- 
ments plus  anciens,  à  200  chevaux  et  9.000  fantassins* 
Ces  chifires  sont  exagérés. 

*  H.  D. 

>  On  titmye  «ne  autre  tribn  de  Béni  Sald  prèe  i^  Tétouan  ;  noue 
en  parlerons  plus  loin. 

*  Capitaine  de  Breuille,  1880. 
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NOMBRB 


NOMS 
DBS  rRACnOMS. 


NOMS 

DB8  CHirS  OU  NOTABLES 

•n  1880. 


Mecyaoaa  fOum  Djaons.  sur  U 
rive  gauche  de  Kooed  Kert). 

Ahl  Tchouket  (yen  U  mer).. . 

Béni  Abdaîm,  (vers  la  mer,  à 
roaest  de  la  précédente  frae- 
tion) 

Zaoama(Izaoiifflen,  dans  la  mon 
tagne) 

BeniTomail  (du  c6téde  la  plaine) 
Totaux  — 


800 
3000 

700 

1000 
700 


5000 


100 


«10 


Cette  tribu  a  un  kaïd  investi 
d*une  autorité  reconnue  : 
Mohammed  Akchtdi  (en- 
core en  1803).  On  pouvait 
eiier  en  1880,  après  lui, 
leschioukh:  Allai  Zahaf, 
des  Béni  Tomalt;  Si  Mo- 
hammed ou  Ali  Zahti,  des 
Medljaona:  AU  ou  Ahoood 
des  Ahl  Tdiouket;  Amar 
bou  Zain,  des  Béni  Ab- 
daîm;  Mohammed  ou  Re- 
kiiades  Zaooma.  En  1^3, 
Sidi  el  Hadj  Hammou 
Hadirpersonnage  influent. 
LecaîaAkchichestTaîbna. 


Bbni  OuucHBK^  —  Cette  tribu*  a  la  même  origine 
que  la  précédente,  mais  elle  forme  un  caldat  séparé  et 
est  moins  importante. 

Le  pays  qu'elle  habite  est  plus  difficile  et  plus 
mouvementé  que  celui  des  Béni  Saïd. 

Les  villages  des  Béni  Oulichek  occupent  la  portion 
montagneuse  voisine  de  la  côte,  située  entre  Foued  el 
Mahden  et  Toued  bou  Azzoun.  Une  firaction  seule, 
celle  des  Ahl  Tizi  Abadin,  a  ses  villages  du  côté  de  la 
plaine,  sur  le  versant  sud. 

n  y  a  un  marché  le  samedi,  chez  les  Oulad  Abd  es 
Selam. 

^  Oulitohitch.  d'après  Dayejrier  ;  layéritaUe  forme  parait  Mre: 
Oolchchek. 

<  Cap.deBreailla^lSSO. 
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La  population  totale  de  la  tribu  était  évaluée,  en 
1880,  à  environ  12.000  âmes. 

Les  documents  plus  anciens  donnaient  à  cette  tribu 
une  force  de  5.000  fantassins  et  200  chevaux.  Ils 
n'avaient  plus,  en  1880,  un  seul  cheval,  excepté 
celui  du  caïd. 


NOMS 

DB8  VRACnONS. 

N 

maifoiw 
ou 

OMBB 
de 

Iton. 

B 
sins. 

NOMS 

DKS  CBBF8  OU  NOTABLBB 
60  1880. 

Ahl  Azerou  (Ait  Oazarou). 

Oulad  Abd-et-Selam 

Oulâdlkhelef 

> 

LecttddeU  trite  éteit  la 
nommé  El  Ha^j  al  Arbi 
boBTamant^dasAhlAie- 
roa.  OnpoiiTait  citer  après 
liiiletchimikliSiMobai&- 
med  ou  bon  Hammoa ,  El 

noonat,  Mohammad  ban 
AbdasSalam. 

AhlTiiiAbadm 

2400 

» 

3000 

Beni  Tam  Saman  ^  —  La  tribu  berbère  des  Béni 
Tam  Saman  *,  située  à  Fouest  de  la  précédente,  occupe 
tout  le  pays  compris  entre  l'oued  bou  Azzoun  et  Poued 
Nokour,  qui  a  un  volume  d'eau  à  peu  près  égal  à  celui 
de  la  Tafiia. 

Le  pays  occupé  par  cette  tribu  est  assez  abrupt  dans 
certaines  parties,  mais  il  est  très  fertile  et  bien  cultivé 
partout.  On  y  trouve  une  grande  Kasba  nommée  Kasba 
ËdDchar. 

<  Tamçaman  d'Ibn  Ehaldoon  et  d'El  Bekri. 

<  Cap.  de  Brouilla,  1880. 

'  Les  BewTamSom«ioiil,dar6rto,  éftéUéa  à  kimdrtiM^h 
villa  da  Nokour  (Voir  Ul  Bekri). 
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Trois  des  fractions  des  Béni  Tarn  Saman ,  les  Alt 
Tmar'ni,  les  Béni  Taben.  et  les  Béni  Idian,  ont  leurs 
villages  le  long  de  la  côte  et  sur  le  versant  méditerra- 
néen. Les  deux  autres  fractions  ont  les  leurs  dans  la 
montagne. 

Les  Béni  Tarn  Saman  ont  un  marché  important,  le 
jeudi,  à  Tarn  Saman  même,  ches  lee  Amnourou. 

Tous  les  indigènes  de  cette  tribu  appartiennent  à 
l'ordre  religieux  des  Derkaoua. 

La  population  totale  des  Béni  Tarn  Saman  était 
évaluée,  en  1880,  à  environ  16.000  Ames. 

Les  documents  plus  anciens  donnaient,  à  cette  tribu, 
la  même  force  en  fantassins  que  la  précédente,  et  de 
plus  300  chevaux.  Elle  n'avait  plus,  en  1880,  un  seul 
cheval,  mais  présentait,  toutefois,  une  force  un  peu 
plus  considérable  que  les  Béni  Oulichet. 


NOMS 

DK8  nucnoNs. 


IfOMBRB 

de 


oa 
tentM 


NOMS 

DBS  OnFS  ou  NOTABLXS 
«QiSSO. 


AilTuAf^mi 

Déni  TaUn 

Béni  Idian  (Altldian).. 

ALI  Trougoot 

Amiaoaroii 


500 

400 

1000 

1000 

1000 


2800 
àSOOO 


3900 


Le  caid  ée  k  triba  m  nommait 
Ahmed  ben  Dondonch,  dee  Alt 
Tmar'ni.  On  poaTait  dtar  après 
lui  les  chiookh  : 

ElHcdfMsBsaottd; 

El  Had]  Hammou  ; 

El  Ha^  MohaauMd  AUmI. 

En  1808,  Ould  el  Ha<U  boa  Assa 

était  oa!d  de  sa  tnbu.  Sa  do- 

mevn  se  Iponrail  près  du 

marabout  Sidi  bon  Daoud. 


IB 
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Bbni  Ouriar'al*  (ou  Bbni  Aour'ir'kl).  —  Cette 
tribu  berbère  *  est  un  peu  plus  forte  et  plus  populeuse 
que  les  Béni  Said.  Elle  habite  toute  la  région  qui  s'étend 
des  Béni  Tarn  Saman  aux  Azemouren  j  c'est-à-dire 
aux  environs  de  la  vallée  des  rivières  Nokour  et  R'is, 
Plus  éloignée  que  les  tribus  précédentes,  elle  est 
moins  connue.  Elle  se  subdivise  en  cinq  fractions; 
nous  ne  possédons  que  les  noms  de  trois  d'entre  elles, 
savoir  : 

Aït  Abdallah; 
Alt  Zian; 
Marabtin. 

Nous  savons  qu'un  de  leurs  plus  grands  villages  se 
nomme  Mehaouline. 

^  BeniOuriagol,  d'Ibn  Khaldoon,  qui  nous  les  donne  comme  étant 
des  Sanhadjiens  ;  à  Tépoqne  des  Almohades,  une  tribu  des  Béni 
Ouriagol  habitait  aux  enyirons  de  Bougie. 

Suivant  l'auteur  de  l'histoire  des  Berbères,  les  Béni  Ouriagol 
seraient  aussi  issus  des  Ne&aoua,  par  conséquent  alliés  aux  R'assaça , 
Memissa,  Zehila,  Soumata,  Zatima,  OuUwssâ,  Medjra,  Ourcif,  et 
Meklata,  tribus  sur  lesquelles  nous  ne  possédons,  de  nos  jours,  aucune 
donnée.  D'après  Ibn  Sialdoun,  les  Meklata  ont  formé  : 

Les  Béni  Ouriagol  ; 

Les  Ghieznala  ;  (les  Guezennaîa  de  Duvejrier). 

Les  Béni  Isliten. 

Les  Béni  Dimar  ou  Bihoun  ; 

Les  Béni  Seraîn. 
Quelques-unes  de  ces  populations  nous  sont  seules  connues  actuelle- 
ment. 

On  trouve  une  autre  fraction  des  Béni  Ouriar'al,  cette  dernière,  que 
nous  rangerons  dans  les  I)jebala,  est  voisine  des  Béni  Zeroual. 

<  Cap.  de  Brouille,  1880. 

22 
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Le  caïd  de  la  tribu,  El  Hadj  Addou  ou  Alasa,  était, 
en  1880,  le  seul  peraonntge  influent  et  important. 

La  population  totale  était  évaluée  alors  à  environ 
35.000  ftmes,  habitant  600  ou  700  maisons. 

Les  renseignements  plus  anciens,  portaient  la  force 
de  cette  tribu  à  90.000  fantassins  et  200  chevaux.  Ils 
étaient  fort  exagérés.  Les  Béni  Ouriar'al  ne  possé- 
daient plus  de  chevaux  en  1880  et  ils  ne  pouvaient 
pas  mettre  en  ligne  plus  de  8.000  fantassins. 

GubzbnnaIa.  —  Les  Guezennala,  d'après  des  rensei- 
gnements recueillis  en  1885^,  seraient  voisins  des 
Béni  Ouriar'al  et  des  Béni  Touzin.  Ils  auraient  une 
colonie  chez  les  Béni  Snassen ,  car  un  des  villages 
de  ce  pays  porte  leur  nom  *.  Ils  seraient  également 
voisins  des  Metaka.  Les  Guezennala  sont  exclusi- 
vement berbères,  leur  territoire  est  montagneux  et 
touche  celui  des  Béni  bou  lahnn. 

Bbni  bou  LuaiiN.  —  Les  Béni  bou  lahïïn  sont 
exclusivement  berbères  *  ;  ils  habitent  un  territoire 
très  montagneux,  bordé  à  Touest  par  les  Metalsa  et  les 
Guezennala,  et  au  sud  par  les  Magraoua  *. 

*  H.  D. 

*  Ibn  Ehaldoun  [Hiitoirè  des  Berbèreêy  I,  page  227),  range  lea 
Guezennala  dans  la  mâme  famille  que  les  Béni  Ouriar'al. 

«  H.  D. 

^  Voir  au  chapitre  IV  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  propos  des 
Béni  bou  lahïïn  (Béni  bou  lahi). 
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fisNi  TouziN.  '^^  D'après  les  infonnatioBB  qu'avait 
pu  recueillir  Duveyrier,  et  qui  constituent  la  très  Mble 
somme  de  renseignemimts  que  nous  avons  sur  cette 
tribu,  les  Béni  Touzin  vivraient  entre  les  Guezennaia 
et  les  Béni  bou  lahUn.  Ce  serait  des  berbères  purs  et 
leur  territoire  comprendrait  les  contreforts  m^dio- 
naux  du  massif  du  Djebel  Gouin.  Les  historiens  arabes 
ne  mentionnent  point  les  Bani  Touzin. 

Sanhadja.  —  Les  Sanhadja  habitent  le  bassin  du 
haut  Ouar^ra,  entre  le  Rif,  les  Mettioua,  Béni  Oulid, 
Haïama  et  Mezziat. 

IjCs  Sanhadja,  issus  de  la  grande  tribu  de  ce  nom, 
issue  elle-même  de  la  partie  des  Temenides,  qu^Ifncos 
établit  en  IMkia  lorsqu'il  envahit  le  pays,  forment  une 
importante  confédération,  qui  compte  en  partie  dans 
le  Rif,  en  partie  chez  les  Djebala. 

Elle  se  divise  en  trois  tribus  de  Sanhadja  : 

Sanhadja  ^  d  $erir,  qui  sont  daos  la  Rtf . 
Sanba4JA  d  Reddou.  i 

Sanhadja  d  Mousebaa.  )  ^ 

Une  autre  tribu  de  Djebala,  les  Ketama,  comptent 
politiquement  et  géographiquement  avec  les  Sanhadja 
d  Serir. 

Les  Sanhadja  Djebala,  aussi  bien  que  ceux  du  Elif, 
sont  soumis  à  Tascendant  exdusif  d'une  grande  famille 

^  De  Foucauld  fut  observer  (page  ^),  que  Temploi  de  la  particule 
«  d  »,  dans  le  sens  de  notre  préposition  «  de  »,  est  général  parmi  les 
trOras  de  tout  le  Ifafoc,  et  pârtieuIièrtiatiKi  aux  euritom  de  Téiooan. 
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de  Ciherifis  Oulad  Sidi  Ahmed  ben  Nasser  qui  est 
établie  chez  eux.  Ils  en  fonnent  la  clientèle,  lui 
obéissent  en  tout ,  et  ne  reconnaissent  pas  d'autres 
mcdtres. 

Cihezles  Sanhadja  du  Rif,  c'est  le  chef  de  la  famille 
qui  exerce  l'autorité  au  nom  du  Sultan.  Lors  de  la 
campagne  de  1889,  Moulai  el  Hassan,  qui  a  traversé  le 
territoire  de  la  confédération  et  s'est  arrêté  trois 
semaines  chez  les  Sanhadja  d  Serir,  pour  attendre  le 
paiement  d'une  amende  de  300  mulets,  sans  oser 
s'aventurer  chez  les  Sanhadja  d  Mousebaa  et  d  Reddou, 
a  cependant  essayé  de  détacher  ceux-ci  du  parti  de 
leurs  maîtres.  Il  a  nommé  deux  caids  dans  la  première 
tribu ,  un  dans  la  seconde ,  mais  les  a  emprisonnés 
quelques  mois  plus  tard  parce  qu'ils  n'avaient  réussi 
à  recueillir  aucune  hidia. 

En  fait,  sous  réserve  de  l'autorité  d'origine  reli- 
gieuse, exercée  par  les  Oulad  Akhemlich,  les  Sanhadja 
Djebala  sont  complètement  indépendants,  les  Mouse- 
baa surtout,  qui  habitent  dans  le  Djebel  Médiouna  des 
villages  inaccessibles ,  où  les  mulets  ne  peuvent  pas 
monter.  Les  Sanhadja  ont  des  djemaa  pour  chaque 
dchar. 

D'après  le  capitaine  Thomas  qui  accompagnait,  en 
1889 ,  l'expédition  du  Sultan  chez  les  Djebala,  on 
diviserait  les  Sanhadja  ^x  trois  fractions  : 

P  Les  Sanhadja  du  Rif.  Ils  habitent  des  maisons 
isolées,  entourées  de  jardins,  ils  parlent  le  berbère. 

2^  Les  Sanhadja  Djebala,  qui  habitent  des  maisons 
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agglomérées  en  villages  ;  ils  parlent  l'arabe  et  com- 
prennent deux  fractions  principales  : 

Sanhadja  d  Reddou 1000  fiiailB. 

Sanhadja  d  Moussebah 3000  fusils. 

3^  Les  Sanhadja  d  Serir. 

Les  Sanhadja  seraient  en  somme  un  ensemble  assez 
hétérogène  de  tribus  arabes  et  berbères  sans  autre 
lien  que  celui  de  la  reconnaissance  d'une  même 
autorité  religieuse  ;  ils  comprennent  les  neuf  fractions 
principales  suivantes  : 

Ketama 3000  fosils.  Arabes. 

BeniSiddet 300     >  Berbères. 

Béni  Bou  Nesser 1200      »  » 

Taraout 400      »  » 

BeniÂhmed 900      »  » 

BeniOuchir 600      »  > 

Zerakat...  /  ^,         ^^^ 

^j^^jj  ensemble.      800     . 

BeniKennous 200      »  » 

7400fusU8. 

Ils  se  battent  souvent  entre  eux. 


FRACTIONNBMBNT. 

Sanbadja  d  Reddou.  Villages  : 
Béni  Krama  ;  DJala  ;  Bon  Redda. 

Sanhadja  d  Mousebaa.  Villages  : 

Âïn  Mediouna  ;  Tizeronal  ;  Bou  Âdel  ; 

Gzennaya  :  Béni  Salman  ;  Oulad  Azam  ; 

Bou  Knana  ;  Fennassa  ;  Tazouta. 

BlMenaa;  BeniOorra; 
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Ite  sulnssent  llnfluenee  exclusive  des  Oulad 
Akhemlich. 

La  totalité  des  tribus  des  Sanhadja,  réunit  environ 
5.000  fantassins. 

Béni  Mbzdoui  bt  Bbni  âmmart.  —  Parmi  les  noms 
des  tribus  énumérées  par  Duveyrier  sans  aucun 
renseignement  détaillé,  nous  trouvons  les  Béni  Mez- 
doui  et  les  Béni  Ammart.  Leurs  territoires  seraient 
voisins  des  Sanhadja  d  Serir  ;  d'après  la  simple  mention 
que  nous  a  laissée  le  savant  voyageur,  ils  habiteraient 
le  massif  allongé  encore  inconnu  qui  sépare  la  vallée 
où  est  le  grand  dchar  de  TAIn  Berda  des  Béni  Zeroual, 
des  tribus  de  la  côte  telles  que  les  Mettioua. 

Bkni  bou  Fbrah  ou  Béni  Oufbrah.  —  Les  Béni 
bou  Ferah  sont  entre  les  Mestassa,  les  Béni  Guemil  à 
Fouest,  et  les  Béni  Iteft.  Leur  territoire  est  peu  étendu 
ot  à  cheval  sur  plusieurs  petites  rivières  séparées  l'une 
de  l'autre  par  des  chaînons  abrupts  et  orientés  perpen- 
diculairement à  la  Méditerranée. 

On  trouve  chez  eux  le  grand  village  de  Rais  Ali. 

Us  subissent  Itaflufflce  religieuse  des  cherifs 
d'Ouazzan. 

C'est  sur  la  côte  des  Béni  bou  Ferah  que  se  trouve, 
dans  un  îlot,  le  préside  de  Pefton  de  Vêlez. 

Les  documents  espagnols  ne  donnent  aucune  infor- 
mation sur  cette  tribu. 

Leurs  prindpaux  villages  sont  :  Idjenanet,  Gk)ubia, 
Bougara,  Aounet,  Oulad  Adier'ar,  Ibaïahiat,  Aisouani, 
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Dar  lazzi  Iakhelaf,  El  Gaoubi,  Sidi  Abdallah  ou  Ghalb, 
Béni  boa  Guemat^  Zennana.  Ils  posséderaient  environ 
1570  fusils, 

Mbttioua  bl  Bahr.  —  Les  Mettioua  el  Bahr  ou 
Mettioua  de  la  mer,  ainsi  nommés  pour  les  distinguer 
des  Mettioua  el  Djebel  ou  de  la  montagne,  ces  derniers 
étant  du  groupe  Djebala,  sont  renommés  pour  leur 
piraterie  et  leur  sauvagerie  ;  ce  sont  les  plus  grands 
forbans  du  Rif.  Ils  ont  pour  voisins  au  sud,  leurs  frères 
les  Mettioua  el  Djebel,  à  Test  les  Béni  bou  Ferah,  les 
Mesettasaet  les  Tazariaret^,  à  l'ouest  ils  sont  voisins 
des  R'omara.  De  ce  côté,  leur  territoire  s'arrête  à  Toued 
Ourinega  dans  la  vallée  duquel  se  trouve  un  marché 
célèbre  dans  la  région,  le  Tleta  d'Ourinega. 

Il  existe  dans  cette  tribu  quelques  serviteurs  des 
cherifs  d'Ouazzan. 

On  trouve  chez  eux  le  .grand  village  de  Bou  Hannine 
dont  le  cheikh,  en  1893,  était  Si  Mohammedine. 

BokouIa.  —  Le  pays  des  Bokouîa,  appelés  aussi 
Bokioua  et  quelquefois  Bekioua,  est  à  l'ouest  de  celui 
des  Béni  Tam  Saman  ;  il  précède  celui  des  Béni  bou 
Ferah  et  se  trouve  non  loin  du  rivage  qui  fait  face  au 
préside  espagnol  de  Peûon  de  Vêlez,  Rien  ne  nous 
autorise  à  les  confondre  avec  les  Botoula  d'Ibn 
Khaldoun,  mais  rien  non  plus  ne  s'élève  contre  cette 

*  Petite  tribu  peu  connue  et  peu  importante  dont  le  territoire  n'a 
euTiron  que  6  kilanèlree  de  large 
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assimilation,  d'autant  que  l'auteur  de  l'histoire  des 
Berbères  partage  la  tribu  Sanhadjienne  des  Bokoula  en 
trois  branches  :  les  Bacoula  de  Taza,  les  Béni  Ouriar'el. 
d'El  Mezemma  et  les  Oulad  Mahali. 

Les  Botoula  d'Ibn  Khaldoun  furent  soumis  par  Abd 
elMoumen  vers  1142. 

Cette  tribu  se  partage  en  quatre  fractions  comprenant 
chacune  plusieurs  villages.  Nous  allons  énumérer 
toutes  ces  divisions  en  donnant  pour  chacune  les 
renseignements  statistiques  que  nous  possédons. 

1**  fraction  :  Izammouren  (440  chevaux,  750  fusils). 

Villages  :  Izammouren  (120-200),  Guii^ach,  compre- 
nant deux  grands  villages  (200-900),  Tafanassa  (120- 
250). 

2^  fraction  :  Asakram  (370  chevaux,  780  frisils). 

Villages:  Asakram  (100-150),  Asammar  (80-150), 
Iboulifen  (40-100),  Taouassart  (40-100),  Iflabounen  (30- 
80),  Zaouîa  Sidi  Mohammed  Amokran  (80-200). 

3^  fraction  :  Maïa  (320  chevaux,  580  fusils). 
Villages:  Maîa   (30^),  Tizi   (30-80),   latsmanen 
(80-120),  Idjallouten  (80-150),  Azbarine  (100-150). 

4«  fraction  :  Taguidit  (215  chevaux,  630  fusils). 

Villages:  Taguidit  (2060),  Tigout  (1540),  Tadda- 
kent  (20-60),  Tir'esa  (20-60),  Bou  R'ambou  (20-70), 
Tizi  AU  (2050),  Isrourten  (30-70),  Emrabat  (30-60), 
Ikhantouren  (20-60),  Adouz  (1540),  Béni  bou  Idir 
(10-40). 

La  force  totale  des  Bokoula  atteindrait  donc  2.740 
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fusils  et  1.350  chevaux,  mais  ce  dernier  nombre  est 
évidemment  très  exagéré. 

Mbsbttasa  ou  MESTASSA^  —  Los  Mesettassa  sont 
entre  les  Béni  Bou  Ferah  et  les  Mettioua  el  Bahr. 

Les  Mestassa  sont  séparés  à  Test  des  Béni  Guemil  ^ 
par  un  pays  désert  appelé  Bou  Khachkhach,  et  à 
Pouest  ils  sont  voisins  des  Tazariaret*.  On  trouve 
chez  eux  le  grand  village  de  Mestassa  qui  peut  armer 
300  fusils. 

Mbdiouna.  —  Les  Mediouna  forment  la  dernière 
tribu  que  Ton  compte  dans  le  Rif  avant  les  Fichtala. 
Les  Mediouna  sont  célèbres  dans  l'histoire  du  Maghreb  ; 
c'était  une  des  tribus  juives  que  trouvèrent  les  premiers 
conquérants  arabes^.  Ils  sont  alliés  aux  Mar'ila^  ;  on 
sait  que  ces  derniers  furent  les  plus  puissants  des 
Idrissides. 

Béni  Itbft.  —  La  tribu  des  Béni  Iteft  est  bornée  à 
l'ouest  par  les  Béni  bou  Ferah,  au  sud  par  les  Sanhadja 
d  Serir,  à  l'est  par  l'extrémité  des  Bokouîa,  des  Aze- 
mouren  et  des  Béni  Our'iaral. 

i  n>n  Ehaldonn  (I,  p.  170)  les  indique  comme  frères  des  Masmouda 
et  des  R'omara. 

'  et  ^  On  n'a  pu  réunir  aucun  renseignement  sur  ces  deux  tribus. 

^  Ibn  Ehaldoun,  I,  page  209. 

*  On  voit  encore  un  dchar  de  Mar'ila  sur  le  versant  méridional  du 
I)jebel  Zerhoun,  au  pied  du  Kannoula,  à  mi-route  de  Fez  et  de 
Meknas. 
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Influences  religieuses:  grande  zaoula  des  cherift 
de  Ouazzan  dont  le  chef,  en  1898,  était  Sidi  Abdallah, 
fils  de  Sidi  Brahim,  cousin  d^Ël  Hadj  Âhdesselam,  le 
grand  chérif  de  Ouazzan. 

Chez  les  Béni  Iteft  se  trouve  une  grande  Kasba,  dite 
Kasba  El  Djenada  :  c'est  un  fort  occupé  actuellement 
par  trente  cavaliers  des  Oudaia  ;  c'est  près  de  cette 
Kasba  que  se  trouve  la  zaoula  des  cherifs  de  Ouazzan. 

Les  Béni  Iteft  se  divisent  en  deux  fractions:  les 
Asouahel  et  les  Lahouad  ;  elles  disposeraient,  réunies, 
d'environ  1 .510  fusils  et  516  chevaux.  Ce  dernier  chiffire 
parait  exagéré. 

Noms  des  {principaux  villages  des  Asouahel  : 
Asouahel,  Ahardounen,  Aoulzakht,  Memissa,  Béni 
Chiker,  Azriahen,  Tir'alin,  Snada,  £z  Zaoula,  £1 
Adoua,  Iselhiou^i,  Samaramar,  Aâmaier,  Mezoudjen, 
ElArs. 

Principaux  villages  des  Lahouad  :  Lahouad,  Bous- 
mada,  Lamsak,  Alt  Aissa,  Achatounen,  Bougafalen , 
louzaroualen,  BaSen,  Ibarhouten,  El  Hadj  Boukar, 
AïtChaïb. 

TsARQUisT,  Bbni  Sbddet,  Tar'zodt^  —  Le  bassin 
supérieur  du  Ouar'ra  est  encore  entièrement  inexploré  ; 
la  région  qui  est  limitrophe  des  Béni  Zeroual  confine 
au  Rif  et  sépare  le  territoire  de  cette  dernière  tribu  des 
populations  de  la  côte  méditerranéenne.  Les  renseigne- 
ments font  défaut  sur  les  tribus  Tsarguist,  Béni  Seddet, 

^  Il  existe  un  village  de  ce  nom  dans  Foued  Soof.  (H.  D.) 
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Tar'zoat,  qui  vivent  entre  les  Mettioua  el  Djebel  et  les 
Pichtala. 

Kbtama^  —  Tribu  de  population  restreinte,  mais 
renommée  pour  sa  bravoure  et  au  passé  illustre  dans 
Fhistoire  du  Maghreb*.  Les  Ketama  habitent  la  région 
montagneuse  entre  les  Mettioua  et  les  Fichtala,  à  cheval 
sur  les  Djebala  et  les  Rifains  ;  ils  comptent  dans  le  Rif  ^. 

Tant  est  grande  la  rareté  extrême  des  documents  sur 
le  Rif  et  l'extrême  difficulté  d'en  réunir  les  informa- 
tions^ que  nous  ne  possédons  rien  sur  cette  tribu. 

R'ouABA.  —  Le  pays  des  R'omara  est  borné  au  nord 
par  Foued  Siféllaou  qui  le  sépare  du  territoire  des  Ben 
Sald  à  l'endroit  appelé  Graârsas  ;  à  ce  point  et  à  l'ouest 
vient  aussi  se  terminer  la  région  des  Béni  Hasan. 
Suivant  la  courbe  que  décrit  la  côte  méditerranéenne^ 

^  Kotoma  soiyant  El  Bekri.  La  ville  actaelle  d'Alkassar  el  Kebir 
(El  EsarEl  Kebir),  à  90  kilomètres  S.  de  Tanger,  Tancien  ûppiéhm 
nonmy  était  au  mojea-^ge  le  grand  centre  des  Kotoma  et  s'appelait 
Souk  Kotoma  ;  c'était  la  plus  florissante  cité  de  cette  puissante  tribu. 

'  L'origine  des  Ketama  est  un  sujet  de  controverse  pour  la  plupart 
des  généalogistes  arabes.  D'après  l'opinion  généralement  reçue,  les 
Ketama  faisaient  partie  des  Yéménites  qu'Ifrioos  établit  en  Afifîkia 
quand  il  envahit  le  pajs.  (n>n  Kbaldoim,  I,  page  185.) 

^  Ibn  Kbaldoun,  dans  son  Histoire  des  Berbères,  1 ,  page  291 ,  donne 
l'histoire  et  la  généalogie  de  la  tribu.  El  Bekri  lui  donne  une  origine 
masmondienne,  et  à  l'époque  d'El  Obéid  son  territcnre  s'étendait 
jusqu'au  Cala-t-ibn-Kbarroub,  château  qui  était  à  une  journée  de 
Tanger.  Le  Cala-t-ibn-Kharroub  devait  être  sur  le  flanc  méridional  du 
massif  du  Djebel  Habib,  non  loin  de  l'emplacement  du  Souk  Tleta  el 
Kharroub  qui  s' j  tient  de  nos  jours  et  au  bas  duquel  coule  Foued  d 
Kharroub. 
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les  R^omara  arrivent  au  territoire  des  Mettioua  el 
Bahr.  Dans  Fouest  vivent  les  Chechaouen. 

Le  territoire  des  R^omara  est  donc  très  étendu  ;  il 
Tétait  encore  davantage  au  XIV®  siècle  puisqu^il  englo- 
bait alors  toute  la  partie  de  la  côte  des  Botoula,  près  de 
Khasasa^  (R'assaça),  sur  une  profondeur  de  dnq 
journées  de  marche  de  la  Méditerranée  jusqu'à  Toued 
Ouar'ra.  Uauteur  de  l'histoire  des  Berbères  leur  assigne 
même  tout  le  pays  du  Rif  jusqu'à  l'Atlas  et  El  Bekri 
renferme  dans  leur  territoire  celui  des  Medjekassa 
jusqu'aux  environs  de  Nokour. 

A  l'époque  où  écrivait  El  Bekri ,  le  territoire  des 
R'omara  touchait  dans  l'ouest  au  Derega',  contrée 
dont  le  nom  antique  nous  est  parvenu  sans  que  nous 
puissions  de  nos  jours  encore  en  établir  l'assimilation. 
Le  même  géographe  arabe  nous  indique  quelques 
fractions  des  R'omara  :  les  Béni  Nefgaoua  et  les  Béni 
Homeid  qui  habitaient  les  bords  du  Laou.  De  là  on 
passait  chez  les  Béni  Messara,  tandis  qu'à  l'extrémité 
opposée,  à  Toccident,  on  rencontrait  l'oued  Ilian  qui 
coule  dans  la  région  médiane  entre  Tanger  et  Ceuta  et 
qui  marquait  alors  la  limite  des  R'omara  à  un  territoire 
qu'El  Bekri  nomme  Kerouchet  *. 

«  Ibn  Elialdouii,  I,  p.  194. 

^  Ibn  Khaldoun.  Histoire  des  Berbères,  II,  page  133  et  soiy. 

^  Le  Derega  était  situé  à  la  distance  d'un  relai  de  poste  de  Tetouan 
et  était  habité  par  les  Béni  Hossein  ibn  Nasr  et  touchait  au  massif  du 
Djebel  Habib. 

*  P.  246. 
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Ëdrisi  fixe  la  limite  occidentale  des  R'omaia  au  petit 
port  d'Anzelan,  localité  florissante^  bien  habitée  et 
située  de  son  temps  à  environ  15  milles  de  Tétouan. 
Les  R'omara  sont  demeurés  dans  leur  territoire  au 
moins  depuis  les  premières  invasions  musulmanes^ 
et  nos  connaissances  au  sujet  de  leur  histoire  ne 
remontent  pas  au-delà  de  cette  époque. 

Plus  tard  l'empressement  des  R'omara  à  se  rallier 
aux  Almohades  leur  valut  la  faveur  constante  de  cette 
dynastie^,  ensuite  ils  obéirent*  aux  Mérinides;  mais 
dans  l'histoire  moderne  du  Maghreb^  depuis  l'arrivée 
des  dynasties  arabes,  ils  interviennent  comme  les  plus 
grands  fauteurs  de  troubles.  Sous  les  Saadiens',  en 
1585,  un  certain  personnage  du  nom  d'El  Hadj 
Karakouch  se  mit  à  la  tôte  d'une  insurrection  dans  les 
montagnes  de  R'omara  et  de  Habeth^.  Cet  agitateur  qui 
prenait  le  titre  de  a  prince  des  croyants  »,  se  mit  à  la 
tète  d'un  gros  mouvement  insurrectionnel  qui  ne  prit 
fin  qu'après  qu'il  eut  été  tué. 

Sous  le  sultan  Sidi  Mohammed  ben  Abdallah  ben 
Ismael  (vers  1758),  la  cour  chérifienne  dut  organiser 
une  véritable  expédition  chez  les  R'omara,  que  le 
souverain  lui-même  commanda  pour  y  combattre  le 
Marabout  el  Arbi  Aboussokour  El  Ehamsi  qui  avait 

«  Ibn  Khaldoun,  II,  p.  156. 

'  Ibn  Khaldoun,  II,  p.  157. 

3  NozheielHadi,  p.  265. 

^  Localité  inconnue. 
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levé  Fétandard  de  la  révolte.  Quand  l'insurreciioii 
fut  domptée,  que  le  reb^e  eut  été  tué  et  que  aa 
tdte  eut  été  expédiée  à  Fez  pour  y  être  exposée,  le 
Makhzen  marocain  donna  le  commandement  de  la 
tribu  au  pacha  £1  Aïachi  en  lui  assignant  Chechaouen 
comme  résidence  \ 

Actuellement,  la  région  des  R'omara  est  une  des 
contrées  du  Rif  les  plus  difficiles  à  aborder.  Uexpédi- 
tion  du  Sultan ,  en  1889,  n'a  pu  s'y  engager,  et  l'in- 
transigeance du  fanatisme  et  de  la  haine  de  Tétranger 
sont  portés  au  comble  chez  ces  montagnards  '. 

Comme  influences  religieuses,  on  peut  citer  quelques 
serviteurs  de  la  famille  de  Ouazzan,  il  existe  une  zaoula 
de  Taïbla,  à  l'oued  Tiguisas,  chez  le  mokaddem  Si 
Tahar  (1893),  mais  l'influence  prédominante  est  celle 
des  Oulad  Abdesselam  ben  Mechich. 

Aujourd'hui,  presque  tous  les  R'omara  parlent  arabe 
et  sont  considérés  pour  ce  fait,  par  le  vulgaire,  comme 
étant  arabes. 

Une  seule  de  leurs  tribus^  a4ril  été  rapporté  à 
Duveyrier,  celle  des  Béni  Bou  Zerane,  a  pourtant 
conservé  la  langue  originelle. 

Les  Béni  bou  Zerane  sont  afiflUés  à  l'ordre  religieux 

^  Voir  pour  plus  de  détails  sur  les  relations  des  R'omara  avec  la 
cour  de  Fez,  le  résumé  historique  du  Rif  et  en  particulier  l'expédition 
contre  Zitliân. 

'  Les  R'omara,  d'après  les  estimations  du  capitaine  Thomas,  qui 
accompagnait  l'armée  de  Moulai  el  Hassan,  compteraient  plus  de 
70.000  habitants  avec  20.000  fusils. 
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de  Sidi  Ahmed  El  Filali,  et  ont  nne  tradition  suivant 
laquelle  le  pays  des  R'omara  appartiendra  un  jour  aux 
chrétiens  j  sauf  pourtant  le  territoire  occupé  par  la 
fraction  et  la  ville  de  Ghechaouen. 

Bbni  Saïd.  —  Les  Béni  Sald  habitent  sur  le  littoral 
entre  le  Rif  et  Tetouan  ;  ils  sont  séparés  des  R^omara 
par  Pembouchure  de  l'oued  Sifellaou ,  à  l'endroit  dit 
Gaâsras. 

C^est  une  petite  tribu  de  Djebala,  en  partie  rifains. 
Dans  la  montagne  des  Béni  Hasan,  dont  ils  occupent 
le  versant  est,  les  Béni  Sald  habitent  des  dchour  assez 
resserrés  et  se  livrent  à  la  culture  de  l'olivier,  arbres 
fruitiers,  etc...  Dans  la  plaine  ils  font  des  labours. 
On  trouve  chez  eux  quelques  pôcheurs  des  anciens 
Bahaila  de  Tétouan. 

Les  Béni  Saïd  relèvent  du  pacha  de  Tétouan  qui 
nomme  leur  cheikh.  Ceux  de  la  montagne  sont  peu 
en  main. 

Ils  forment  trois  fractions  ayant  chacune  son 
cheikh  : 

Béni  Mesreg,  dans  la  montagne. 
ChePoulaelOuta   j  j^  ,     i^^^. 
El  Blsa  )  ^ 

n  existe  dans  cette  tribu  une  influence  locale  très 
importante,  celle  du  feki^  Ould  Alouen,  chef  d'une 
famille  nombreuse,  riche,  très  hospitalier  et  qui  a 
complètement  à  sa  dévotion  les  gens  de  la  montagne. 

^  Feki  :  secrétaire. 
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On  rencontre  également,  chez  les  Béni  Sald, 
quelques  femûlles  de  cheri&  : 

Gherifs  Oulad  ben  Resoul,  chez  les  Gherouta  el 
Outa  et  El  Msa.  Gherifs  Oulad  el  Bekkal,  chez  les  Béni 
Mezreg. 

En  fait  d'influences  religieuses,  on  cite  chez  les 
Béni  Sald  quelques  Kadrla,  relevant  de  la  zaoula  £1 
BarMadi  de  Tétouan. 

On  mentionne  encore  une  grande  zaoula  Derkaoua, 
à  Anasel,  relevant  de  celle  des  Andjera.  G'est  la  plus 
importante  et  la  plus  influente. 

On  trouve  également  chez  eux  de  nombreux  servi- 
teurs des  cherifs  d'Ouazzan. 

Les  Béni  Sald,  quoique  voisins  du  Djebel  Alem,  y 
vont  peu.  G'est  de  leur  tribu  qu'était  le  meurtrier  de 
Sidi  Abdesselam  ben  Mechich,  et  ses  descendants,  les 
Béni  Touadjiin,  ne  peuvent,  à  en  croire  une  tradition 
répandue,  monter  à  la  Koubba  du  marabout,  les  jambes 
leur  manquant  en  route. 

Le  personnage  influent  de  la  tribu  était  Si  Mohammed 
er  R'assouli,  en  1893.  Il  demeure  sur  Poued  Sifellaou. 

On  compte  chez  les  Béni  Sald  environ  1.000  fantas- 
sins armés,  la  plupart  de  fusils  à  tir  rapide. 

Bbni  Madaan.  —  Les  Béni  Madaan  (Béni  Naadan  de 
la  carte  marine),  occupent  le  territoire  qui  s'étend 
jusque  dans  les  environs  de  Tétouan  ;  cette  tribu  est 
bornée  au  sud  par  les  Béni  Sald  et  à  l'ouest  par  les 
hautes  montagnes  des  Béni  Hasan. 
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Gheghaoubn.  —  C'est  ua  Ksar  du  massif  du  djebel 
Alem,  ne  dépendant  ^  pas  des  tribus  voisines. 

n  fut  fondé  par  les  Andalous  après  Pexpulsion 
des  Maures  d'Espagne. 

On  y  compte  deux  firactions  principales  :  Gamata  et 
el  Hadara. 

Ce  ksar  est  à  peu  près  indépendant,  quoique  ayant 
un  caïd.  Il  est  surtout  sous  l'influence  d'une  famille 
de  cherifs  Oulad  Mechich,  les  Oulad  el  Mahdjich. 

Tous  les  habitants,  Andalous  ou  autres,  sont  servi- 
teurs dévoués  de  Si  Abdesselam  ben  Mechich.  De 
Foucauld  est  le  seul  européen^  qui  ait  réussi  à  visiter 
cette  petite  ville,  un  des  centres  du  fanatisme  le  plus 
intolérant  de  tout  le  Maroc,  et  qui  nous  en  ait  rapporté 
une  description. 

Ghechaouen,  «  Ëch  Chacun  »  suivant  la  véritable 
orthographe  arabe ,  est  une  ville  ouverte  adossée  au 
Djebel  Mezedjel  *  qui  élève  à  pic  la  haute  muraille  de 
ses  roches  au-dessus  des  constructions. 

Chechaouen  est  enfoncé  dans  un  repli  de  la  monta- 

^  De  Foucauld  écrit  pourtant  que  le  territoire  de  la  Tille  dépend 
des  Akhmas. 

'  n  convient  de  citer,  toutefob,  le  récit  que  Walter  Harris  publia, 
il  ^  a  quelques  années,  dans  le  BuDetin  de  la  Société  de  Géogpraphie 
de  Londres,  relativement  à  l'essai  qu'il  tenta  pour  visiter  Chechaouen  ; 
mal^  son  énergie  et  son  courage  personnel  et  bien  que  travesti 
sous  des  habits  maures,  il  dut  j  renoncer  et  manqua  d*ôtre  tué  sur  la 
route. 

*  Le  J^flM  Mezedjel,  identique  au  Djebel  Béni  Hasan,  n'est  que  la 
continuation  de  ce  dernier,  sous  un  autre  nom. 
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g&6,  et  an  ne  découvre  le  Ksar  qu'an  derniw  momesit. 
Avec  son  vieux  donjon  à  tournure  féodale,  aea  maisons 
couyertee  de  toiles,  ses  ruisseaux  qui  serpentent  de 
toutes  parts,  on  se  croirait  bien  plutôt  «i  ÎKe  de 
quelque  bourg  paisible  des  bords  du  Rfain,  que  d'une 
des  villes  les  plus  fanatiques  du  Rif.  En  avant  de 
Cbechaouen  s'étendent  de  ricbes  jardins  et  vergers  qui 
oeuvrent  un  immense  espace  ;  la  ville  est  renommée 
pour  l'excellence  de  ses  firuits. 

L'arête  rodieuse  sur  laquelle  est  construite  Ghe- 
cbaouen,  s'appelle  Kef  et  Thaaban,  le  rocher  du 
Python.  A  Cbechaouen,  on  estime  que  la  population 
mftle  armée  de  fusils,  en  grande  partie  à  tir  rapide, 
atteindrait  700  hommes. 

La  très  courte  énumération  des  tribus  du  Rif,  qui 
précède ,  n'est  qu'un  témoignage  trop  apparent  de  la 
pauvreté  de  nos  renseignements  sur  cette  r^on.  En 
effet ,  si  nous  connaissons,  à  grands  traits,  le  nom  des 
principaux  groupes  de  ces  populations,  nous  ignorons 
par  contre,  et  pour  la  plupart,  jusqu'aux  appellations  de 
diverses  tribus,  quelquefois  les  plus  importantes  de 
cette  contrée. 

Les  indigènes  du  Rif  ne  se  fixent  guère  en  dehors 
de  leur  pays  d'origine  ;  on  en  trouve  peu  à  Fes ,  et  à 
Tanger  ceux  qui  y  sont  établis  avec  leurs  femilles,  qui 
ont  formé  une  colonie  prospère  et  nombreuse,  y  sont 
installés  à  demeure  depuis  longtemps  et  ne  peuvent 
être  pris  comme  exemple.  C'est  dcmc  une  |ireuve  de 
l'attachement  de  cette  race  pour  son  sol  natal,  que  sen 
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désir  d'y  rentrer  chaque  aiinôe,  au  retour  du  laouve- 
ment  d'exode  considérable  qui  s'y  produit  d^uis  ]u>tre 
établissement  en  Algérie.  Par  centaines,  en  effet,  les 
hommes  du  Rif  viennent  dans  notre  colonie  prendre 
leur  part  des  peines  et  des  avAutages  des  travaux  qui 
s'y  exécutent,  y  faire  la  moisson,  la  vendange,  etc. . .  X^ 
plus  grande  partie  des  terrassements  et  des  construc- 
tions de  routes,  aussi  bien  que  de  chemins  de  fer,  ont 
été,  en  Algérie,  effectués  par  les  Inras  de  ces  berbères 
dont  l'énergie,  la  résistance  et  la  capacité  au  travail  sont 
merveilleuses.  C'est  encore  dans  le  nord  du  Maroc, 
et  en  £usant  appel  à  ces  mâmes  éléments  que  l'on  est 
venu  recruter,  il  y  a  quelques  années,  ks  ouvriers 
destinés  aux  travaux  du  chemin  de  fer  du  Sénégal. 

Malheureusement  Jl'influence  de  notre  civilisation 
sur  ces  esprits  n'est  que  relative,  le  spectacle  de  l'ordre 
qui  règne  chez  nous  enivre  leur  sentiment  d'indépen- 
dance et,  pure  question  d'atavisme,  ils  n'en  préfèrent 
que  davantage  leur  état  social  où  la  justice  est  rendue 
suivant  le  bon  pkiaîr  du  plus  fort  et  du  plus  courageux, 
n  semble  qu'ils  nous  croient  faibles ,  parce  que  nous 
leur  ouvrons  notre  pays  et  recourons  à  leurs  bras  en 
leur  permettant  de  gagner  en  deux  ou  trois  mois  de 
quoi  payer  leur  voyage  et  vivre  chez  eux  le  restant 
de  l'année.  Us  se  croient  forts  et  redoutés,  parce  que, 
non  seulement  bous  ne  nous  imposons  pas  à  eux,  mais 
aussi  et  surtout  parce  que,  pas  plus  Tautorité  du 
Sultan  que  celle  de  l'autre  puissance  avec  laquelle  ils 
sont  en  contact  (nous  voulons  parler  de  l'Espagne)  n'a 


Digitized  by 


Google 


356 


GÉOGRAPHIE  POUTIQUB 


encore  pu  s'exercer  d'une  manière  efficace  et  perma- 
nente contre  eux. 

De  Tanger  sur  la  côte,  Titinéraire  projeté  par 
Duyeyrier  eût  embrassé  toute  la  contrée  de  Tétouan  à 
R'assassa  et  à  l'oued  Kert^  puis,  dans  l'intérieur,  le 
voyageur  aurait  rayonné,  et  des  Béni  bou  lahïïn  serait 
venu  déboucher  à  Fez  en  passant  par  tout  le  groupe 
intérieur  inconnu  des  Guezennala,  des  Béni  Touzin, 
des  Ketama,  des  Sanhadja,  des  Mettioua  el  Djebel  et 
des  Ficbtala;  à  cette  dernière  tribu  il  serait  arrivé 
dans  le  territoire  des  Djebala.  D'après  les  renseigne- 
ments qu'il  avait  recueillis,  les  populations  qu'il 
devait  rencontrer  étaient  ainsi  groupées  : 


Béni  Ouriar'al. 

Tar*zoûi. 

Bokoula. 

Keiama 

Béni  Iteft. 

Béni  Zerouai. 

Targuist  (Ttarguist). 

Béni  Hamid. 

Béni  Mezdoui. 

Béni  Messara. 

Béni  Ammart. 

R*ezaoua. 

Marnissa. 

Br  Rona. 

Sanhadja. 

BeniSeddet. 

D'autres  indications  lui  avaient  permis  d'établir  ainsi 
qu'il  suit  la  liste  des  tribus  placées  sur  le  commen- 
cement du  chemin  des  Béni  Tam  Saman  à  Fez. 


Béni  Ooriar^al. 

Mettioua. 

Gaezennaià. 

Béni  Nal. 

Béni  Touzin. 

Ar^saoua. 

Béni  bou  lahEn. 

Béni  Zerouai 

Béni  Hamid. 

Medjkasa. 
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Les  tribus  qui  bordent  le  Rif  entre  Tétouan  et  Fez 
ou,  pour  parler  avec  plus  de  précision,  qui  s'étendent 
entre  Ghechaouen  et  le  Djebel  Moulai  Bou  Gheta  en 
passant  à  l'est  de  la  ville  de  Ouazzan,  sont  insoumises 
et  célèbres  parleurs  brigandages  ;  les  caravanes  évitent 
avec  soin  leur  territoire,  les  courriers  n'osent  y  passer, 
on  leur  prend  leurs  lettres  et  leurs  vêtements;  les 
tbolba  eux-mêmes  ne  s'y  aventurent  qu'à  la  condition 
d'être  à  peu  près  nus.  De  Foucauld  cependant  se 
persuada  plus  tard  que  si  la  route  de  Tëftouan  à  Fez  est 
impraticable,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  de  Fez  à 
Tétouan  ;  en  effet,  les  cherifs  idrissides  ont  une  assez 
puissante  influence  sur  ces  populations  pour  permettre 
d'accomplir  un  tel  voyage.  D'après  ce  voyageur,  les 
tribus  échelonnées  sur  la  limite  du  Rif  entre  Tétouan 
et  Fez,  seraient  à  partir  de  Tétouan  : 

Les  Béni  Aoiuuner.  Béni  Zeroual. 

Béni  Hasan.  '        Béni  Hamid. 
Âkhmas.  Cheraga. 

Rehona. 

On  rencontre  des  Israélites  dans  le  Rif.  Entre 
chrétiens  et  musulmans  le  Juif  a  été  autrefois  au 
Maroc  l'interprète  inévitable  parce  qu'il  savait  l'espa- 
gnol et  la  langue  des  pays  où  ses  pères  avaient  vécu, 
et  même  aujourd'hui,  il  sert  souvent  d'intermédiaire, 
bien  que  k  connaissance  de  la  langue  arabe  soit  plus 
répandue  chez  les  Européens. 

En  terminant  cette  étude  du  Rif,  nous  dirons  ici 
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quelques  mots    de    deux   villes   de    cette  région, 
aiijourd'kui  disparues  :  Tezzota  (Tazouta)  et  Nokour. 

TuzzoTA.  —  Quand  les  Béni  Merin  envahirent  le 
Maghreb  et  s'en  partagèrent  les  provinces,  les  Béni 
Ouattas  obtinrent  le  Rif;  la  campagne  de  cette  région 
leur  servit  de  séjour,  et  les  cultivateurs  ainsi  que  les 
villes  devinrent  leurs  tributaires.  Tezzota  ou  Tazouta  *, 
un  des  châteaux  les  plus  forts  du  Maghreb,  s'élevait 
chez  eux  dans  le  Rif  et  appartenait  aux  Béni  Merin.  Les 
princes  nés  d'Abd  el  Hak*  attachèrent  une  telle  impor- 
tance à  la  conservation  de  cette  place  qu'ils  en 
donnèrent  toujours  le  commandement  aux  plus  habiles 
de  leurs  généraux.  Elle  servait  à  tenir  en  respect  les 
Béni  Ouattas  *;  elle  était  construite  sur  cette  montagne. 

Tezzota  fut  détruit  au  VIII®  siècle  par  l'armée  du 
Mérinide,  Abou  loussof  Iakoul  ;  elle  reflorit  plus  tard 
après  la  prise  de  R'assassa  par  les  Espagnols. 

NoKomi.  —  Lors  de  la  conquête  musulmane,  les 
vainqueurs  se  partagèrent  les  cantons  et  les  provinces 
du  Maghreb  et,  à  plusieurs  reprises,  ils  obtinrent  des 
khalifes  l'envoi  de  nouvelles  troupes  afin  de  faire  la 
guerre  aux  Berbères.  Ibn  Khaldoun  nous  a  appris  que 
dans  l'un  de  ces  premiers  corps  de  troupes,  lesquels 

^  Voir  Renou.  Description  du  Maroc»  p.  336. 
IXétroite  au  cotninettûemeni  du  XFP  siècle  par  les  Béni  Merin, 
elle  reflorH  aprfa  la  prise  de  R'aissassa  par  les  Espagnols. 

^  Les  Mérinides. 

s  Dmi  Kkaldonn,  tome  IV,  p.  136. 
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étaient  Gompwésd'Araheg,  se  tronra  un  chef  himyéiiie 
appartenant  à  eeux  Ab  l'Yémen  et  nommé  Salah  ibn 
Mansour.  Ce  guerrier  s'appropria  le  territoire  de 
Nokour  qu'il  obtint,  dans  la  suite,  en  709,  du  khalife. 
Telle  est  l'origine  du  royaume  de  Nokour^,  véritable 
centre  de  l'occupation  arabe  datas  le  Rif . 

Salah  commença  de  rassembler  autour  de  lui  les 
tribus  R'omarites  et  Sanhadjiennes,  et  a|Nrès  les  aymr 
converties  à  l'islamisme,  il  maintint  son  autorité  avec 
leur  appui.  Ayant  alors  pris  possession  du  pays  des 
Béni  Tam  Saman,  il  propagea  rapidement  la  nouvelle 
religion  parmi  toutes  ces  populations.  Ibn  Ehaldoun 
assure  que  Nokour  est  la  même  ville  qui  portait  de  ses 
jours  le  nom  d'El  Mezemma*.  Il  semble  y  avoir  confusion 
dans  son  esprit,  car  Roland  Fréjus,  le  seul  Européen 
qui  ait  pénétré  en  ces  parages  et  nous  en  ait  laissé  une 
description,  a  mis  trois  heures  de  marche  d'Ël  Mezemma 
à  Nokour  qu'il  qualifie  de  boui^  dans  une  vaste  plaine. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  Nokour  actuel,  lieu  sur  lequel 
nous  n'avons  guère  de  renseignements,  est  situé  entre 
deux  rivières  dont  l'une,  l'oued  Nokour,  descend  du 
pays  des  Guezennaia  où  il  prend  sa  source  dans  la 
même  montagne  qui  donne  naissance  au  Ouar'ra. 
L'autre  rivière,  appelée  l'oued  R'is,  sort  du  pays  des 
Béni  Ouriar'al  et  verse  ses  eaux  dans  l'oued  Nokour 

^  Pour  une  description  du  territoire  de  Nokour,  voir  Ibn  Khal- 
doun,  tome  II,  page  137  ;  les  limites  antiques  indiquées  n'ont  qu'un 
intérêt  historique. 

*  Voir  Alhucemas  (préside  espagnol). 
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auprès  d'Âgdal  ;  plus  loin  elles  se  séparent  Tune  de 
Fautre  et  vont  se  jeter^dans  la  mer  en  ftioe  du  Pefton 
d'Alhucemas. 

En  Tannée  761 9  les  Nonnands  (Madjous  ')^  arrivèrent 
avec  une  flotte  et  s'étant  emparés  de  Nokour,  ils  la 
saccagèrent  pendant  huit  jours^  mais  ils  en  furent 
expulsés  par  les  Boranès  qui  s'étaient  ralliés  autour  de 
Sald,  petit-fils  de  Salah  ibn  Mansour.  Nokour,  dans 
la  suite,  devint  le  centre  de  royaumes  berbères  et 
plus  tard  celui  de  la  résistance  aux  dynasties  arabes. 

«  L68  Infidèles. 
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CHAPITRE  Vm. 

Influences  religieuses  et  politiques  ^  du  Nord-Est 
du  Maroc. 


ZAOmA    DE    MOULA   IDRIS    SBR'iR  A  FEZ*. 

Cherifs  Idrissides  ou  Drisslin. 
Le  chapitre  de  la  Zaouïa  ou  le  couvent  de  Moula 
Idris  de  Fez  est  tout  puissant  dans  le  Rif.  Au  cours  de 

^  On  ne  traitera  ici  que  de  la  région  du  Maroc  septraitrional,  qui 
s'arrdte  à  la  latitade  approchée  de  Taxa»  Fez,  Meknas.  Les  grandes 
influences  politiques,  qui  s'exercent  dans  cette  contrée,  puisent  leur 
puissance  dans  la  noblesse  religieuse  de  leurs  chefe.  On  les  divise  en 
deux  groupes  principaux  : 

Les  Drissiin  ou  descendants  de  Moula  Idris  enterré  au  Djebel 
2«erIioun  ;  les  Alaouin  ou  descendants  de  Moula  Ali,  mort  au  Tafilalet. 

Les  Drissiin  ont  donné  naissance  à  toute  la  postérité  de  Moulai 
Taleb  de  Ouazzan,  à  celle  de  Moulai  el  Fedil,  famille  influente  cbez  les 
Zaïane,  à  celle  de  Moulai  el  Madani,  famille  influente  cbez  les  Béni 
Methir,  et  enfin  aux  nombreux  descendants  d'El  Âmrani,  originaires 
de  Fei. 

Les  Alaouin  ont  formé  la  djmastie  des  sultans  actuels,  et  aussi  la 
famille  du  &meux  chérif  el  Derkaoui  du  Tafilalet,  et  enfin  la  descen- 
dance des  chérifr  de  Kçabi  Bch  Cheurfii. 

Pour  la  description  de  Fez,  voir  la  monographie  de  cette  ville, 
tome  II. 

'  n  j  a  deux  Zaouïa  des  Drissiin  ou,  pour  parler  avec  plus  de 
précision,  deux  centres  d'influence  qui  puisent  chacun  leur  action 
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TaperQu  historique  qui  précède,  nous  avions  examiné 
les  liens  politiques  qui,  aux  différentes  époques  de 
l'histoire,  ont  rattaché  les  populations  de  cette  partie 
du  nord  du  Maroc  à  la  descendance  de  Moula  Idris. 
Ces  liens  existent  encore  très  yivaces  aujourd'hui,  mais 
ils  s'exercent hien  plutôt  parla  personne  des  mokaddem 
ou  intendants  de  la  grande  mosquée  de  Moula  Idris 
et  de  son  entourage.  Ce  milieu  ^  religieux  et  intellectuel 
est  très  influent  à  Fez,  il  est  même  redoutable  pour 

dans  le  culte  et  dans  la  vénération  de  chacun  des  deux  tombeaux, 
Tun  d'Idris  le  père  oa  Idris  el  Kebir,  et  Fantre  d'Idris  le  fils  ou  Idris 
Ser'ir.  Le  mausolée  du  premier  se  trouve  dans  une  des  gorges  du 
Djebel  Zeriioun,  à  24  kHomètres  nord  de  Meknas,  en  bœ  des  mines 
de  Volubilis  ;  le  tombeau  du  second  est  dans  la  grande  mosquée  dite 
des  cheurb  à  Fez  el  Bâli. 

La  dévotion  des  fidèles  a  fondé  autour  de  la  Zaoma  de  Moula  Idris 
au  Zeriioun,  une  véritable  petite  ville,  peuplée  presque  exclusivement 
de  chérils  ou  descendants  dm  Saint.  Ces  derniers  sont  régis  par  des 
gouverneurs  nommés  par  le  sultan  ei  pris  dans  la  fiimiUs  des 
Alaouiin. 

Le  Sultan  leur  donne  une  solde  fixe  ;  ils  résident  près  du  tombeau 
objet  de  la  vénération,  mais  relèvent  d'un  gouverneur  suprême  qui  est 
à  Meknas,  appartenant  aussi  à  la  même  âuniUe,  mais  recevant  les 
ordres  des  uléma  de  Fez.  La  zaouïa  du  Zerhoun  dépend  donc  de  celle 
de  Fez,  elle  ne  paie  toutefois  aucun  impôt,  chaque  ibis  que  le  Sultan 
y  vient  en  dévotion,  il  donne  en  général  500  firancs  à  la  mosquée  et  un 
présent  de  5,000  francs  chaque  année. 

^  Au  surplus,  presque  tous  les  ordres  rdigieux  du  Maroc  sont 
représentés  à  Fez,  par  des  Zaouïa  ou  couvents  de  ces  confréries.  Car 
Fez  est  le  centre  des  études  théologiques  du  Maghreb,  les  étucBants 
j  arrivent  en  foule  et  j  forment  un  véritable  parti  indépendant.  On 
ne  trouve  plus  rien  cependant  dans  ces  bibliothèques  si  Cunemes  au 
moyefr-Age  ;  dies  ont  été  dévastées  par  une  théoomlie  étroite  qui 
condamne  comme  impure,  ^Mqu'aux  études  d'histoire.  Pumi  les 
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Fautorité  du  Sultan  dont  il  contrdle,  critique  et  ccMnbat 
parfois  la  politique,  possède  une  autorité  morale  très 
grande,  et  souvoraine  même,  chez  certaines  tribus 
d'une  grande  partie  du  Rif.  Des  confréries  telles  que 
les  Talbia  ou  les  Derkaoua,  y  ont  aussi  de  nombreux 

principales  Zaonia,  on  citera  les  suivantes  :  Ordre  des  Derkaoua  ; 
Zaouïa  de  Sidi  Ahmed  el  Bedàoui  et  Zaouia  de  Sidi  Mohammed  el 
Hiurak,  qui  sont  les  Zaouïa  mères  des  deux  branches  les  plus 
répandues  dans  le  R'arb.  Ordre  des  Tidjania:  Zaouïa,  mère  des 
Tidjania  du  Maroc,  connue  sous  le  nom  de  Zaouïa  Sidi  Ahmed 
Tedjini  :  on  trouve  aussi  une  petite  Zaouïa  à  Fez  djedid.  Ordre  des 
Taïbia  :  Zaouïa  dépendant  de  Dar  Ouazzan  et  centralisant  toutes  les 
relations  de  cet  ordre  au  Gourara  et  au  Touat. 

On  trouve  encore  une  importante  Zaouïa  de  Sidi  el  R'azi,  puis  une 
autre  d'El  Eacemiin  de  Sidi  Eacem  des  Cherarda,  et  un  couvent 
d'Aïssaoua,  avec  des  établissements  pour  leurs  sous-sectes  des 
Sefianiin,  des  Harnacha  et  des  Dr'or'iin  ;  et  enfin  les  Kadria  ont  à 
Ras  Tiallin,  une  Zaouïa  qui  a  pour  chef  un  chérif  Kadri«  du  nom  de 
Mohammed  el  Eadri,  saint  homme  très  vénéré  et  respecté.  Bien  que 
capitale  du  Maroc  septentrional  et  parfois  séjour  préféré  des  Sultans, 
Fez  a  une  existence  politique  autonome,  et  quoiqu'elle  soit  la  princi- 
pale résidence  des  agents  du  gouvernement,  candidats,  titulaires  en 
fonctions  ou  anciens  employés  de  tout  rang,  cette  ville  a  toujours 
été  un  centre  d'opposition,  très  difficile  à  manier,  prompte  à 
s'insurger,  portée  à  la  guerre  civile  et  où  la  plupart  des  Sultans  n'ont 
pu  se  £Biire  admettre  que  les  armes  à  la  main.  Ses  habitants,  en  effet, 
n'ont  cessé  de  jouer  un  rôle  très  actif  dans  les  élections  impériales,  et 
ce  qui  leur  donne  un  caractère  aussi  frondeur,  c'est  la  présence  des 
nombreux  cheurfii  qui  j  résident  auprès  des  tombeaux  des  saints.  La 
masse  de  la  popidatton  demeure  cependant  étrangère  aux  floctoations 
de  la  politi<|ue  impériale,  à  l'exclusion  des  uléma,  qui  ont  une 
influence  marquée  sur  le  Sultan,  et  dont  les  conseils  et  les  roqoéles 
sont  toujours  animés  d'un  esprit  très  étroit,  très  théoeratique  et  très 
hostile  aux  Européens. 

Comme  iBonilles  rdigieuses,  nous  dterons  les  cbérifs  Drissiia  et 
les  Alaouiin,  puis  les  Sekalliin,  les  Tahariin  (venu»  d'Andalooaie),  les 
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adeptes  ;  l'action  de  la  première^  qui  inspire  le  groupe 
politique  de  la  maison  de  Ouazzan,  sera  étudiée  plus 
loin^  et  il  convient  de  citer  en  tout  premier  lieu  la 
zaoula  de  Moula  Idrîs  ^ 

En  effet,  l'influence  du  mokaddem  en  chef  de  la 
zaoula  de  Fez,   Si  Er  Rami,  ou,  pour  parler  plus 

Tamaniin  venus  du  Yemen,  les  Ketaniin,  les  Harskiin  yenus  de 
l'Irak.  Les  Alaoniin  représentent  sortont  le  parti  du  gouvernement, 
ce  sont  pour  la  plupart  des  membres  de  la  Camille  du  Sultan,  frères, 
oncles  et  cousins.  Les  Drissiin,  descendants  de  Moula  Idris  Ser'ir, 
patron  de  la  ville,  forment  la  véritable  noblesse  religieuse  de  Fes. 
Outre  les  cbérib  de  la  Zaoula,  qui  représentent  la  lignée  la  plus 
directe  du  fondateur,  ils  comptent  quelques  membres  des  branches 
collatérales,  tels  que  Si  Dris  el  Abedin  el  Ouazzftni,  dont  l'influence 
est  primordiale  chez  les  R'iata.  Très  nombreux,  mais  en  général 
assez  pauvres,  les  Drissiin  jouissent  d'une  réelle  considération  et 
forment  un  parti  très  remuant.  Après  eux,  les  seuls  qui  méritent  une 
mention  spéciale,  sont  les  Harakiin,  qui  ont  acquis  une  récente 
illustration,  due  à  la  situation  de  l'un  d'eux.  Si  Mohammed  el 
Haraki,  qui  fut  mokaddem  d'une  zaouîa  de  Ouemis  à  Fez.  Pour 
terminer,  nous  mentionnerons  les  chérife  El  Fesiin,  fraction  de 
Tholba,  qui  fournissent  le  Eheteb  ou  chapelain  du  Sultan.  L'étude  du 
mode  d'administration  et  de  commandement  des  cheurb  et  des 
uléma  qui  forment  des  castes  distinctes  dans  la  population ,  nous 
enlivinerait  dans  des  développements  qui  ne  sauraient  trouver  ici  leur 
place. 

(Voir  Monographie  de  Fez,  tome  III,  et  Administration  du  Makhzen 
marocain.) 

^  Les  bourgeois  de  Fez  et  la  plus  grande  partie  de  la  population 
du  nord  du  Maroc,  vénèrent  Moula  Idris  à  l'égal  du  Prophète. 
(Duveyrier.) 

On  remarque  d'autre  part  que  chaque  confrérie  vit  et  se  développe 
indépendante,  pour  son  propre  compte,  sans  se  préoccuper  des 
autres,  loin  de  courber  aveuglément  le  front  devant  l'autorité 
religieuse  du  Sultan. 
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exactement,  Sidi  Dris  Zine  £1  Abedine^,  est  immense 
sur  tout  le  groupe  de  population  qui  s'étend  des  bords 
de  rinnaouen  ^  aux  rives  de  la  Méditerranée,  c'est  un 
homme  considérable  au  Maroc ^  ;  en  bien  des  lieux,  il 
est  plus  puissant  que  le  Sultan  ;  presque  toutes  les 
tribus  comprises  dans  la  région  que  nous  venons 
d'indiquer  obéissent  à  ses  moindres  volontés  :  ont-elles 
des  affaires  à  Fez,  c'est  lui  qui  s'en  charge  ;  le  Sultan 
désire-trU  quelque  chose  de  l'une  d'elles,  il  s'adresse  à 
lui.  Aussi  la  famille  des  intendants  de  la  Zaoma  ^,  qui 
remplissent  leurs  charges  de  père  en  fils,  estrclle 
vénérée  à  l'égal  de  celle  de  Moula  Idris  même,  et  le 
vulgaire  confond  les  deux  dans  une  unique  vénération  ; 

^  Si  Dris  Zine  el  Abedine  est  mort  en  novembre  1893.  Son  fils 
Sidi  Abdesselam,  qui  a  de  grandes  propriétés  et  une  réeUe  influence 
chez  les  R'iata,  lui  a  succédé.  On  avait  un  instant  parlé  du  chérif 
Si  Alunida  ben  Thsami  el  Ouazzâni  pour  prendre  cette  importante 
situation. 

'  U  est  impossible  de  déterminer  avec  précision  le  partage  des 
influences  religieuses.  On  peut  cependant  établir  que  les  R'iata  et 
une  grande  partie  du  Rif,  obéissent  au  chapitre  de  Moula  Idris,  ou  à 
celui  de  Moulai  Abdesselam  ben  Mechich.  Les  Tesoul,  les  Branes, 
les  Meknassa,  beaucoup  des  Béni  &iassen,  des  Guela!a«  des  Béni  Tarn 
Saman,  des  R'omara,  des  Sanhadja  et  tout  le  groupe  des  tribus 
Djebala,  les  Masmouda,  les  Sarsar,  les  Rehona,  dépendent  de  la 
maison  de  Ouazzan. 

'  Par  rinfluence  personnelle  de  ce  personnage  le  Makhzen  marocain 
exerce  un  semblant  d'autorité  chez  les  R'iata. 

^  U  n'est  ici  question  que  de  la  Zaouîa  de  Fez ,  Timportance 
politique  du  couvent  du  Zerhoun  étant  tout  à  fiedt  secondaire  et 
dépendant  au  surplus  des  chapitres  de  la  grande  mosquée  de  Fez  el 
Béli. 
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comme  la  desoenda&oe  de  Moula  Idiii  est  fort  nom- 
breuse, on  a  dû  ré^ementOT  la  diataribution  des 
nombreux  dons  en  nature  et  en  argent,  qui  affluent 
au  tombeau  du  Saint.  C'est  le  mokaddem  qui  préside 
à  ces  opérations,  et  ne  sont  admises  à  participer  à  ce 
revenu  de  la  zaoula  que  deux  cksses  :  P  les  familles 
résidant  à  Fez  et  Meknas,  au  nombre  d'une  soixan- 
taine^; 2^  celles  qui  font  partie  de  la  descendance 
de  Moulai  Abdesselam  ben  Mechich. 

On  sent  donc  l'habileté  et  le  tact  politiques  que  doit 
posséder  un  tel  personnage,  mais  aussi  on  devine  la 
considération,  le  prestige,  le  pouvoir  qu'il  détient. 

D'autre  part,  l'action  de  la  zaoula  de  Fez  est  double- 
ment puissante,  puisqu'elle  s'exerce  grflce  à  son  propre 
prestige  et  parce  qu'elle  agit  en  vertu  de  son  autorité 
sur  la  fiamille  des  Oulad  Abdesselam  ben  Mecbich 
qui,  de  leur  côté  et  comme  parallèlement,  ont  une 
influence  souveraine  sur  une  grande  partie  du  Rif  et 
de  la  ré^on  des  Djebala. 

A  l'heure  présente,  l'action  politique  résultant  de  la 
noblesse  religieuse  de  la  zaouïa  de  Fez  sur  les  tribus 
qui  nous  intéressent  est  entièrement  prêtée,  donnée  au 
Makhzen  marocain  par  le  chapitre  de  cette  zaoula,  ou 
au  moins  dans  la  limite  où  cette  influence  peut 
s'exercer  sans  nuire  à  ses  propres  destinées.  Il  est 
clair,  en  effet,  que  l'indépendance  morale  où  vivent  les 
populations  du  Rif  et  la  rébellion  effective    où    se 

^  De  Foucanld. 
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plaisent  parfois  ces  indigènes  s'accommoderaient  mal 
de  ressentir  la  pression  de  la  cour  de  Fez  à  travers  la 
direction  spirituelle  que  leur  a  toujours  donnée  le 
groupe  de  Moula  Idris.  Aussi  bien,  les  membres  de  ce 
dernier  sont  de  trop  habiles  politiciens  et  ont  une  trop 
grande  expérience  pour  ne  pas  éviter  cet  écueil.  On 
peut  donc  croire  que,  malgré  certains  dissentiments 
réels  ou  simulés  avec  la  cour  du  Sultan,  c'est  encore 
par  le  moyen  de  cette  influence  religieuse  que  s'exerce 
le  plus  sûrement,  et  en  tout  cas  le  plus  fréquemment, 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté  chérifienne.  La  cour 
marocaine  n'a  pas  de  plus  sûr  moyen  de  faire  prévaloir 
sa  politique  intérieure  que  d'opposer  tour  à  tour,  pour 
les  énerver  et  les  détruire,  les  influences  locales  ^,  et 
quand  elle  les  juge  invincibles  ou  trop  redoutables, 
elle  se  les  concilie  par  des  cadeaux  et  même  par  des 
alliances  contractées  jusque  dans  la  famille  ou  le  harem 
du  Sultan*. 

Mais  de  cette  action  politique  dont  nous  peroevons 
les  grands  traits,  rien  ne  peut  encore,  dans  l'état 
restreint  de  nos  connaissances  sur  le  Maroc,  nous  en 
faire  discerner  les  détails.  Il  nous  aura  suffî  d'esquisser 
le  côté  de  la  politique  intérieure  du  Makhzen  pour  en 
faire  saisir  l'importance. 

^  Nomination,  en  1884,  à  Ooazzan,  comme  caïd  d'Abd  el  djebbar, 
cousin  du  grand  chérif,  mais  ennemi  particulier. 

^  Lella  MekelUram,  une  des  soeurs  de  Moulai  fil  Hassan,  éAsit 
maiiée  k  Si  Mohammed  «1  Amram  ;  elle  mourut  en  1880  i  Meknas. 
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OULAD  ABD  ES  SBLAM  BBN  MBGHIGH. 


Cherifs  Béni  Arouss.  Akhmas,  Soumata  et  cherifs 
de  Ckechaoum. 

Nous  verrons  plus  loin  quel  est  le  territoire  des 
Béni  Arouss^;  il  nous  reste  à  examiner  Finfluence 
religieuse  et  politique  de  cette  tribu  de  cherifs. 

Les  Béni  Arouss  vivent  du  produit  des  oflQrandes 
religieuses  ou  Ziara  apportées  au  tombeau  de  Si  Abd  es 
Selam  ben  Mechich,  qui  leur  sont  données,  aussi  bien 
que  du  produit,  pendant  un  mois  chaque  année,  des 
quêtes  et  des  dons  recueillis  à  la  grande  mosquée  de 
Moula  Idris  de  Fez.  A  cet  effet,  ils  désignent  un  certain 
nombred'entre  eux  qui  vont  en  députation passer ledélai 
indiqué  à  la  zaouia.  Quant  au  sanctuaire  ^  d'Abdesselam 
ben  Mechich,  c'est  un  lieu  de  pèlerinage  où  se  rendent 
la  plus  grande  partie  des  tribus  des  Djebala  et  de  la 

^  Voir  chapitre  X  c  Djêbda  ». 

*  Le  Djebel  Alam  ou  Djebel  Moulai  Abdesselam  est  une  montagne 
située  au  centre  du  massif  qui  s'étend  de  Tétouan  à  la  vallée  de  Toued 
el  Kouss,  et  à  une  journée  de  marche  de  Tétouan  dans  le  Djebel  Béni 
Hasan.  Là  vivait,  au  commencement  du  VIT*  siècle  de  THégire,  un 
«(mo/f  »,  le  plus  révéré  du  Maroc,  Sidi  AMesselam  ben  Mechich.  U  était 
issu  de  la  fieimille  régnante  des  cherifs  Drissiin  dont  quelques-uns 
s'étaient  réfugiés  dans  ces  parages  lors  de  la  chute  de  la  djrnasUe  à  la 
conquête  Fatimide.  D  représentait,  à  ce  titre,  la  tradition  de  la 
souveraineté  nationale  et  l'élément  berbère,  et  personnifiait,  en  outre, 
les  principes  de  la  foi  orthodoxe  en  présence  des  empiétements  schis- 
matiques  qui  se  succédaient  au  Maroc  depuis  l'arrivée  des  Fatimides. 
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partie  occidentale  du  Rif  .  On  peut  avancer  que  le  culte 
rendu  à  la  mémoire  du  Marabout  forme  un  lien  assez 
puissant  pour  unir  ces  populations  dans  une  sorte  de 
confédération  religieuse^Toutes  marcheraient  groupées 
sous  Fétendard  de  leur  saint,  de  leur  patron.  Quoi  qu'il 
en  soit,  AMesselam  ben  Mechich  ayant  transmis  à 
son  élève  Abou  el  Hassan  ChadeU  l'héritage  de  sa 
bénédiction,  ses  descendants,  c'est-à-dire  les  Béni 
Arous,  ne  constituent  qu'une  noblesse  religieuse  sans 
pouvoir  héréditaire.  Us  n'ont  donc  pas  d'influence 
personnelle  dans  les  tribus  du  voisinage  où  ils  vont 
s'établir.  Us  sont,  en  général,  fort  riches,  peu  batail- 
leurs en  raison  de  leur  extraction  et  des  usages  tradi- 
tionnels qu'elle  leur  impose  ;  ils  ne  se  livrent  à  aucune 
occupation  ;  ils  sont,  en  qualité  de  cherifs,  exempts 
de  toute  redevance  et  ne  se  montrent  pas  hostiles  au 
Sultan  qui,  à  l'occasion  de  l'expédition  de  1889,  est 
monté  en  pèlerinage  au  tombeau  d'Abdesselam  ben 

^  Contemporain  des  Almohades,  Abdesselam  ben  Mechich  semble 
avoir  repris  et  continué  l'osuTre  religieuse  qu'avait  inaugurée  le 
fondateur  de  la  dynastie  unitaire  (Almohade).  Enfin,  élère  du  fisumeux 
Âbou  Médian  Ghoaib  el  R'out  et  maître  lui-même  d'Âbou  Hassan  Ali 
ech  Châdeli,  il  répandit  le  premier  au  Maroc  la  doctrine  du  soufisme, 
origine  de  tous  les  ordres  religieux  de  l'Islam.  On  peut  donc  dire 
(yoir  Rinn  €  Marabimti  et  Khouû/ns  »)  qu'Âbdesselam  ben  Mechich, 
cherif  des  Béni  Arous,  est  le  véritable  chef  de  l'ordre  des  Ghadeliia 
dont  l'enseignement  religieux  a  eu  une  si  grande  portée  sur  les  choses 
de  l'Islam. 

Jouissant  durant  sa  vie  d'un  prestige  étendu,  il  devint  après  sa 
mort,  en  625  de  l'Hégire,  un  des  patrons  du  Maroc,  lorsqu'il  fut 
tombé  sous  les  coups  de  l'imposteur  Abou  Touadjin  qu'il  avait 
dévoflé. 

24 
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Mechich,  poii  à  la  noula  de  Sidi  Ali  Résonl,  à 
Tétouan,  distribuant  de  la^es  ofl&'andes.  Gomme 
cherift,  lea  Béni  Ârooaa  sont  en  paix  avec  toutes  les 
tiibus  des  euTirons,  sauf  avec  les  Akhmas.  Ces  derniers 
sont  dits  Akhênas  au  tkolba  de  Si  Abdesselam  bm 
Mêckieky  et  possèdent  le  privilège  traditionnel,  donné 
par  le  Saint,  de  venir  en  siara  à  sa  koubba,  sans  intermé- 
diaire et  d'en  chasser  les  cherifiB.  Ils  s'y  rendent  chaque 
année  en  délégation  fort  nombreuse.  Aucun  cherifne 
doit  s'y  trouver,  et  ceux  qui  s'y  trouvent  par  hasard 
sont  impitoyablement  chassés,  sinon  tués. 

De  là,  entre  les  Béni  Arous  et  les  Akhmas,  une 
hostilité  implacable,  des  luttes  fréquentes,  des  rixes  où 
les  cherifiB  ont  toujours  le  dessous  et  qui  débutent 
d'ailleurs  par  les  attaques  des  Akhmas. 


SOUMATA. 

Dans  la  région  du  Sérif,  la  petite  tribu  des  Soumata 
représente  l'influence  religieuse  de  Si  Abdesselam 
bon  Mechich,  sans  la  détenir,  mais  elle  bénéficie  des 
privilèges  qui  s'y  rattachent;  c'est  ainsi  que  les 
offrandes  du  Sultan  sont  partagées  entre  elle  et  les 
cherifs.  Les  Soumata  recueillent  de  même  les  dons 
qu'apportent  à  la  koubba,  les  tribus  du  voisinage,  dont 
quelques-unes  paient  l'achour,  sous  forme  d'ofErande 
de  quelques  bœufs  à  Sidi  Abdesselam.  C'est  du  moins 
ce  qui  se  faisait  encore  ces  dernières  années,  chez 
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les  Béni  Zeroual,  les  Er  Rehouna,  et  les  R'ezaoua, 
etc.  etc. 

Toutes  les  tribus  Djebala  sont  serviteurs  de  Sidi 
Abdesselam  ben  Mechich.  Cependant  celles  du  groupe 
du  Djebel  Alem,  sont  seules  inféodées  à  ce  parti 
politique.  Suivant  les  uns,  Sidi  Abdesselam  ben 
Mecbicb  aurait  eu  quatre  frères:  Semlab,  Moussa, 
Sidi  Chakar  et  Sidi  Amar,  mais  pas  d'enfants  ;  suivant 
les  autres,  il  aurait  laissé  une  postérité,  cinq  fils  et  une 
fîUe  :  Sidi  Aïssa,  Sellam,  Bouker,  Moussa,  Ali  et  Lalla 
R'essoula. 

De  Sidi  Semlah,  descendent  les  cherifs  d'Ouazzan, 
qui  envoient  des  ziara  à  la  koubba  du  marabout.  De 
Lalla  R'essoula,  sont  issus  les  cherifs  Oulad  ben 
R'essoul,  auxquels  se  rattachent  les  cherifs  Oulad  el 
Bekkal,  dont  le  plus  illustre  est  Sidi  Allai  ben  el  Hadj. 

Ces  branches  ne  comptent  plus  parmi  les  cherifs 
Béni  Arous.  Dans  la  tribu  môme^  quelques  personnages 
marquants:  Sidi  Mohammed,  Kébir  des  Oulad  et 
BLher'arza  à  Sourrak,  El  Fekki  el  Mekki,  et  Sidi 
Hamdou  el  Kher'azi,  qui  sont  oukil  ou  intendants  de 
la  koubba  et  chargés  du  partage  des  ziara  (un  tiers  pour 
les  tholba  et  deux  tiers  pour  les  cherifs). 

Mais  l'indigène  le  plus  influent*  est  un  nommé  Sidi 
el  Hassen  de  Thar'ezert,  qui  doit  à  une  folie  peut-être 
réelle,  plutôt  simulée,  une  grande  réputation  comme 
devin,  prophète.  Sa  maison,  par  son  fils  Sidi  Abdes- 

«  En  1893. 
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selam,  est  devenae  nn  yéritable  bat  de  pèlerinage,  où 
les  Djebala  se  rendent  en  foule.  On  considère  la  moindre 
de  ses  paroles  comme  un  oracle,  et  à  en  croire  quelques 
racontars,  la  tranquillité  des  Djebala,  sur  le  passage  du 
Sultan  en  1889,  serait  due  en  partie  à  ce  qu'un  jour, 
avant  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  celui-ci,  Sidi  Abdes- 
selam  s'était  brusquement  fait  couper  les  cheveux, 
témoignage  de  soumission  qu'on  a  reporté  au  Sultan. 
Chechaouen  compte  un  grand  nombre  de  cherife  ; 
parmi  ceux-ci,  on  distingue  au  premier  rang,  la  £amille 
des  Oulad  el  Maddjich;  ils  font  partie  de  la  descen- 
dance de  Si  Abdesselam  ben  Mechich. 

Chérifs  de  Ouazzcm  et  zaouïa  de  Moulai  Taïeb 
à  Ouazzan. 

Le  territoire  de  la  ville  de  Ouazzan  est  situé  à 
l'extrémité  de  la  région  où  s'exerce  l'administration 
du  Sultan.  Ouazzan  est,  en  effet,  dans  la  partie  médiane 
des  Djebala  et  du  R'arb.  C'est  au-delà  que  commencent 
les  tribus  des  Béni  Mestara,  des  £r  Rehouna,  des 
R'ezaoua;  à  l'ouest,  ce  sont  les  Masmouda,  puis  les 
populations  du  djebel  Sarsar.  Ces  deux  dernières,  que 
nous  avons  rangées  parmi  les  Djebala,  comme  carac- 
tères ethniques  et  politiques,  en  réalité  s'accommodent 
assez  volontiers  de  l'autorité  gouvernementale,  mé- 
nageant ainsi  la  transition  entre  les  tribus  soumises  de 
la  plaine  du  R'arb  et  les  populations  rebelles  et  presque 
indépendantes  des  districts  montagneux,  comme  les 
Béni  Mestara. 


Digitized  by 


Google 


DU  NORD -EST  DU  MAROC.  373 

Ouazzan  ^  est  une  petite  ville  de  quatre  à  cinq  mille 
habitants,  étagée  sur  le  flanc  nord  du  Djebel  Ouazzan 
ou  Djebel  Bouellol  et  située  à  environ  150  kilomètres 
sud-ouest  de  Tanger  *. 

Elle  paraît  avoir  été  fondée  vers  1678-1679,  par 
Moulai  Abdallah  Ghérif ,  chef  de  la  famille  des  cherifs 
de  Ouazzan  ;  ce  n'était  d'abord  qu'un  simple  village 
des  Béni  Mestara,  ce  fut  malgré  eux  que  Moulai 
Abdallah  y  installa  sa  zaouîa,  et  l'hostilité  entre  cette 
tribu  et  la  descendance  du  fondateur  parait  n'avoir 
pas  d'autre  origine. 

Véritable  fief  religieux ,  sorte  de  principauté  sou- 
mise à  la  seule  domination  de  la  famille  qui  gouverne 
la  confrérie  de  Moulai  Taieb,  Ouazzan  constitue  une 
exception  politique  au  Maroc.  Résidence  des  cherifs 
descendants  du  fondateur  de  l'ordre  et  qui  en  possèdent 
la  presque  totalité  des  maisons,  elle  avait  toujours  été 
considérée  comme  indépendante  des  Sultans  jusqu'au 
règne  actuel.  Exemptés  de  toute  redevance,  de  toute 
obédience,  les  cherifs  n'avaient  avec  la  famille  régnante 
que  des  relations  de  quasi  égalité  dans  le  domaine 
religieux  ;  sous  Moulai  Taieb,  la  Zaoula  de  Ouazzan 


^  Dans  la  banlieue,  à  enyiron  1,600  mMres,  se  trouTe  le  bourg  de 
Kacheriin,  ainsi  qae  trois  ou  quatre  villages  avoisinants.  L'ensemble 
du  fief  de  Ouazzan,  ou  territoire  patrimonial  des  cherils,  s'étend  à 
plusieurs  kilomètres  autour  de  la  ville. 

^  Au  sujet  des  origines,  du  but  de  la  confrérie  de  Moulai  Taïeb, 
consulter  le  chapitre  XXV  des  Taibia  du  savant  ouvrage  du 
commandant  Rinn  <  MêrêbtnUs  et  KA&uam  ». 
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était  devenue  lieu  d'asile,  au  môme  titre  que  la  mosquée 
de  Moula  Idris  Ser'ir  à  Fez ,  ou  que  la  Zaoula  du 
Zerhoun,  d'où  l'appellation  de  Dar  el  Deniana  (maison 
de  Pasile) ,  donnée  à  la  maison  de  Ouazzan ,  où  les 
proscrits  ou  criminels  sont  assurés  d'un  asile  inviolable. 
Ouazzan ,  où  la  prédominance  des  cherifis ,  issus  de 
Moulai  Taleb,  est  absolue,  n'obéit  qu'à  cette  famille  ; 
elle  s'administrait  par  elle-même  jusqu'à  ces  derniers 
temps  ;  toutefois,  Moulai  el  Hassan,  lorsque  le  cbef  de 
Dar  Ouazzan,  Sid  el  Hadj  Abdesselam,  entra  en 
relations  avec  nous,  en  conçut  un  vif  ressentiment  et 
voulut  établir  son  autorité  sur  la  ville.  Il  y  mit  un  caïd, 
£1  Hadj  Abd  el  Djebbar,  habilement  choisi  dans  une 
branche  cadette  de  la  maison  et  hostile  au  chérif  chef 
de  l'ordre,  notre  protégé.  La  légation  de  France  exigea 
alors  sa  révocation,  mais  au  mois  de  janvier  1890,  le 
même  individu  fut  replacé  dans  sa  charge,  puis  enfin 
disgracié  par  l'entourage  du  Sultan.  Depuis  lors,  et 
surtout  après  la  mort  du  grand  chérif,  la  situation 
est  demeurée  confuse,  quoi  qu'en  fait  Tadministration 
de  la  ville  dépende  du  fils  d' Abdesselam  ;  mais  si,  vis- 
à-vis  du  gouvernement  du  Sultan,  Ouazzan  jouissait 
d'une  entière  indépendance,  il  n'en  est  pas  de  même 
vis-à-vis  des  tribus  voisines,  vis-à-vis  des  Béni  Mestara 
surtout.  Quoique  serviteurs  de  la  Zaoula,  ceux-ci  ont 
souvent  pillé  la  ville,  en  1885  notamment,  où  excités 
par  Abd  el  Djebbar  qui  venait  d'être  destitué ,  ils 
coupèrent  la  population  de  toute  communication  avec 
l'extérieur,  venant  piller  jusqu'aux  tombeaux  des 
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cheurfia,  enlevant  des  jeunes  filles,  des  petits  garçons 
pour  les  vendre  dans  Fintérieur.  Il  fallut,  en  1889,  deux 
expéditions  pour  les  réduire  et  encore  leur  soumission 
ne  fut-elle  que  momentanée. 

Enfin,  tout  récemment,  en  automne  1892,  ces 
mêmes  populations,  encouragées  par  les  intrigues 
même  d'AM  el  Djebbar  ^,  profitèrent  d'un  voyage  à  la 
cour  de  Fez,  des  deux  fils  du  grand  chérif  décédé, 
pour  tenter  un  coup  de  main,  où  la  ville  aurait 
succombé,  sans  le  courage  de  Moulai  Ali,  le  fils  aîné  de 
Moulai  Mohammed. 

En  effet  vers  1883,  le  Ministre  de  France,  M.  Ordéga. 
usant  du  droit  que  confère  aux  puissances  européennes 
rartide  16*  de  la  convention  internationale  du  3  juillet 
1880,  de  Madrid,  accorda  la  protection  firançaise  au 
grand  chérif  Si  El  Hadj  Abdesselam  ben  el  Arbi  el  Ouaz- 
zani,  en  récompense  de  services  politiques  rendus  et  plus 
spécialement  sur  la  demande  de  ce  grand  personnage 
qui,  désireux  d'entretenir  des  rapports  d'amitié  avec  la 
puissance  souveraine  en  Algérie,  où  se  trouvent  de 

^  Abd  el  Djebbar  se  fieisait  alors  passer  pour  protégé  d'une 
puissance  européenne  et  exhibait  i  l'appui  de  ses  allégations  un 
document  quelconque. 

*  AlBTIglb  16.  —  ....  l'exercice  du  droit  consuétudinaire  de 
protection  sera  résenré  aux  seuls  cas  où  il  s'agirait  de  récompenser 
des  services  signalés  rendus,  par  un  marocain,  à  une  puissance 
étrangère,  ou  pour  d'autres  motifs  tout  à  fiiit  exceptionnels. 

Le  nombre  de  ces  protégés  ne  pourra  dépasser  celui  de 

douxe  par  puissance»  qui  reste  fixé  comme  maximum,  à  moins 
d'obtenir  l'assentiment  du  Sultan. 
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nombreux  fidèles  de  la  confirérie  de  Moulai  Taleb^ 
s'inquiétait^  vivement  des  procédés  de  jalousie  cupide 
du  Makhzen  marocain.  Ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre, 
le  gouvernement  marocain  protesta  et  on  a  encore 
présentes  à  l'esprit,  les  difficultés  que  rencontra  à  cette 
occasion  notre  diplomatie  ^ 

Depuis  lors,  les  liens  qui  unissaient  la  femille  de 
Ouazzan  à  la  France  ont  été  resserrés  à  la  suite  d'un 
voyage  que  Si  £1  Hadj  AMesselam  fit  en  Algérie. 
Le  gouverneur  général  de  l'Algérie  profita  de  cette 
occasion  pour  déterminer  d'une  façon  précise  et  d'un 
commun  accord  avec  le  cheikh  de  l'ordre  de  Moulai 
Taleb  et  par  une  convention  en  date  du  mois  de  Mars 
1892,  le  mode  de  nomination  des  Moqaddem  et  tout  ce 
qui  concerne  l'administration  temporelle  de  l'ordre.  El 
Hadj  Abdesselam,  pour  mieux  afiOrmer  les  sentiments 
de  déférence  vis-à-vis  de  l'autorité  française,  demanda 
au  Gouverneur  général  de  l'Algérie  l'autorisation 
d'entreprendre,  malgré  son  grand  ftge  et  ses  infirmités, 
un  voyage  dans  tous  les  pays  du  sud  oranais  dépendant 
de  son  obédience.  Il  prolongea  cette  tournée  jusqu'aux 
oasis  de  l'extrème-sud  et  il  eut  soin  de  revenir  éga- 
lement par  la  voie  de  l'Algérie. 

En  1892,  £1  Hadj  Abdesselam  mourut  à  Tanger, 
mais  auparavant  et  sentant  sa  fin  prochaine,  il  avait 
eu  soin  d'envoyer  près  du  Grouvemeur  général  de 


^  M.  Tissot,  en  1874,  ayait  déji  préTQ  les  ayaniagee  politiques  à 
retirer  de  cette  protection  à  accorder  au  chef  de  la  ZaooSa  de  Onèzxan. 


Digitized  by 


Google 


DU  NORD-EST  DU  MAROC,  377 

PAlgérie,  son  héritier  présomptif,  Moulai  El  Arbi, 
pour  que  celui-ci  pût  renouveler  les  engagements  qu'il 
avait  pris  lui-môme.  Son  fils  aîné  Moulai  £1  Arbi,  lui 
succéda,  héritant  de  son  chapelet  et  de  son  cachet,  et 
prenait  en  mains  la  direction  de  la  confrérie.  Le 
grand  chérif  laissait  deux  fils,  Moulai  El  Arbi  Tainé, 
et  Moulai  Mohammed,  issus  d'une  môme  femme, 
puis  un  autre  fils  d'une  concubine.  Moulai  Tsami, 
ce  dernier  à  l'heure  actu^e  en  France  où  il  est  soigné 
dans  un  asile  d'aliénés. 

Mais  indépendamment  de  cette  lignée,  on  sait  qu'il 
y  a  une  vingtaine  d'années,  le  chérif  s'était  allié  à  une 
institutrice  anglaise  qui  lui  donna  deux  fils  ^  élevés  au 
lycée  d'Alger. 

n  ne  fallut  pas  moins  de  plusieurs  mois,  pour  que 
les  affaires  d'une  aussi  importante  succession  religieuse, 
compliquées  des  multiples  intérêts  des  nombreux 
héritiers,  soient  enfin  réglées. 

Le  partage  des  immenses  propriétés  du  défont,  la 
sauvegarde  des  biens  de  main-morte  de  la  zaouïa  furent 
des  opérations  aussi  longues  que  délicates,  dans  les- 
quelles notre  administration  française  ne  pouvait 
entrer,  bien  que  les  enfants  du  défont  aient  fait  appel, 
au  moment  de  la  mort  de  leur  père,  à  notre  intervention. 
Notre  diplomatie  n'était  donc  pas  sans  quelque  appré- 
hension. Des  contestations  regrettables  pouvaient,  en 


^  Moulai  Ali  et  Moulai  Ahmed  ;  le  premier  a  18  ans  en  1893,  et  le 
second  12  ans. 
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effet,  se  produire  au  cours  de  ces  opérations  et  nous 
pouvions  notamment  nous  demander,  avec  quelque 
apparence  de  raison,  quelle  serait  alors  la  conduite  du 
gouvernement  marocain.  Le  souvenir  des  difficultés 
suscitées  par  la  délivrance,  en  1884,  de  notre  protection 
au  chérif  défunt,  était  encore  assez  vivace  pour  que  la 
prudence  conseillât  d'éviter  le  retour  de  tels  événe- 
ments. Notre  légation  s'inspirant  donc  des  éléments 
théocratiques  du  Maroc,  aussi  bien  que  des  intérêts 
religieux  et  politiques  des  tribus  algériennes  où  la 
fiomiille  de  Ouazzan  possède  de  nombreux  fidèles  et 
partisans,  prévint  avec  habileté  les  objections  que  la 
cour  de  Fez  aurait  pu  formuler. 

Actuellement ,  il  semble  reconnu  par  le  Makhzen 
marocain  et  par  les  divers  représentants  étrangers  à 
Tanger,  que  nous  ne  pouvions  abandonner  à  elle-même, 
sans  la  surveiller,  la  confrérie  de  Moulai  Taieb. 

n  nous  importait ,  en  effet ,  de  préserver  des  ma- 
nœuvres étrangères  les  chefis  d'une  confrérie  religieuse 
qui ,  parmi  nos  indigènes  algériens,  est  un  puissant 
instrument  de  domination.  Cette  tutelle  n'impliquant 
d'ailleurs  de  notre  part  aucune  inmiixtion  dans  les 
affaires  intérieures  de  l'empire  chérifien^ 

^  Toutefois  an  des  moindres  inconvénients  de  cette  protection 
accordée  anx  chefe  de  la  frmille  de  Onazsan,  est  de  compliquer  étian- 
gement  la  tâche  de  notre  Légation  de  Tanger.  Nos  prot^és  n'hésitent 
pas,  en  effet,  à  s'adresser  à  notre  représentation  aussi  bien  pour  toutes 
les  questions  que  leur  négligence  laisse  se  créer,  que  pour  le  règlement 
des  Yols,  des  contestations  de  tout  genre  auxquelles  donne  lieu  le  nomkre 
presque  incalculable  de  leurs  senriteurs,  de  leurs  fermiers,  de.  leurs 
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Ouazzan ,  résidence  des  cherifs  de  ce  nom,  est  en 
même  temps  le  siège  de  la  grande  zaonïa  ou  couvent 
principal  de  la  confrérie  de  Moulai  Taleb.  La  direction 
appartient  au  chenf  Moulai  £1  Arbi,  mais  il  est  difficile 
d'établir  dans  quelle  mesure  Tinfluence  de  ce  person- 
nage est  prédominante  :  elle  ne  s'exerce,  en  effet,  que 
par  l'intermédiaire  du  chef  des  Mokaddem  de  l'ordre, 
puissant  et  docte  personnage  qui  réside  à  Ouazzan  ;  ce 
dernier  transmet  les  ordres  du  maître  de  la  confrérie 
à  toutes  les  zaoula  extérieures,  mais  il  est  aussi  en 
relations  constantes  avec  le  Makhzen  ^  qui  le  ménage 
et  a  pour  lui  les  plus  grands  égards. 

L'influence  de  la  maison  de  Ouazzan  a  été  longtemps 
la  plus  grande  du  Maroc  au  point  de  vue  religieux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  encore  aujourd'hui  son  renom 
s'étend  au  loin,  et  lors  des  grandes  fêtes  religieuses  de 
l'année  musulmane,  on  rencontre  à  Ouazzan  par 
centaines  les  pèlerins  et  les  délégués  des  régions  les 
plus  reculées  du  Maghreb.  Apportant  leur  offrande 
religieuse  au  chérif  grand  chef  de  l'ordre,  ils  viennent 

intendants.  C'est  donc  une  tAche  singulièrement  malaisée  pour  notre 
diplomatie  que  de  séparer  les  intérêts  politiques  des  aflaires  religieuses 
en  discernant  les  questions  de  propriétés  personnelles  de  nos  quatre 
protégés  des  affaires  purement  religieuses  qu'il  convient  de  rattacher 
aux  biens  habbous  ou  de  la  confirérie  et  qui  ne  sauraient  se  réclamer 
de  notre  intervention. 

^  En  1893,  il  accompagna  le  Sultan  dans  l'expédition  de  Tafilalet, 
et  on  peut  croire  que  le  soin  de  Moulai  el  Hassan  à  asseoir  sa  domi- 
nation dans  l'extrême  sud  n'j  était  pas  étranger.  Le  chef  des 
Mokaddem  est  nommé  après  entente  des  cherifi  avec  le  Sultan. 
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écouter  sa  sainte  parole  pour  suivre  ses  conseils,  et 
rendent  compte  de  la  gestion  des  nombreuses  et 
immenses  propriétés  dites  <c  biens  babbous  d,  que 
possède  la  confrérie  sur  toute  l'étendue  d'une  partie  du 
nord-ouest  de  TAfrique.  Le  revenu  en  est  considérable 
et  difficile  à  estimer;  leur  administration  est  confiée  au 
cbef  des  Mokaddem  de  Tordre  qui,  du  couvent  principal 
de  Tordre,  dirige  Temploi  des  fonds  et  des  offrandes 
reçues.  L'action  de  la  famille  de  Ouazzan  est  demeurée 
considérable  aussi  bien  sur  l'esprit  des  populations  de 
l'extrême  nord,  dans  toute  la  région  de  TAndjera 
notamment,  que  dans  le  centre  et  dans  Test  du  royaume 
de  Fez,  dans  les  contrées  qui  séparent  le  bassin  du 
Sebou  de  la  frt)ntière  oranaise.  Là,  les  Halaïna,  les 
R'iatsa,  les  Miknassa,  les  Tesoul,  les  Branes,  les  Oulad 
Bekar,  les  Houara,  les  Magraoua,  les  Oulad  Bou 
Rouma,  les  Metalsa,  les  Béni  Bou  labiin,  et  jusqu'à  la 
grande  tribu  des  Béni  Ouaralne,  ne  connaissent  que 
l'autorité  religieuse  des  cberifs  de  Ouazzan  \  Le  Sultan 
lui-même  n'a  qu'une  influence  relative  dans  la  vallée 

^  L'influence  de  la  maison  de  Ouazzan  est  très  grande  chez  les 
Zemmour,  grande  tribu  insoumise  qui  habite  entre  Meknas  et 
l'Océan.  A  plusieurs  reprises,  notamment  en  1853,  les  Sultans  ont 
recouru  aux  cherife  de  Ouazzan  pour  j  fiiire  prévaloir  leur  autorité  ou 
pour  obtenir  un  apaisement,  alors  que  le  succès  de  leurs  armes  était 
impuissant.  H  convient  de  citer  à  l'appui  de  cette  note,  la  démarche 
que  fit  chez  les  Zemmour  le  chérif  Ouazzani  Sidi  Abd  Allah,  frère  de 
El  Hadj  el  Arbi  et  oncle  de  Moulai  el  Hajd  Abdesselam,  en  juillet  1853, 
alors  que  le  sultan  Moulai  Abderrahman  traversait  à  Meknas  une  crise 
où  l'on  pouvait  croire  que  l'autorité  impériale  était  définitivement 
compromise  au  Maroc. 
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de  rOued  Innaouen;  il  a  fréquemment  recours  à 
rintervention  de  la  maison  de  Ouazzan  afin  d'y  faire 
tolérer  certaines  mesures  très  modestes  de  son  adminis- 
tration. Pour  parcourir  ces  régions^  Paide  d'un  mokad- 
dem  de  Ouazzan  est  toute-puissante  ^  les  prières  s'y 
fedsant  sous  l'invocation  de  Moulai  Tà!eb.  Dans  la 
petite  ville  de  Taza,  où  un  caïd  nommé  par  le  Sultan 
n'est  que  toléré  et  n'ose  sortir  de  sa  demeure,  c'est 
l'autorité  d'un  mokaddem  de  l'ordre  de  Moulai  Tàleb, 
de  la  zaouia  de  Meknassa,  qui  tranche,  au  nom  du  chef 
de  la  maison  de  Ouazzan,  tous  les  différends.  Chez  les 
Béni  Snassen,  la  zaouïa  Sidi  el  Mekki,  anciennement 
appelée  zaouîa  Sidi  Ramdan,  est  un  centre  considérable 
d'influence  religieuse  qui  rayonne  sur  le  Garet  propre- 
ment dit,  sur  les  Oulad  Settout,  les  Guelaïa  et  les 
Kebdana.  Dans  la  région  rifaine,  l'action  religieuse  des 
cherifs  de  Ouazzan  est  moins  considérable.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  y  compte  un  grand  nombre  de  serviteurs 
religieux  et  de  couvents'  ;  mais  leur  influence  politique 
vient  après  celle  des  Oulad  Abdesselam  ben  Mechich. 
Enfin,  dans  les  oasis'  de  la  région  saharienne,  aussi 
bien  que  dans  le  massif  de  l'Atlas,  l'influence  religieuse 
des  cherifs  n'est  pas  moins  importante  ;  on  se  rappelle 

^  Voir  :  Itinéraire  de  Fez  à  Oudjda. 

^  Le  chérif  de  Ouazzan  possède  à  Blad  el  Hadana  et  à  Djebb  ou 
Mortou  de  grandes  propriétés,  de  véritables  villages  ;  chez  les  Oulad 
Settout,  nombreuses  terres  cultivées  par  des  Marocains  de  l'ouest, 
tenanciers  du  chérif  de  Ouazzan. 

•  Voir  volume  !!• 
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que  le  célèbre  voyageur  allemand  Qehrard  Rohl&^  le 
seul  Européen  qui  ait  parcouru  ces  oasis,  ne  pût 
effectuer  son  voyage  que  grflce  aux  lettres  du  cherif  de 
Ouazzan  dont  il  était  porteur. 

Par  tout  ce  qui  précède,  on  voit  quelle  serait  la 
puissance  de  la  maison  de  Ouazzan.  Considérable  dans 
le  domaine  religieux  parmi  ces  populations  marocaines 
que  seule  régit  une  théocratie  fianatique,  cette  influence 
viendrait,  au  point  de  vue  politique,  presque  direc- 
tement après  celle  du  Sultan,  et  c'est  Topinion  des 
voyageurs  qui  ont  séjourné  dans  ce  pays  ^ 

Pendant  longtemps  on  a  admis  que  seule  la  famille  de 
Ouazzan  pouvait  provoquer  au  Maroc  un  mouvement 
politique  général  contre  la  dynastie  actuelle.  Il  convient 
de  citer  à  Fappui  de  cette  opinion  les  événements 
provoqués  chez  les  tribus  du  nord  du  Maroc  par 
l'attitude  imprudente  prise,  vers  1884,  par  le  chérif  de 
Ouazzan,  qui  semble  n'avoir  visé  rien  moins  qu'au 
renversement  de  Moulai  el  Hassan  et  l'élévation  au 
pouvoir  de  la  dynastie  de  Ouazzan.  Chez  les  Ândjera, 
les  Béni  Oued  Ras,  les  Béni  Messaouar,  entre  Tanger 
et  Tétouan,  dans  tout  le  massif  du  Djebel  Habib,  et 
même,  ce  qui  était  encore  plus  grave,  dans  toute  la 
contrée  du  Sérif,  ordinairement  si  soumise  à  la  dévotion 
des  cherifs  Oulad  Abdesselam  ben  Mechich,  une  vive 
agitation  se  manifesta  de  tous  cdtés.  Des  bandes  armées 
parcouraient  la  campagne  aux  cris  de  :  a  Allah  iansar 

^  BohUs,  de  Foucanld»  de  La  Martinière. 
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Mouleina  Abdesselam  '  )>.  Il  est  délicat  de  prévoir 
maintenant  ce  qu^eût  produit  cette  tentative  ;  mais  le 
chérif  fut  désavoué  et,  abandonnés  à  éux-mômes,  les 
insurgés  rentrèrent  dans  l'ordre,  soumission  relative, 
car  ils  continuèrent  à  refuser  les  impôts,  et  Moulai  el 
Hassan,  s'estimant  heureux  d'en  ôtre  quitte  à  si  bon 
compte,  se  borna  à  quelques  exécutions  isolées  sans 
oser  une  répression  générale.  On  voit  donc  qu'il  n'y  a 
pas  Ueu  de  contester  que  la  protection  firançaise 
accordée  au  grand  chef  de  l'ordre  des  Talbia  ait  été 
réellement  pour  notre  influence  une  victoire  décisive 
et  la  preuve  matérielle  et  publique  de  son  étendue* 

Certains  écrivains'  ont  mis  en  doute  l'ascendant  du 
chérif  d'Ouazzan,  compromis,  estimaientrils,  vis-à-vis 
des  musulmans  autant  par  sa  conduite  privée  que  par 
ses  relations  avec  nous. 

n  y  a  là  une  double  erreur.  On  a  surtout  considéré 
le  chérif  comme  devant  son  pouvoir  spirituel  au  titre  de 
chef  d'un  ordre  religieux,  celui  de  Moulai  Taleb  ;  puis, 

^  Que  Dieu  protège  notre  maître,  notre  Sultan,  Sidi  Abdésselam. 

^  Après  avoir  gagné  à  notre  cause  et  protégé  en  1883  le  chef  de  la 
famille  de  Ouazzan,  nous  ayons  peut-être  et  dans  la  suite,  insuffi- 
samment guidé  notre  protégé  pour  le  préserver  de  certains  écarts.  £n 
effet,  outre  la  concurrence  qui  s'établit  forcément  entre  les  diiiérentes 
confréries  au  sein  même  des  tribus,  à  Foccasion  des  quêtes,  on 
n'ignore  pas  que  les  ordres  religieux  orthodoxes  —  si  influents 
soient-ils  au  Maroc  —  ont  dans  ce  pa^s  comme  dans  tout  Tlskimisme 
de  nombreux  ennemis  :  d'abord  le  clergé  officiel  et  ceux  des  saYtnts 
qui  sont  demeurés  indépendants,  enfin  tous  ceux  qui  dans  le  gouyer- 
nement  redoutent  une  influence  analogue  à  celle  du  chef  de  la 
confrérie  des  Taïbia, 
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jugeant  que  cet  ordre  n'a  qu'une  action  restreinte  au 
Maroc,  on  en  a  déduit  que  son  grand-maitre  n'était 
pas  lui-même  le  personnage  qu'il  paraissait.  Enfin  on 
lui  a  attribué  un  caractère  essentiellement  religieux 
que  ses  tendances  européennes  eussent,  en  effet,  dû 
rabaisser. 

Mais  la  réalité  est  que  le  chérif  d'Ouazzan,  tout  en  se 
trouvant  cbef  d'une  confirérie  religieuse  dont  nous 
avons  examiné  l'étendue  et  l'influence,  représente 
également  la  plus  illustre  maison  de  noblesse  religieuse 
du  Maghreb,  Dar  Ouazzan.  Par  son  ancêtre  direct. 
Moulai  Abdallah  Chérif,  il  est  l'héritier  d'un  des  trois 
patrons  les  plus  révérés  de  la  contrée,  et  les  deux 
autres  n'ont  pas  laissé  de  postérité.  En  même  temps  et 
au  même  titre,  il  personnifie  la  lignée  directe  des 
chérifs  Drissiin,  de  la  première  et  la  plus  populaire 
des  dynasties  locales,  en  opposition  à  la  dynastie 
actuelle,  celle  des  chérifiB  Alaouiin.  Ce  n'est  donc 
point  seulement  un  cheikh  de  khouan,  mais  aussi  et 
surtout  l'inspirateur  d'un  puissant  parti  politique.  C'est 
vers  lui  que  se  tournent  tous  ceux  qui,  n'appartenant 
à  aucun  groupe  particulier,  rejettent  ou  combattent 
l'autorité  du  Sultan.  Or,  Moulai  el  Hassan  ne  comptait 
plus  guère,  avant  l'expédition  de  1893  au  Tafilalet, 
comme  partisans  dévoués  et  traditionnels  de  sa  cause, 
que  les  tribus  où  domine  l'élément  arabe,  celles  de  la 
région  de  Merakech,  du  R'arb,  au  nord-ouest  de  Fez, 
et  quelques  districts  isolés  de  Tafilalet,  une  partie  du 
Sous  et  du  DrAa.  L'élément  berbère,  de  beaucoup  le 
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plus  nombreux,  lui  était  hostile,  dans  la  majorité  de 
ces  deux  dernières  régions,  dans  l'Atlas,  dans  le  Rif, 
et  chez  les  Djehala,  tribus  arabes  de  langue,  berbères 
de  mœurs,  qui  s'étendent  de  Fez  à  Tanger  et  Tétouan. 
Là,  bisn  que  ne  comportant  pas  l'exercice  d'un  pouvoir 
exclusif,  ne  s'appuyant  sur  aucune  force  matérielle, 
l'ascendant  moral  et  l'influence  du  chérif  d'Ouazzan , 
l'emportent  de  beaucoup,  dans  les  limites  qu'implique 
l'anarchie  sociale  et  politique  du  Maroc.  Rallier  Sid 
El  Hadj  Abdesselam  à  notre  parti ,  obtenir  de  lui  une 
adhésion  publique,  en  lui  accordant  la  protection,  était 
donc  un  acte  de  haute  portée.  Quelle  que  soit  devenue 
sa  situation  religieuse,  il  n'en  était  pas  moins  resté  le 
second  personnage  de  l'empire,  le  premier  après  le 
Sultan. 

En  résuméet  en  définitive,  le  prestige  et  la  renommée 
de  la  confrérie  de  Moulai  Taleb  ont  pu  se  ressentir  des 
tendances  manifestées  par  le  grand  chérif,  mort  il  y  a 
un  an,  à  se  rapprocher,  dans  ses  mœurs,  des  Européens  ; 
l'influence  politique  de  la  maison  de  Ouazzan,  consi- 
dérable à  certaines  ^>oques  de  l'histoire  du  Maghreb, 
a  pu  souflHr  vis-à-vis  de  la  théocratie  puritaine  et 
fanatique,  de  la  protection  d'une  nation  chrétienne, 
affichée  sur  les  chefs  de  la  sainte  maison  de  Moulai 
Tsami,  il  n'en  demeure  pas  moins  certain  que  cette 
action  religieuse  et  politique  s»a  toujours  un  des 
acteurs  les  plus  ^nportant8  de  la  question  marocaine, 
mais  à  la  seule  condition  que  cet  âément  soit  manié 
avec  l'expérience  et  la  prudence  nécessaires.  Non 
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seulement,  il  paraissait  utile  d'intervenir  dès  à  présent, 
dans  la  lutte  des  partis  politiques  qui  partagent  le 
Maroc  en  clans,  les  uns  ralliés  au  Maldizen,  les  autres 
hostiles,  mais  il  convenait  que  la  France  musulmane 
se  ménageât  le  rôle  qui  sraoble  devoir  lui  appartenir. 


INFLDBNGB8  RSUOIBUSBS  DFVSRSBS.  —  nBBKilOUA 
BT  MOULAI  BOUGHBTA. 

Derkaaua  et  Zcumîa  de  Bou  Berik. 

Dans  une  partie  de  la  vallée  du  haut  Ouar'ra,  Tin- 
fluence  dominante  est  celle  des  Derkaoua,  dont  la 
Zaoula  principale,  et  le  tombeau  du  marabout  El  Arbi 
Derkaoui,  sont  dans  la  tribu  des  Béni  Zeroual  à  Bou 
Berih.  Elle  a  pour  chef  actuel,  un  petit-fils  de  Sidi 
el  Arbi,  Sidi  Abderrahman  Ould  Sidi  Taîeb.  Sans 
méconnaitre  d'une  façon  absolue  son  autorité,  tous 
les  Derkaoua  du  Maroc,  même  ceux  de  Medr'ara, 
admettent  au  moins  la  suprématie  morale  de  la  zaouîa 
de  Bou  Berih  et  les  che&  des  différentes  branches  y 
envoient  des  offrandes  annuelles. 

On  trouve  une  autre  Zaouala  de  Dericaoua  très 
importante  à  Medjour. 

L'ensemble  de  la  tribu  des  Béni  2«eroual  est,  au  point 
de  vue  religieux  et  peut-être  politique,  presque  complè- 
tement dans  la  main  du  chef  de  la  zaoula  Ghadelia, 
de  Bou  Berih,  et  il  en  est  de  même  de  quelques  tribus 
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voisines.  Cette  influence  est  plutôt  hostile  au  parti  du 
Makhzen  '.  Elle  a  comme  adversaire  celle  de  la  zaouïa 
de  Sidi  Allel  el  Hamouni,  marabout  local  très  révéré, 
dont  les  serviteurs  sont  en  général  favorables  au  gou- 
vernement. Le  Sultan  s'y  est  rendu  en  Ziara  pendant 
la  colonne  de  1889.  L'influence  des  Derkaoua  est 
prédominante  cbez  les  Tam  Saman,  et  considérable 
chez  les  R'omara;  chez  ces  derniers,  une  de  leurs 
fractions,  les  Béni  Bou  Zemrane,  qui  parlent  unique 
ment  le  rifain  (Duveyrier),  sont  affiliés  à  la  confrérie 
deSiAhmedelFilâU. 

Zaouïa  de  Moulai  Bou  Cheta. 

Enfin,  dans  les  mêmes  régions  du  haut  Ouar'ra,  nous 
citerons  aussi  la  Zaouïa  du  patron  du  R'arb  de  l'est, 
dont  le  tombeau  est  sur  le  territoire  des  Fichtala, 
populations  qui  sont  très  jalouses  de  leur  Saint.  Entre 
autres  coutumes,  ils  s'opposent  par  la  force  à  toute 
tentative  faite  pour  blanchir  sa  koubba.  Moulai  Bou 
Cheta  n'ayant  jamais  voulu  habiter  que  dans  des 
constructions  en  pisé. 

Zaouïa  des  Oulad  AMes$elam. 

On  cite  aussi  une  Zaouïa  très  grande  des  Oulad 
Abdesselam  entre  les  Béni  Zeroual,  Chechaouen  et  les 
Béni  Messaouar. 

^  Le  chef  religieux,  dont  raoiorité  s'étend  an  loin  sur  les  tribus 
de  cette  contrée,  est  un  certain  Si  Salah  ;  il  vint  trouver  en  1889  le 
Sultan  et  traita,  comme  d'égal  à  égal,  des  conditions  du  passage  de 
l'année. 
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Zcumïa  des  Oulad  El  Hadj  Àhd  el  Kader^  de  Vwdre 
de  Sidi  Àbd  el  Kader  d  Djilani. 

Aux  environs  de  Melila,  se  trouve  la  zaoula  des 
Oulad  El  Hadj  Abd  el  Kader,  qui  dépend  de  la  confrérie 
de  Sidi  Abd  el  Kader  el  Djilani,  qui  a  des  attaches 
avec  la  ville  de  Mascara  et  la  famille  de  Tancien  émir 
Abd  el  Kader.  La  famille  des  Oulad  El  Hadj  Abd  el 
Kader  des  environs  de  Melila,  descendait,  a-t-on 
rapporté  à  Duveyrier,  du  Sultan  des  saints  Sidi  Abd  el 
Kader  el  Djilani;  son  chef  actuel  est  Sidi  Abder 
Rahman  ;  elle  entretient  un  agent  spécial  à  Tlemcen 
qui  a  charge  des  intérêts  commerciaux  de  la  Zaoula, 
qui  sont  considérables. 

Zaouïa  de  Sidi  El  Hadj  Mohammed  ben  Abder 
Rahman  ben  Abau  Zian. 

La  confrérie  de  Sidi  El  Hadj  Mohammed  ben  Abder 
Rahman  ben  Abou  Zian  de  Kenatsa,  a  des  affiliés 
dans  le  bassin  de  la  Mouloula,  chez  les  Guelaia  et 
dans  le  Rif.  On  sait  que  cette  association  religieuse 
s'occupe  activement  d'affaires  conmierciales.  On  cite 
la  grande  zaoula  de  cet  ordre,  entourée  de  jardins  et 
de  cultures  très  vastes,  à  14  kilomètres  sud  de  Melila, 
chez  les  Guelàîa.  Les  influences  religieuses  qui  ont 
paru  à  Duveyrier  dominer  dans  le  Graret,  sont  celles 
de  Moulai  Taîeb,  Si  Abd  el  Kader  El  Djilani  S  Sidi 

«  Le  maraboat  Sitf  MolmmiDad  SI  Eadiri,  de  la  Zaouïa  (taXfc] 
de  Moulai  Abd  el  Kader  el  DjilaBÎ,  eat  moH  en  1886  on  1886.  Son 
frère  Moulai  Mohammed  el  Eadiri  a  pria  sa  place  ;  il  habitaiii  ea 
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Hammou  ou  Mouça,  et  Sidi  Ahmed  et  Tedjini,  puis 
rinfluence  de  Si  Abd  el  Eader  et  Teliouanti  des  Béni 
Ghiker^  très  répandue  chez  les  Guelala.  Sa  Zaoula  est 
au  Djebel  Ouerk  ;  ce  personnage  serait  encore  vivant 
en  1893. 

Zaouïa  du  cheikh  Mohammed  el  Hdbri,  de  Drioua. 

Sur  les  bords  de  Foued  Kiss,  sur  la  rive  marocaine, 
par  conséquent  le  long  et  auprès  de  la  frontière  oranaise, 
on  cite  la  zaoula  d'El  Hadj  Mohammed  el  Hâbri,  chef 
d'un  couvent  dépendant  de  Tordre  des  Derkaoua  (firac- 
tion  marocaine  des  Ghadelia),  mais  en  réalité  vivant 
et  se  développant  pour  son  propre  compte. 

£1  Hadj  Mohammed  el  Hâbri  est  originaire  du  Douar 
des  Oulad  Za!m,  fraction  des  Oulad  Bou  Azza,  qui  font 
eux-mêmes  partie  des  Béni  Drar  (Béni  Snassen,  Maroc). 
On  sait  que  les  Oulad  Bou  Azza  sont  considérés  comme 
des  marabouts,  leur  ancêtre  Si  Abdallah  Ben  Azza  a  sa 
Koubba  à  Tar'jirt,  village  important  de  Béni  Khaled, 
fraction  des  Béni  Snassen.  El  Hadj  Mohammed  el 
Hâbri  fat  primitivement  mokaddem  de  la  secte  des 
Derkaoua  de  la  zaoula  de  Kerther,  située  chez  les  Béni 
Bou  lahi  du  Rif ^  puis  il  vint  s'installer  à  Tar'jirt  et  se 
mit  à  recueillir  des  ziara  ou  aumônes  religieuses  pour 
son  propre  compte^  et  ce  fut  dans  ce  but  qu'il  vint 
s'établir  sur  l'ultime  frontière  marocaine^  au  lieu  dit 

1888,  à  Onerk  (Kalia).  On  sut  que  le  graad  promontoire  du  Ras 
Onerk  est  peut-être  la  partie  la  ploi  conaidértble  du  territoire  det 
Ghielala, 
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Drioua,  à  3  ou  4  Idl.  sud  d'Adjerond,  il  y  acheta  des 
terrains  importants  aux  Béni  Mansour,  tribu  arabe  de 
la  plaine  de  Trifa,  et  y  fit  construire  un  moulin  dont 
les  fidèles  déjà  nombreux  de  Tlemcen  ont  fiait  tous 
les  frais. 

Le  cheikh  Mohammed  el  Hâbri  est  un  personnage 
d'un  Age  avancé  (60  ans  environ  en  1894),  il  a  su 
acquérir  par  son  austérité  une  grande  réputation  et 
une  influence  religieuse  indéniable.  Il  ne  s'occupe 
que  peu  ou  point  de  politique,  personnellement  il  ne 
nous  parait  pas  hostile.  Mais  il  est  certain  que  ses  fokra 
sont  assez  disposés,  dans  leur  fianatisme,  à  exagérer  la 
doctrine  du  maître  par  un  zèle  religieux  exagéré.  En 
réalité,  la  zone  de  son  influence  ne  s'étend  pas  au-delà 
des  Guelala  dans  l'ouest,  et  de  Tlemcen  dans  Test. 
Les  principales  tribus  où  il  compte  des  adhérents  et 
serviteurs  nombreux  sont  les  Guelala,  les  Kebdana, 
les  Béni  Snassen,  la  ville  et  la  banlieue  d'Oudjda,  les 
Ângad,  puis  en  Algérie  les  M'Sirda,  les  Maaziz  dans 
le  cercle  de  Lalla  Mar'nia,  les  Trara,  les  Djebala  et  les 
Souhalia  de  la  commune  mixte  de  Nedroma,  enfin  à 
Tlemcen  môme  ^ 

Cette   énumération,    si  succincte    soit-elle,    des 


*  Le  chapelet  des  fidèles  d'El  Ha^j  Mohammed  el  Hâlvi  est  celui 
de  tous  les  Derkaoua.  Quant  à  son  <  iikr  »,  il  ne  diilire  paa  aases 
des  inyocations  semblables  imposées  aux  membres  de  l'<»ilre  prindpal 
des  Chadelia  Deriuona  on  des  ordres  secondaires  qui  en  défiyent. 
pour  qu'on  puisse  l'assigner  comme  spécial  à  El  Hadj  Mohammed  el 
Hâbri. 
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influences  politiques  ou  religieuses,  qui  s'exercent 
dans  le  nord  du  Maroc,  ne  saurait  être  terminée 
sans  citer  la  fiBonille  des  Abd  es  Sadok,  gouverneurs 
de  Tanger  de  père  en  fils,  et  qui  ont  eu  à  certaines 
époques  historiques,  une  réelle  influence  dans  le  Rif, 
mais  qui  ne  paraissent  plus  avoir,  de  nos  jours,  de 
relations  qu'avec  les  populations  d'origine  rifaine 
établies  sur  le  territoire  de  la  province  de  Tanger. 
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CHAPITRE  IX. 

Desoriptioii  saooinote  des  Présides  espagnols 
de  la  oftte  du  Rif . 


ILBS     ZAFARINBS. 

Les  trois  lies  {très  msuls)  que  riiinéraire  d^Antonin 
indique  à  douze  milles  de  la  Malva,  et  à  soixante-cinq 
de  la  «c  Russader  Colonia  x>,  portent  aujourd'hui  le  nom 
de  Zafarines  ^,  corruption  de  celui  de  Djaferin,  qu'elles 
avaient  reçu  à  l'époque  de  la  conquôte  arabe,  de  la  tribu 
voisine  des  Béni  Djafer.  L'île  du  centre  est  désignée 
par  les  indigènes,  sous  le  nom  de  Hadjera  Kebdana,  la 
roche  de  Kebdana,  également  emprunté  au  district 
berbère,  dont  le  territoire  s'étend  en  face  du  territoire 
des  Zafarines.  L'île  la  plus  occidentale,  qui  est  aussi  la 
plus  considérable ,  a  reçu  celui  de  Teneufia.  Elles  se 
composent  de  :  l'île  del  Rey,  la  plus  orientale  ;  l'île 
d'Isabel  Segunda,  qui  occupe  le  centre  du  groupe,  et  l'Ile 

^  Tissot  qui  a  Cait  d'intéressantes  recherches  à  ce  siyet,  nous 
apprend  que  le  Portulan  de  P.  Visconti  de  Oénes,  porte  Zalarin  (1318), 
la  carte  catalane  de  1375  Jafhrine,  celle  de  Jean  d'Asxano  (1442) 
Jaiarin.  Ce  nom  s'altère  de  plus  en  pins  dans  les  docoui^ts 
postérieurs,  qui  écriyent  ZafiBirinos,  Ghsïudnas,  Chafelines,  Zapha- 
rines,  Zaphran  ;  Bl  Bekri  donne  aux  Djaferin,  l'épithète  d'Ues  de  la 
Mouloula. 
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Gongreâflo,  la  plus  occidentale  K  Cette  dernière  a  environ 
900  mètres  de  longueur. 

Ces  îles  se  trouvent  près  de  la  frontière  de  l'Algérie 
et  du  Maroc,  et  ces  deux  contrées  se  présentent  sous  un 
aspect  tout  à  fiedt  différent.  Le  Maroc,  à  cet  endroit,  n'est 
qu'une  vaste  plaine  et  une  grçuide  plage,  tandis  que  la 
côte  algérienne  est  couv^1;e  de  montagnes  mame- 
lonnées, de  300  à  600  mètres  de  hauteur,  terminées  du 
côté  de  la  mer,  par  des  terrains  en  pente  assez  rapide 
et  des  falaises  ou  plages  rocheuses. 

Les  lies  Za£arines  occupent  de  l'est  à  l'ouest,  un 
espace  de  2  kilomètres  environ  ;  elles  sont  à  1,235 
mètres  au  nord  du  cap  del  Agua  (35®  8'57'0  latitude 
nord  et  4^44^0^'  longitude  ouest),  et  forment  une 
excellente  rade  abritée  de  la  mer  et  du  vent  de  toute 
direction.  Le  mouillage  des  îles  est  le  meilleur  de 
toute  la  côte  du  Rif  et  le  seul  bon  jusqu'à  Qran.  Dans 
la  belle  saison ,  une  escadre  matière  pourrait  mouiller 
vfacilement  aux  Zafarines.  Ces  lies,  peu  éloignées  de  la 
côte,  se  distinguent  de  Melila;  elles  changent  d'aspect 
et  de  forme  suivant  la  direction  où  l'on  se  trouve  et  la 
position  qu'on  occupe  ;  elles  sont  faciles  à  reconnaître 
à  environ  50  kilomètres  de  distance. 

Le  sol  est  granitique,  recouvert  d'une  petite  couche 
de  terre  végétale,  où  l'on  voit  quelques  plantes 
rabougries  ;  l'eau  douce  manque  absolument  ;  elles  sont 
petites  et  très  voisines  l'une  de  l'autre. 

*  Yoj.  les  cartes  de  l'hjdrographie  française,  N~  804,  3412 
et  3678. 
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L'Ile  del  Rey,  longue,  étroite,  fortement  découpée, 
offre  plusieurs  mamelons,  dont  le  plus  élevé  a  34  mètres 
de  hauteur.  On  n'y  rencontre  qu'une  seule  maison, 
comme  sur  l'île  Congresso.  Elle  est  séparée  de  l'île 
d'Isabel  Segunda,  par  un  canal  fort  étroit,  mais  profond. 

L'île  d'Isabel  Segunda  ou*île  du  Milieu,  présente  une 
forme  presque  ronde.  Elle  a  un  kilomètre  dans  sa  plus 
grande  dimension  et  sa  partie  la  plus  élevée,  près  de 
son  littoral  septentrional,  où  elle  atteint  41  mètres 
d'altitude,  par  35^  10' SS^' latitude  nord  et  4^46' 2" 
longitude  ouest.  Cette  île  est  couverte  d'un  nombre 
prodigieux  de  petits  escargots  blancs,  qui  dévorent 
presque  toutes  les  plantes  vivantes ,  on  y  trouve  des 
figuiers  de  Barbarie.  Le  pénitencier  s'étend  sur  tout  le 
versant  méridional  de  l'île,  et  compte  de  grandes 
constructions,  l'église  se  trouve  dans  l'intérieur  de 
l'île,  qui  porte,  sur  sa  pointe  nord-ouest,  un  phare  qui 
s'élève  à  64  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Une  batterie  de  six  pièces  de  fort  calibre,  couronne  le 
sonmiet  de  l'île;  d'autres  ouvrages  analogues  sont 
construits  sur  les  sommets  des  falaises ,  qui  tombent 
partout  à  pic  et  rendent  l'île  inaccessible,  à  l'exception 
du  sud  où  se  trouve  le  débarcadère. 

L'île  de  Congresso,  la  plus  à  l'ouest  et  en  même 
temps  la  plus  grande  et  la  plus  élevée,  mesure  900 
mètres  du  nord  au  sud,  et  atteint  136  mètres  d'altitude 
dans  sa  partie  la  plus  occidentale.  Elle  est  terminée  par 
des  falaises  accores  dans  sa  partie  méridionale,  mais 
on  débarque  facilement  sur  la  côte  orientale,  au  pied 
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d'un  sentier  qui  conduit  à  mi-hauteur  de  la  moîntagne, 
à  la  seule  maison  qui  existe  dans  l'île*  Elle  est  séparée 
de  l'île  d'Isabel  Segunda,  par  un  canal  lai^  de  six  c^its 
mètres,  à  travers  lequel  on  peut  passer,  mais  en 
s'approchant  plus  près  de  celle-ci. 

Les  Espagnols  ont  établi  un  préside  dans  les  îles 
S^arines  ;  c'est  leur  quatrième  sur  la  côte  du  Rif . 

n  y  a  aux  Zafarines  une  garnison  de  soixante-quatorze 
honmies,  conmiandés  par  un  capitaine  et  quatre 
lieutenants  ou  sous-lieutenants,  douze  marins  et  quatre- 
vingts  condamnés. 

Les  Zafarines  ont  une  grande  importance  pour  la 
France  S  maîtresse  de  l'Algérie,  qui  de  là,  pourrait 

^  ^importance  de  cette  situation  n'avait  pas  échappé  au  général 
de  La  Moricière»  commandant  la  province  d'Oran.  Dès  que  la  soumis- 
sion d'Abdelkader  fut  un  fait  accompli,  et  qu'il  n'eut  plus  de 
préoccupations  de  ce  côté,  il  songea  à  ftdre  surveiller  plus  eCBcacement 
que  par  le  passé  les  parages  du  Rif.  Sur  sa  demande,  le  Gouverneur 
général,  duc  d'Aumale,  mit  à  sa  disposition  l'aviso  €  le  Yéloce  »,  qui 
eut  ordre  de  s'établir  au  mouillage  des  Zafiirines  et  i*j  débarquer 
quelques  h(»nmes  sous  prétexte  de  réparations,  mais  de  s'en  retirer 
sans  opposition,  ni  protestation,  si  on  venait  à  les  occuper.  Suivant 
ces  instructions,  le  commandant  du  €  Yéloce  »  visita,  dans  les 
premiers  jours  de  novembre  1847,  le  mouillage  en  question  et  poussa 
jusqu'à  Melila.  11  j  apprit  que  le  gouverneur  de  ce  préside  avait  eu 
le  projet  (fe  ftire  un  établissement  militaire  dans  ces  lies  jusqu'alors 
inhabitées  et  d'où  les  Espagnols  de  Melila  tiraient  de  la  pierre  pour 
leurs  constructions,  et  que,  deux  ans  auparavant,  ce  même  gouverneur 
avait  envoyé  un  ingénieur  les  explorer  :  le  manque  d'eau  avait 
fiiit  renoncer  à  tout  projet  d'occupation. 

Un  compte  rendu  de  la  reconnaissance  du  €  Yéloce  »  fut  adressé 
au  Ministre  de  la  Ouerre  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1848. 
H  J  répondit  en  prescrivant  de  n'envojer  personne  aux  Zafarines,  de 
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sonreiller  la  o6te  du  Maroc,  tandis  qu'allas  sont  peu 
ntilas  aux  Espagnols.  Lanr  patit  pénitandar  ast  resté 
dans  l'état  la  plus  misérabla.  Tous  las  vivras  at  appro- 
visionnamants  sont  envoyés  da  Malaga,  distante  de 
240  kilomètres,  tandis  que  Nemours  n'est  éloigné  que 
d'une  cinquantaine  de  kilomètres. 

Il  n'y  a  d'autre  population  que  celle  des  employés  et 
des  condamnés. 

Dans  notre  siècle,  l'amiral  Bérard  est  le  premier  qui 
ait  fiedt  une  description  de  ces  îles,  en  1850. 

MBLILA. 

MeUla  \  appelée  MeUUa  par  les  Espagnols ,  est  une 
ville  fort  ancienne  ;  il  est  probable  en  effet,  ainsi  que 
l'a  démontré  Tissot,  que  le  préside  espagnol  occupe 
l'emplacement  même  de  l'antique  comptoir  phénicien, 
auquel  avait  succédé  le  Russadir  oppidum  et  Portus  de 
Pline,  le  Pù^viScpov  de  Ptolémée,  la  Rusaddir  Colonia 
de  l'Itinéraire.  Les  ports  sont  rares  sur  cette  côte  et  la 
navigation  antique  avait  dû  profiter  du  mouillage  de 
ce  point.  Le  fort  actuel  de  Rosario,  qui  a  succédé  à 
la  citadelle  d' Abderrabman  ben  Nacer,  a  été  construit 

n*j  mouiller  qu'en  cm  de  nécessité  et  d'ériter  tout  ce  qui  pourrait 
porter  ombrage  à  l'Espagne  et  au  Maroc.  Mais,  avant  même  que  cette 
réponse  fût  parvenue  en  Algérie,  on  apprenait  qu'un  bataillon 
d'inftinterie  espagnole  s'était  embarqué  à  Barcelone,  le  27  décembre 
1847,  pour  aller  occuper  les  Za&rines. 

^  Telle  est  la  véritable  OTthographe,  on  écrit  et  on  prononce  en 
arabe  aujourd'hui  comme  on  émvait  au  XP  siècle.  Le  site  est 
fiévreux  et  MeUk  veut  dife  en  arabe  efaalev  iftrfle.  (H.  D.) 
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à  la  place  môme  de  l'antique  Acropole.  Quant  au 
débaroadère,  taillé  dans  le  rocher  sur  lequel  est  assise 
la  ville,  c'est  selon  toute  yraisemblance  une  œuvre 
phénicienne,  un  «  cothon  )>. 

£1  Bekri  nous  apprend  que  la  ville  arabe  fut  reoons-- 
truite  par  les  fils  d'El  Bouri  ibn  Abi  el  Afia  le  Miknas- 
sien  ;  mais,  de  nos  jours,  cette  ville  est  toute  espagnole 
et  rien,  dans  Taspect  extérieur  des  constructions,  ne 
permet  au  passant  de  deviner  que  Melila  fut  d'abord 
une  cité  musulmane.  Elle  fut  détruite  en  1487,  puis 
reconstruite  par  les  Musulmans,  et  enfin  conquise  en 
1496,  suivant  Marmol,  par  les  Espagnols,  sous  la 
conduite  du  Duc  de  Médina  Sidonia  et  depuis,  elle  a 
toujours  appartenu  à  TËspagne.  ËUe  a  été  souvent 
attaquée  avec  acharnement;  en  1563  notamment,  où 
les  Ri£ains  firent  contre  cette  place  deux  tentatives 
demeurées  célèbres.  Mais  le  siège  le  plus  fameux  que  le 
préside  ait  subi,  est  sans  contredit  celui  qui  commença 
dans  le  courant  du  XVU®  siècle  ;  quand,  vers  1697,  les 
vivres  manquant,  la  garnison  allait  en  être  réduite  à 
subir  un  sort  affreux,  si  les  navires  n'étaient  heureu- 
sement arrivés  pour  le  ravitaillement.  Deux  jours  plus 
tard,  la  famine  eût  forcé  les  habitants  à  se  rendre  aux 
montagnards.  Enfin,  en  1774,  Melila  fut  assiégée,  sans 
déclaration  de  guerre  à  l'Espagne,  par  le  sultan 
Mohammed,  qui  fut  toutefois  obligé  de  renoncer  assez 
rapidement  à  cette  entreprise,  au-dessus  de  ses  forces. 

De  nos  jours,  les  nombreuses  attaques  de  1893^  où 
l'on  a  vu  les  Rifains  aguerris,  expérimentés  et  armés 
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de  fusils  à  tir  rapide,  s'avancer  jusque  sous  les  murs, 
ont  démontré  la  nécessité  de  perfectionner  le  système 
de  défense  de  la  place.  Les  forts  ne  pouvaient  être 
alors  approvisionnés  qu'à  la  suite  de  combats  acharnés  ; 
quant  aux  fortins,  ils  ne  se  protègent  pas  les  uns  les 
autres  et  ne  constituent  point,  dans  l'état  où  ils  se 
trouvent,  une  véritable  zcme  offensive,  afin  de  main- 
tenir l'ennemi  à  distance  ;  en  résumé ,  ils  ne  sont 
pas  suffisamment  sûrs,  pour  résister  à  un  siège  de 
quelque  durée,  en  présence  du  pOTfectionnement  de 
l'armement  des  Rifains. 

En  1884,  les  autorités  militaires  ont  jugé  à  propos 
de  construire  une  ligne  de  blockhaus,  qui  ne  figure  pas 
encore  sur  les  plans  et  cartes ,  même  sur  le  plan  de 
Melila  au  1/5000  du  lieutenant  du  génie  Cervera 
Baviera.  Ces  fortins  sont,  de  l'est  à  l'ouest  :  le  Castillo 
de  San  Lorenzo,  le  Castillo  del  Gamel  et  le  Castillo  del 
Cabril.  Enfin  en  1885,  au  moment  où  l'on  parlait  de 
projets  allemands  sur  la  côte  nord  du  Maroc,  on  a 
réparé  les  fortifications  de  Melila,  procédé  à  la  cons- 
truction d'un  second  mur  d'enceinte,  du  cdté  a  Est  » 
tout  au  moins,  et  ajouté  à  l'artillerie  de  la  place, 
quatre  gros  canons  Krupp.  Les  murailles  de  la  ville 
étaient  alors  déjà  garnies  de  vingt  canons  de  gros 
calibre,  et  les  batteries  extérieures  de  plus  de  cinquante 
pièces  d'artillerie. 

Les  projets  du  Grouvemement  espagnol,  à  la  suite 
des  événements  de  1893,  sont  de  construire  une  batterie 
à  barbette  en  avant  du  fort  del  Camel,  un  fort  sur  la 
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route  de  celui  de  Rostrogaido,  élevé  il  y  a  peu  d'années 
en  avant  des  lignes,  puis  relever  le  blockhaus 
commencé  et  détruit  à  Sidi  Ouriach,  ainsi  que  celui 
marqué  à  la  borne  lU. 

Le  marabout  de  Sidi  Ounach  couronne,  en  e£fet, 
une  petite  hauteur  qui  permet  de  dominer  entièrement 
la  plaine  où  se  tient  le  marché  de  Text^eur  de  la 
ville,  celui  où  viennent  en  temps  de  paix  les  indigènes 
des  environs,  mais  lieu  habituel  de  disputes  qui 
peuvent  dégénérer  en  de  véritables  batailles  entre  les 
chrétiens  et  les  montagnards  fanatiques. 

Depuis  les  levés  hydrographiques  de  M.  Vincendon 
Dumoulin  et  du  commandant  de  Kerhallet,  les 
Espagnols  ont  légèrement  modifié  un  point  de  la  topo- 
graphie de  leur  possession  de  Melila.  Jadis  l'oued 
Farkhana,  leur  Rio  del  Oro,  passait  sous  les  murs  de 
la  ville,  où  il  formait  avant  de  se  jeter  dans  la  mer,  un 
marais  à  émanations  malsaines.  Dans  les  temps  récents, 
les  Espagnols  ont  détourné  plus  au  sud,  le  cours  de 
Poued  et  ils  ont  construit  une  digue  en  terre,  le  long 
du  rivage  de  la  Méditerranée,  sur  toute  la  partie  du 
littoral  que  couvrait  autrefois  le  marais  ;  grftce  à  ces 
travaux  intelligents,  le  marécage  a  disparu  et  le  climat 
du  préside  a  gagné  en  salubrité. 

D'après  des  informations  recueillies  par  Henri 
Duveyrier,  la  place  posséderait  de  longs  souterrains 
partant  de  la  ville  et  allant  dans  différentes  directions 
jusqu'au  delà  du  territoire  espagnol;  un  de  ces 
chemins    couverts   se    prolongerait  par   N.  15^  £ 
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(azimat  magnét.),  jusqu'à  un  petit  cap  à  10  Idlom.  de 
Melila.  La  place  est  assez  direotement  dominée  par  les 
hauteurs  du  Djebel  El  Mezoudja,  qui  dans  le  S.  S.  E. 
porte  le  nom  de  Djebel  Béni  Chiker,  d'après  la  tnbu 
qui  Thabite.  On  y  remarque  un  marabout  très  vénéré, 
Sidi  Mohammed  El  Moudjahed,  à  6  kilomètres  des 
murs  de  la  ville. 

Melila  est  la  résidence  du  gouverneur  général  des 
Présides  ;  elle  est  occupée  par  une  garnison  composée 
d'un  régiment  d'infanterie,  quelques  soldats  de  cava- 
lerie, et  les  troupes  nécessaires  d'artillerie,  du  génie. 
En  1893,  le  total  des  troupes  s'est  élevé  à  20,000  et  l'on 
avait  dû  alors  élever  de  nombreux  baraquements. 

Des  habitants,  dont  beaucoup  de  juifs,  au  nomlnre 
de  600,  forment  la  population  civile  libre.  Il  existe  un 
bagne  avec  quantité  de  forçats. 

Le  commerce  de  Melila  s'est  développé  durant  ces 
dernières  années  ;  on  y  importe  du  sucre  de  Marseille, 
des  cotonnades  de  Malaga,  de  Gibi*altar  et  du  thé  de 
provenance  anglaise.  Toutes  ces  marchandises  destinées 
au  Rif,  prennent  aussi  la  voie  d'Oudjda  et  de  l'extrême 
sud  et  du  bassin  de  la  Mouloula.  Mais  le  c(»nmeroe  le 
plus  actif  est  sans  contredit  celui  des  armes  de  guerre 
et  des  munitions,  qui,  d'abord  établi  en  contrebande, 
s'est,  dans  la  suite,  exercé  au  grand  jour  \ 

^  Presque  toutes  les  armes  perfectioimées  que  possèdent  à  l'heure 
actuelle  les  tribus  marocaines  du  Rif,  de  la  vallée  de  la  Mouloula  et 
des  hauts  plateaux  marocains,  sont  des  Remington  du  modMe 
espagnol  (fiuils  d'infiuitme  «u  ombinm  de  caTderie).  Cet  annes» 
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Autour  du  territoire  espagnol  de  Melila  sont  de 
nombreux  villages  Guelala;  parmi  oeux-ci,  le  plus 
important  et  qui  mérite  presque  le  nom  de  ville,  est 
Talemtiloukt  ;  il  n'est  marqué  sur  aucune  carte,  pas 
môme  sur  les  cartes  espagnoles  ni  sur  la  carte  inédite 
de  MM.  de  j^uille  et  Meunier;  on  Ta  désigné  à 
Henri  Duveyrier  comme  la  Melila  musulmane,  sans 

appelées  <  collata  »  par  les  Marocains,  sont  fiedbriquées  à  bas  prix  en 
Espagne,  à  Barcelone,  à  Malaga.  La  vente  en  a  commencé  à  Melila 
en  1885  :  les  Remington  se  vendaient  alors  de  100  à  200  francs,  et  le 
cent  de  cartouches  de  20  à  25  francs.  Depuis  cette  époque,  le  prix  de 
ces  armes  a  baissé  considérablement  :  elles  ne  valent  plus  aujourd'hui 
(1893)  que  50  à  60  fi-ancs,  et  le  cent  de  cartouches  (par  paquet  de 
dix)  se  paie  de  3  fr.  50  à  4  fr.  50. 

Quelques-unes  des  cartouches  ont  été  examinées  en  octobre  1887  à 
la  Direction  d'Artillerie  d'Alger.  U  a  été  reconnu  qu'elles  correspon- 
daient par  leurs  dimensions  aux  munitions  pour  fusil  Remington, 
modèle  espagnol.  Ces  cartouches  sont  plus  petites  que  celles  du  fusil 
Gras ,  modUe  1874.  Elles  donnent  de  mauvais  résultats  au  tir 
lorsqu'elles  sont  utilisées  dans  une  arme  de  ce  dernier  modUe. 

En  1887,  le  Sultan,  inquiet  de  l'extension  croissante  que  prenait, 
chaque  jour,  ce  commerce  d'armes  et  de  munitions,  et  craignant  de 
voir  bientôt  entre  les  mains  de  toutes  les  tribus  de  cette  partie  de  son 
empire,  un  armement  perfectionné,  voulut  enrajer  cette  contrebande. 
Dans  ce  but,  il  prit  une  mesure  radicale:  l'agent  marocain  des 
douanes,  à  Melila,  fut  destitué,  et  son  successeur  muni  d'instructions 
cat^riquee  relativement  à  la  répression  de  ce  trafic  illicite.  Mais 
cette  mesure  fîit  absolument  iUusoire.  Le  nouvel  agent  des  douanes, 
livré  à  ses  propres  forces,  n'avait  pas  et  ne  pouvait  avoir  l'autorité 
nécessaire  pour  empêcher  l'introduction  d'armes  et  de  munitions.  Ce 
commerce  se  continua  donc  comme  par  le  passé. 

Ajoutons  que  les  Marocains  de  ces  régions  possèdent  quelques 
carabines  Winchester  (modèle  1873)  de  provenance  américaine  et 
achetées  également  à  Melila  et  qu'en  ces  derniers  temps  on  leur  a 
aussi  vendu  des  fusils  Mauser. 
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que  le  voyageur  ait  pa  la  visiter,  en  raiflon  de  Finsé- 
curité  de  cette  région  dont  la  population  est  ccmstain- 
ment  en  guerre  avec  la  place  espagnole* 

ALHUCSUAS. 

En  face  de  l'embouchure  de  petit  fleuve  de  FOued 
Nokour,  on  voit  en  mer  File  Hadjerat  En  Nokour* 
couverte  par  le  préside  espagnol  d'Alhucemas.  L'île 
parait  avoir  été  cédée  à  l'Espagne  vers  la  même  époque 
que  le  Pe&on  de  Vêlez  et  dans  un  but  analogue,  mais  elle 
n'aurait  été  réoccupée  qu'en  1873,  suivant  Duveyrier. 
Le  nom  espagnol  d'Albucemas,  comme  le  vieux  nom 
français  Albouzème,  sont  des  corruptions  du  nom 
arabe  El  Mezemma,  sous  lequel  on  désigne  la  ville 
marocaine  qui  fait  face  à  l'Ilot  sur  le  continent. 

El  Mezemma  était  une  ville  bâtie  sur  une  colline,  au 
bord  de  la  mer,  par  les  anciens  habitants  du  pays.  Léon 
l'Africain  nous  apprend  que,  saccagée  en  922,  par  le 
khalife  de  Kairouan,  elle  demeura  déserte  pendant 
quinze  années  ;  repeuplée  alors,  elle  fut  détruite  ime 
seconde  fois  par  Abder  Rahman  lU,  calife  de  Cordoue. 
Elle  devait  plus  tard ,  sous  Louis  XIY,  acquérir  une 
certaine  importance  comme  port  de  commerce. 

Ce  fut  d'Ël  Mezemma  que  partit  le  seul  Européen 
libre,  le  Français  Roland  Fréjus,  qui  traversa  entière- 
ment le  Rif  du  nord  au  sud.  Du  9  avril  au  19  juin 
1667 ,  par  ordre  du  roi  Louis  XIV,  il  fit  le  voyage 

^  La  pierre  de  Nokour,  pour  la  distinguer  d^adjera  Kebdana, 
la  pierre  de  Kebdana  des  lies  SSafSajines. 
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d'Alhucemas  à  Taza,  alors  résidence  du  sultan  Moulai 
Rechid.   Il  passa  par  Nokour  et  Tafersit  et  revint 
de  Taza  à  El  Mezemma  i  peu  près  par  le  môme 
itinéraire.  Roland  Fréjus  était  l'agent  d'une  Compa- 
gnie firançaise  de  commerce  qui  possédait  un  établis* 
sèment  à  Béni  bou  Iakoub,  point  sur  la  terre  ferme 
du  Biîj  dans  le  canton  de  Tam  Saman,  mais  dont 
aucune  carte  n'indique  plus  la  position.  Invité    à 
prendre  l'initiative  de  l'occupation  par  un  certain 
Âmar,  cheikh   des  Tam  Saman  des  Bokouia,  qui 
considérait  la  mesure  comme  utile  aux  habitants , 
Roland  Fréjus  préconisa  en  vain,  il  y  a  deux  cent 
vingt  ans,  l'idée  de  la  construction  d'une  forteresse 
française  à  El  Mezemma. 

Le  Pefion  s'élève  dans  une  anse  où  les  navires  de 
moyenne  grandeur  trouvent  un  mouillage,  et  il  porte, 
sur  un  plan  incliné  de  l'est  à  l'ouest,  la  ville  irréguliè- 
rement bâtie,  fortifiée  principalement  par  une  sorte  de 
chftteau  flanqué  de  tours.  Pas  plus  que  Vêlez,  Alhu- 
cemas  n'a  assez  de  l'eau  de  pluie  recueillie  dans  trois 
grandes  citernes,  et  elle  en  reçoit  d'Espagne.  La 
garnison  est  d'environ  100  hommes,  commandés  par 
un  capitaine.  La  population  totale  est  d'environ 
320  habitants  dont  une  soixantaine  de  condamnés.  Le 
matériel  de  bronze  qui  arme  la  place  est  magnifique  et 
beaucoup  plus  considérable  qu'il  n'est  nécessaire.  Les 
indigènes  Bokouia  qui  font  face  sur  la  terre  à  l'tle, 
incommodent  souvent  la  garnison  avec  de  vieux  canons 
qu'ils  possèdent. 
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PBSfON  DE  VBLBZ  DB   LA  GOMBRA  ;   BADÈS. 

El  Pefion  de  Vêlez  de  la  Ghmiera,  que  les  Arabes 
nomment  Balech  (d'où  Vêlez),  est  un  Uot^,  à  quatre- 
vingt-cinq  mètres  du  continent^,  tout  couvert  par  les 
constructions  du  préside.  Badès  est  dans  la  baie 
d'Alcala  (El  Kalaa  la  forteresse  :  BAdès),  à  une  petite 
distance  au  sud-ouest  du  pefton.  Toute  cette  côte 
appartient  aux  Béni  bou  Perah,  gens  libres,  le  doigt 
toujours  sur  la  détente  de  leurs  fusils,  et  si  nous  ne 
savons  encore  rien  de  la  ville  actuelle  de  Badès,  c'est 
que  les  Espagnols  sont  bloqués  et  séquestrés  dans  leur 
îlot,  qu'ils  ne  sont  pas  admis  à  débarquer  sur  le 
continent.  Gela  depuis  les  quatre  siècles  bientôt 
complets  de  l'occupation  espagnole  à  Balech,  les 
occupants  se  sont  contentés  de  garder  leur  îlot;  ils 
paraissent  peu  curieux  d'apprendre  à  connaître  ce  qui 
leur  fait  face,  et  les  Béni  bou  Ferah  se  contentent  de 
tirer  sur  les  barques  qui  approvisionnent  la  galère, 
montrant  bien  par  cette  démonstration  qu'ils  demeurent 
sur  le  pied  de  guerre  '• 

On  ne  va  pas  à  Badès,  à  moins  d'être  Marocain  et 

^  L'ile  de  San  Antonio  est  réunie  à  un  second  Ilot  par  un  banc  de 
roches  ;  tous  deux  n'ont  pas  un  deini4il<MnMre  de  longueur. 

*  Henri  Duvejrier.  —  Documents  inédits. 

'  Les  dtemes  ne  suffisent  pas  à  fournir  d'eau  douce  la  place,  et 
l'Espagne  est  obligée  de  lui  en  envojer  dans  les  sécheresses  et  quand 
l'hostilité  des  Ri&ins  interdit  toute  communication  avec  le  rivage.  Un 
service  régulier  de  vapeurs  partant  de  Malaga  asssure  l'existence  de 
la  garnison. 
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ami  des  Béni  bou  Ferah  et  de  partir  de  Tanger,  de 
Tétouan  ou  de  Fez  :  oela  fait  partie  du  Rif  et  c'est 
tout  dire  ^ 

Le  sultan  Moulai  Abdallah,  vers  1560^,  voyant  la 
prospérité  d'Alger,  dont  les  vaisseaux  fréquentaient 
sans  cesse  les  ports  de  Hadjar  Badès  (le  Peâon  de  Vêlez) 
et  de  Tanger,  craignit  que  les  Algériens  ne  voulussent 
s'emparer  de  ces  ports.  Aussi,  dans  le  but  d'arrêter  les 
empiétements  des  Turcs  dans  le  Maroc  et  de  leur  ôter 
tout  moyen  d'y  pénétrer,  il  convint  avec  le  roi  chré- 
tien qu'il  lui  livrerait  Hadjar  Badès.  Telle  est  l'origine 
de  la  cession  de  l'Ilot  appelé  à  devenir  plus  tard  le  Peûon 
et  telle  est  la  version  donnée  par  le  Nozhet  el  Hâdi.  Les 
historiens  modernes  (Renou,  Godard)  attribuent  pour- 
tant à  Don  Pedro  de  Navarre  la  construction  de 
la  forteresse  du  Peâon  vers  1588.  Renou  écrit  qu'elle 
fut  attaquée  par  Moulai  el  Mansour  qui  gouvernait  à 
Badès.  Moulai  Mohammed,  cousin  et  successeur  de 
Moulai  £1  Mansour,  s'empara  de  cette  place  par 
trahison  le  10  décembre  1522  ;  quelque  temps  après, 
les  Espagnols  firent  une  tentative  infructueuse  pour 
reprendre  le  Peâon  ;  cette  place  tomba  au  pouvoir  des 
Turcs  en  1554  et  leur  fut  soumise  dix  ans.  Les  Espa- 

*  H.  D. 

*  Un  accord  iDtenrenn  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  Ters  1500« 
avait  restreint  le  champ  d'action  de  cette  dernière  puissance  au 
Maghreb  extrême,  tandis  que  le  reste  de  la  Beihérie  était  abandonné  à 
l'autre.  Le  Pe&on  de  Vêlez  marque  la  limite  respective  des  possessions 
des  deux  États  en  Afrique  (Mercier). 
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gnols  688a7èrent  encore  vainement  de  s'est  emparer  en 
1563,  mais,  le  6  septembre  1564,  ils  se  rendirent  maîtres 
de  la  ville  et  de  Tile. 

La  population  actuelle  de  ce  préside,  le  plus  petit 
que  TËspagne  entretient  sur  la  côte,  comprend  environ 
400  ftmes,  en  y  comptant  la  garnison. 
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CHAPITRE   X. 


DJebala. 


On  désigne  au  Maroc  sous  le  nom  de  Djebala 
on  habitants  de  la  montagnoi  les  tribus  berbères,  plus 
ou  moins  arabisées,  qui  occupent  la  région  monta- 
gneuse ,  bordant  ainsi  qu'une  manière  de  obture 
le  Rif  et  le  séparant,  comme  par  un  écran,  du  Tell 
occidental  marocain.  Cette  contrée,  presque  aussi  peu 
connue  que  le  Rif,  s'étend  des  environs  de  Tétouan, 
au  nord,  jusque  et  près  de  Fez  au  sud  et  s'arrête  à  l'ouest 
avec  les  dernières  ondulations  projetées  par  la  chaîne 
complexe  du  Rif,  au-dessus  des  plaines  du  R'arb  de  la 
province  d'Âlcazar  (El  Ksar  el  Kebir),'  près  de  la  ville 
de  Ouazzan  et  enfin  plus  bas  jusqu'aux  rives  du  Sebou 
à  la  hauteur  des  Fichtala. 

Le  pays  des  Djebala  ne  forme  qu'une  transition 
insensible  avec  le  district  rifain  ;  certaines  des  tribus 
Djebala  comptent  en  effet  par  moitié  dans  les  deux 
districts,  tels  les  Mettioua,  les  Sanhadja.  La  région 
des  Djebala  est  beaucoup  plus  riche  que  le  Rif,  certaines 
parties  en  sont  des  plus  luxuriantes,  la  vallée  du  Ouar'ra, 
notamment,   qui  est  d'une  fertilité  exceptionnelle 


Digitized  by 


Google 


406  DJEBÂIA. 

qu'indique  au  premier  coup  d'œil  la  t^re  noire  dont 
elle  est  formée;  cette  vallée  est  cependant  très  peu 
cultivée  en  raison  de  la  rivalité  des  tribus  voisines,  qui 
toutes  la  convoitent,  et  ce  terrain  merveilleux  n'est 
qu'une  immense  prairie  naturelle.  Plus  haut,  vers  le 
nord,  le  territoire  des  Béni  Arous,  du  Sérif,  n'est 
qu'un  immense  verger  dont  les  vignes  sont  renommées 
et  dont  les  raisins  sont  portés  jusqu'à  Fez,  Tanger, 
Tétouan,  et  El  Araich  (Larache). 

Les  Djebala  se  caractérisent  par  l'emploi  de  la 
langue  arabe,  le  port  de  la  djebala  au  lieu  du  burnous, 
l'habitat  en  dchour  ou  villages,  formant  parfois  des 
agglomérations  considérables,  et  diverses  coutumes 
spéciales,  notamment  l'habitude  d'enlever  dans  les 
tribus  voisines,  des  jeunes  garçons  ou  filles  (chethah), 
pour  en  faire  des  danseurs  et  danseuses,  l'usage  du 
samt,  ou  vin  firais,  etc.  etc. 

Ces  montagnards  ne  sont  pas,  en  général,  très  grands 
de  taille,  mais  ils  sont  trapus,  ont  de  larges  épaules 
et  semblent  très  vigoureux  ;  ils  ont  presque  tous  des 
a  remington  »  ou  autres  fusils  à  tir  rapide  qu'ils  entre- 
tiennent très  bien,  et  sont  abondamment  pourvus  de 
cartouches  ;  ils  ont  l'air  martial  et  seraient  de  sérieux 
adversaires  s'ils  savaient  s'unir  contre  un  ennemi 
commun  ^ 

En  1889,  le  sultan  entreprit  une  longue  expédition. 


^  Itinéraire  de  Texpédition  suivi  par  le  Sultan  en  1889  de  Fes  à 
Télouan,  par  le  Cap.  Th<miat. 
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et  par  un  itinéraire  en  grande  partie  nouveau,  se 
se  rendit  de  Fez  à  Tétouan  en  passant  par  les 
Haiaina,  les  Mezziate,  les  Mettioua,  les  Setta,  les  Béni 
Zeroual,  les  Béni  Ahmed,  les  Béni  Mestara,  les 
Akhmas,  les  Béni  Hasan  et  par  la  petite  ville  de 
Chechaouen.  Mais  cette  campagne  revêtit  bien  plutôt 
la  tournure  d'un  voyage  religieux,  que  celle  d'une 
entreprise  guerrière^  aussi  le  sentiment  d'indépendance 
de  toutes  ces  tribus  ne  s'en  trouva-t41  dans  la  suite  que 
très  accru. 

On  peut  diviser  le  territoire  qu'elles  occupent  en 
Haous  et  Djebel  Alem,  au  nord  du  bassin  de  Sébou. 

i*  HaotM  (au  nord  du  Tèlouan)  (*). 

D'après  des  informations  réunies  durant  les  dernières 
années,  on  estimerait  à  environ  115,000  fantassins 
armés  de  fusils  en  majorité  à  tir  rapide,  leâ  forces  que 
pourraient  mettre  en  ligne  ces  populations. 

Ândjera 7,000  fusils. 

Haous 2,000      » 

Ville  de  Tétouan 3,500      > 

2f  JJjebel  Alem. 

BoniOuedRas 3,000  fusils. 

Béni  Messaouar 3,500      » 

Béni  Aouzmer 2,000      :► 

BMilder 2,500      » 

(^)  Nous  ne  donnerons  dans  cel*  volume  qu'un  rapide  aperçu 
des  tribus  de  l'Haous,  on  en  trouvera  une  étude  plus  complète  dans 
le  III*  volume. 
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rsiaMHabib 2,600  ta^. 

BeniLelt 800  » 

BeniÂroos 4,800  ♦ 

BeniGorlIt 3,300  k  3,400  > 

Benila§ef 2,500  * 

AhlSerlf 4,000  k  4,200  » 

Béni  Hasan 6,000  » 

Akhmas 10,000  > 

Béni  Ahmed 3,000  » 

Soumalâ 884  > 

y  Bassin  du  Sébùu. 

SlSanar 600  fnailii. 

Maamonda 800  » 

ErRhouna 2,600  » 

BeniMestara 4,000  » 

Boni  Meaguilda 3,000  » 

Rchtala 2,000  » 

Setta 2,000  » 

BeniZekkat 500  » 

R^zaoua 3,000(*)» 

BeniZeroual 25,000  » 

Oulad  bou  Rima 


Oulad  Bekkap \      ^^  * 

BlDjaia 2,000  » 

Béni  Ooriar^al 1,000  ♦ 

Sélès 1,000  » 

Sanha4ja 5,000  ^ 

Mauiate 1,500  » 

M  ett  ioua  el  Dj  ebel 3,000  » 

Fennaaaa 300  » 

Béni  Onandjen 1,000  » 

OuladBoQ  Slama 1,000  » 

^  D'après  de  La  Martinière  ;  20  à  40,000  d'après  le  Cap.  Thanm. 
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BMi  Otilid 1,000  fosik. 

Marnissa 4,500     » 

Haiaioa 20,000  fantassins. 

>       2,000  cavaliers. 

Tesoui 2,500  fusils. 

Branes 6,000     » 

Rr*ioaa 800      > 

ANDJSRA  ^ 

Territoire.  —  Sur  la  côte,  entre  Tanger  et  Geuta, 
Djebala,  issus  des  anciens  R'omara.  Vivent  en  villages 
peu  importants  :  25  à  80  maisons  en  général. 

Tribu  soumise,  mais  dont  l'attitude  est  hostile  au 
pacha  de  Tanger  dont  elle  releva  ;  de  nos  jours  elle 
dépend  d'Acila.  En  1884,  il  s'y  était  dessiné  un 
mouvement  en  faveur  du  chérif  d'0uaz2an,  qui  fut 
durement  réprimé.  Actuellement  encore,  beaucoup 
d'indigènes  n'osent  pas  se  rendre  à  Tanger  *  et  ne 
quittent  pas  la  tribu,  trop  nombreuse  et  batailleuse 
pour  que  le  Makhzen  s'y  risque  à  des  arrestations 
isolées. 

Elle  relevait  autrefois  du  pacha  de  Tanger,  Ould 
Abdessadok,  puis  a  été  placée  sous  les  ordres  d'un 
caïd  indépendant,  Mohammed  El  Kandja.  Replacée 
sous  l'autorité  du  pacha  de  Tanger,  à  la  mort  du 
précédent,  elle  est  sous  les  ordres  du  pacha  d'Acila  * 
elle  a  eu  trois  cheikh  investis  offidellement,  mais  qu) 

^  Voir  pour  plos  de  détails  le  III*  Yolume. 

*  Le  pacha  d'Acila  réside  la  majeure  partie  de  Tannée  à  Tanger. 
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ont  été  révoqués  récemment,  et  relève  aujourd'hui 
directement  de  Dris  Amkichet^  malgré  de  nombreuses 
protestations  élevées  par  les  indigènes  lors  du  voyage 
du  Sultan  à  Tanger.  A  la  suite  de  cette  mesure^  les 
Andjera  ont  crevé  les  yeux,  suivant  un  usage  répandu 
chez  les  Djebala,  à  un  émissaire  du  pacha. 

La  tribu  a  de  bonnes  relations  avec  les  Européens  de 
Tanger,  mais  non  avec  les  Espagnols  de  Ceuta. 

La  légation  d'Allemagne  a  cherché,  en  1887,  à  s'y 
&ire  donner  des  concessions  de  terrains  sur  la  côte  ^ 

Fractionnement.  —  Deux  subdivisions  administra- 
tives :  Haous  el  R'aba,  Haous  el  Khemis. 

Principaux  villages  :  Ain  El  Hamra,  Zaoula  el  Bekkal 
El  Hasan,  Ain  er  Remel.  Influence  politique  prédo- 
minante du  chérif  d'Ouazzan. 

Quelques  familles  influentes  :  Oulad  ben  lamoun, 
Sid  Adesselam  el  Ghotti,  Oulad  Mohammed  El  Kandja 
(ancien  cald),  Mohanmied  el  Breil  (ancien  cheikh,  repré- 
sentant l'influence  allemande  et  peuUètre  anglaise). 

Influence  religieuse  prédominante,  fort  étendue  chez 
toutes  les  tribus  Djebala  du  voisinage  :  Derkaoua  de 
Sidi  Ahmed  El  Hadjiba,  chef  d'une  branche  issue  de 
Sidi  Mohammed  el  Uarrak.  La  zaoula  principale,  où 
est  enterré  Sidi  Ahmed  et  où  réside  son  fils  et 
successeur,  Sid  el  Hadj  Abd  el  Kader,  est  à  Zemmei, 
en  bas  du  djebel  R'ouman,  près  de  Souk  el  Tnin. 

^  Le  Drogman  de  la  légation  d'Allemagne  M.  Mansour  Mélamé, 
y  possède  une  propriété  sur  la  rade  de  Kankoch,  derrière  la  pointe 
Malabatta. 
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Assez  nombreux  Âlssaoua,  avec  zaouia  importante 
à  El  Hasana. 

Deux  fractions  de  Cheri£s  :  les  Oulad  bel  Aîach  et 
les  Oulad  el  Bekkal^  qui  ont  une  zaouia  assez  fré- 
quentée (zaouia  Oulad  el  Bekkal). 

Zaouia  Sidi  Ali  ben  Harrazou,  marabout  local  vénéré 
à  Aîn  Hamra,  chez  les  Hammouiin. 

HAOUS. 

Territoire.  —  Sur  la  côte,  entre  Ceuta  et  Tétouan, 
séparée  des  Andjera  par  le  Djebel  Dougreich  et  Bahar 
el  Hadjer. 

Petits  villages;  la  population  est  composée  de 
cultivateurs. 

En  relations  fréquentes  avec  les  Espagnols  de  Ceuta. 

Tribu  soumise  et  tranquille.  Elle  relève  du  pacha  de 
Tétouan. 

Fractionnement.  —  Deux  subdivisions  territoriales  : 
Haous  el  Bahar,  Haous  el  Djebel. 

Fractions  : 

El  Kebdana  (du  Rif). 
Oulad  Zen^oum. 
Haous  el  Bahar... ^  Beiin. 

Ouled  Dellil. 
Serom. 


Haous  el  Djebel...!  Seddina 
(  Béni  Sa 


Béni  Saden. 

Deux  familles  influentes  :  Oulad  Djenninou  à  Bou 
Zer'lal  et  Ali  Souissi  à  El  GaUalin. 
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Influences  religieuses  prédominantes  :  Derkaona  de 
Sidi  Ahmed  ben  Hadjiba  avec  zaoula  chez  les  Béni 
Saden.  Mokaddem  el  Harrak  qui  lelève  de  la  saoïîla 
des  Andjera. 

Les  indigènes  du  Haous  el  Djebrà  sont  tous 
Derkaoua,  hommes  et  femmes.  L'ascendance  de  la 
famille  de  Sidi  Ahmed  el  Hadjiba  est  absolue  pour  eux* 

TJlTODAN.^ 

Territoire.  —  Au  pied  du  djebel  Dersa,  et  au-dessus 
de  Foued  bou  Sféah  ou  oued  Martil^  à  6  kilomètres  de 
la  mer. 

Ancienne  cité^  fondée  peu  après  la  conquête  du 
Maroc  par  les  musulmans,  mais  qui  n'a  pns  son 
importance  actuelle  qu'après  l'expulsion  des  Maures 
d'Espagne  et  des  juifs  du  Portugal,  qui  fwment  la 
masse  de  la  population.  Du  XIV*  au  XVI®  siècle, 
Tétouan  fut  un  centre  de  piraterie  très  important. 
Elle  avait  été  prise  une  première  fois  par  les  Espagnols 
de  Ceuta  au  XV®  siècle,  et  son  port  fut  détruit  par 
Philippe  V  en  1564  (?).  C'est  par  sa  prise  que  s'est 
terminée  la  guerre  contre  l'Espagne  en  1860.  Tétouan 
est  une  des  plus  riches  cités  du  Maroc.  C'est  là  que  se 
retirent  de  préférence  les  négociants  du  Maroc  ou  les 
agents  du  Makhzen  qui  renoncent  aux  afifiedres  après 
fortune  faite. 

Ville  paisible  où  l'on  s'occupe  peu  de  poUtique.  Elle 

^  Voir  description  et  moDograpUe  de  Tétooin,  III*  fol. 
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est  gouvernée  par  un  pacha  dont  relèvent  quatre  tribus 
voisines  :  El  Haous,  Béni  Oued  Ras^  Béni  Aouzmer, 
Béni  Said. 

Tétouan  est  entourée  d'une  enceinte  fortifiée  et 
dominée  par  une  kasba  peu  importante.  On  prdte  au 
Sultan  l'intention  d'y  faire  construire  des  batteries 
par  un  ingénieur  allemand. 

22.000  habitants. 

Les  principales  familles  sont  les  :  Oulad  El  R'ezini, 
Oulad  El  Khfi,  Oulad  Otlob,  Oulad  El  Badi,  Oulad  El 
Brichinn,  R'arsiin,  Oulad  ben  Oumiin,  Oulad  Skiridj. 

Quelques  familles  de  cherifs  :  Oulad  SidiAbdesselam 
ben  Mechich,  Oulad  el  Bekkal,  Âlaouiin,  Bar'dadiln 
(Oulad  Sidi  Abdel  Kader  el  Djilani). 

Zaouia  de  Derkaoua  (branche  de  Sidi  Mohanmied  el 
Harrak),  Zaouia  Kadria,  Zaouia  d'AIssaoua,  Zaouia 
de  Hamadcha,  Zaouia  Tidjania. 

La  principale  influence  religieuse  est  celle  de  la 
zaouia  de  Sidi  Ali  ben  R'esoul,  des  cherifis  Oulad  ben 
Mechich,  qui  est  le  patron  de  la  ville.  Cette  zaouia  est 
très  fréquentée^  mais  la  famille  du  marabout  est 
éteinte,  au  moins  dans  la  lignée  directe. 

BENI  OUBD  RAS. 

Territoire.  —  A  cheval  sur  la  route  de  Tanger  à 
Tétouan,  entre  les  Béni  Aouzmer,  les  Andjera  et  les 
Béni  Messaouar  ;  le  fondouk  d'Ain  Djedida,  sur  la  route 
de  Tanger  à  Tétouan,  marque  l'extrémité  de  la  tribu. 
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Tribu  soumise,  assez  tranquille,  relevant  de  Tanger, 
Elle  ne  fournit  pas  d'askar. 

Un  cheikh  investi  officiellement. 

Quatre  firactions  : 

Bou  Mettach. — Dans  la  montagne  (cdté  sud),  fraction 
plus  remuante  que  le  reste  de  la  tribu.  En  1887,  ils 
ont  tué  leur  cheikh,  El  Baroudi. 

Outaouiln.  —  Dans  la  plaine  de  Bou  Sféah,  au  nord 
de  la  route  de  Tétouan. 

Souk  el  Khemis.  —  Voisins  des  Andjera. 

Dar  el  Fondouk.  —  Sur  la  route  de  Tétouan,  autour 
du  Fondouk  construit  à  mi-chemin .  Nombreux  voleurs . 
La  tribu  se  partage,  comme  influence  politico- 
religieuse,  entre  Dar  Ouazzan,  qui  a  des  azib,  et  le 
Djebel  Alem.  Les  Bou  Mettach  sont  exclusivement 
serviteurs  de  Bou  Mechich.  Chez  les  Outaouiin  et  à 
Souk  el  Khamis,  majorité  de  Derkaoua,  serviteurs  de 
Sidi  Ahmed  ben  Hadjiba,  des  Andjera. 

Quelques  aîssaoua. 

Petite  confrérie  locale  de  El  Fekki  ben  Thaoul. 

Les  Béni  Oued  Ras  dépendent  de  l'amalat  de  Tanger. 

BBNI  MBSSAOUAR. 

Territoire.  —  Au  sud  de  la  route  de  Tanger  à 
Tétouan,  dans  la  région  voisine  du  Fondouk* 
Territoire  très  montagneux. 
Djebala.  —  Petits  villages. 
Tribu  soumise  et  assez  en  main.  Relève  de  Tanger. 
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Elle  a  un  cheikh  à  taba  ou  cachet  officiel  à  Dar  Ghaoul. 
Trois  fractions  : 

Béni  Harehem, 
BlÂllag, 

Rbàa  Dar  Chaoui, 


AïtSefli...  iRbftadTtouif. 

Quelques  familles  influentes  : 

Gherifs  Oulad  Afilel,  Oulad  Ben  Assah,  Oulad  el 
Merrouoh,  Oulad  Cheikh  Mohammed  el  Tohi  ; 

Gherifs  Oulad  hen  R'essoul  et  de  Dar  Ouazzan. 

Tous  les  Béni  Messaouar  sont  serviteurs  deSidiben 
Mechich. 

Zaouîa  de  Derkaoua  de  Sidi  Abdallah  Haddou, 
influente  dans  la  tribu. 

La  tribu  dépend  du  Pacha  de  Tanger  (1893). 

BSNI    AOUZMBR. 

Territoire.  -^  Sur  les  flancs  des  montagnes  qui 
dominent  Tétouan  au  sud  et  dans  la  vallée,  entre  les 
Béni  Oued  Ras  au  nord,  les  Béni  Saïd  à  l'est,  les  Béni 
Hassen  au  sud,  et  les  Messaouar  à  l'ouest. 

Les  villages  sont  assez  resserrés  et  forment  parfois 
presque  des  petits  ksour.  Les  Béni  Aouzmer  sont 
spécialement  adonnés  à  la  fobrioation  du  plâtre. 

Tribu  soumiae.Une  partie  de  ses  impôts  est  remplacée 
par  l'obligation  de  fournir  du  plâtre  au  M«^>>gAn 
pour  les  constructions  du  gouvernement  à  Tétouan. 
Elle  relève  du  pacha  de  cette  ville,  qui  lui  nomme  un 
cheikh. 
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Fractions  et  villages  : 

Béni  MAden. 

DemU 

BeniRetel, 

BeaiKirem, 

AhlLela, 

Zinets, 

K«rmekfl, 

AmtiL 

MekdeMm, 

Familles  influentes  :  Cheikh  Mohammed  elGuenari, 
Cheikh  ben  el  Hadj . 

Une  famille  de  cherifs  Drissiin,  les  Oulad  Sidi  Àhl 
elRifi. 

Tous  les  Béni  Aouzmer  sont  serviteurs  de  Sidi 
AJbdesselam  et  plus  particulièrement  de  la  zaoula  de 
Sidi  Ben  R'esoul  de  Tétouan. 

Petite  zaoula  de  Derkaoua  de  Sidi  Allel  ben  el  Hadj 
et  quelques  Âlssaoua. 

La  famille  de  Ouazzan  y  possède  une  réelle  influence. 

Les  Béni  Aouzmer  relèvent  du  Pacha  de  Tétouan 
(1893). 

BBNI   IDBR. 

Territoire.  —  Dans  la  partie  septentrionale  du 
massif  du  djebel  Alem,  entre  les  Béni  Arous  au  sud, 
le  djebel  Ebibib  et  les  Béni  Messaouar  au  nord,  le 
djebel  Habib  et  les  Béni  Gorfit  à  Test,  les  Béni 
Hasan  à  l'ouest.  Territoire  boisé,  montueux,  en  partie 
inhabité. 

Djebala,  vivant  en  villages  dont  quelques-uns  sont 
importants,  mais  dont  la  plupart  sont  très  divisés  et 
disséminés.  Tous  se  trouvent  sur  les  sommets.  La 
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tribu  relève  du  paoha  de  Tanger,  qui  nomme  son 
cheikh.  Tribu  remuante,  soumise  nominalement. 

Quatre  fractions  :  Khemis,  correspondant  à  quatre 
marchés  qui  représentent  une  subdivision  territoriale  ; 
Ëz  Zitouna  (près  du  djebel  Habib)  ;  Zaoula  el  Ansar  ou 
el  Foulda,  des  Oulad  bou  Rech  ;  Tleta  Béni  Ider  (près 
des  Béni  Aouzmer  ; 

Menkel  ou  Alt  Selfi  (du  côté  de  Tétouan). 

Les  Alt  Selfi  sont  à  la  dévotion  d'une  de  leurs 
familles,  les  Oulad  Charef. 

Il  existe  des  cherifs  Oulad  Bekkal  à  Djamoun. 

Nombreux  Alssaoua  relevant  de  la  Zaouia  de 
Mezoura. 

L'influence  dominante  est  celle  du  djebel  Alem. 

Les  Béni  Ider  relèvent  du  Pacha  de  Tanger  (1893). 

DJBBBL    HABIB ^ 

TmrikÀTe.  —  A  l'extrémité  nord-ouest  du  massif 
du  Djebel  Alem.  La  tribu  tire  son  nom  d'une  haute 
montagne  couronnée  par  la  koubba  de  Sidi  el  Habib, 
et  qui  domine  la  route  de  Tétouan  à  Fez,  à  son 
débouché  dans  la  plaine. 

Les  tribus  voisines  sont  dans  la  plaine  à  l'ouest,  les 
Bedoua,  au  nord  les  Béni  Oued  Ras,  à  l'est  les  Béni 
Messaouar  et  les  Béni  Ider,  au  sud  les  Béni  Grorfit  et 
les  Béni  Ider. 

^  Altitude  1000  mètres.  El  Bekri  connaît  cette  montagne  et  noua 
apprend  sa  véritable  appellation  (El  Bekri,  p.  245),  Djebel  Habib  ben 
loossefelFiliri. 
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Villages  peu  importants  sur  les  points  élevée. 

Le  district  du  djebel  Habib  relère  de  Tanger^  et 
possède  un  cheikh.  Tribu  de  tholba  paisible,  mais 
subissant  peu  l'action  du  makhaen  dans  les  afEedres 
intérieures. 

Cinq  fractions  : 

Dchar  Ahrigh, 
MeniU  Âkaiar, 
EiKharronb, 
Habata, 
Oar  el  Fellak. 

Quelques  fisanilles  de  cherife  :  Oulad  el  Bekkal  et 
Béni  Arous. 

Nombreux  marabouts  locaux  :  Sid  el  Habib,  Sid 
el  Fadil. 

Grande  zaoula  de  Derkaoua,  près  du  débouché  de 
la  route  de  Tétouan  :  mokaddem  Sid  el  Hadj  Foddal. 

Quelques  serviteurs  de  Dar  Ouazzan,  à  Dar  el 
Fellak  un  mokaddem  des  cherifs  de  Ouaxsan.  Mais  les 
membres  de  la  tribu  sont  surtout  serviteurs  de  Sidi 
Abdesselam  ben  Mechich. 

BENI    LBIT. 

Territoire.  —  Dans  le  massif  du  djebel  Alem,  entre 
les  Béni  Hasan,  les  Akhmas  et  les  Béni  Arous. 

Les  Béni  Leit  constituent  une  fraction  des  Béni 
Aouzmer,  séparée  d'eux  comme  territoire  et  inféodée 

«  1893. 
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aux  Béni  Arous^  dont  ils  ont  beaucoup  d'azib,  ou 
propriétés  ou  serviteurs. 

Tribu  paisible,  meharrin  comme  r'edem  des  cherifs 
Béni  Arous.  Ne  paient  pas  d'impôts. 

Relèvent  exclusivement  des  Béni  Arous. 

BBNI    GORFIT. 

Territoire,  —  Sur  la  bordure  occidentale  du  Djebel  el 
Alem,  à  la  limite  de  la  plaine  du  R'arb  où  ils  débordent. 

Population  Djebala  où  l'élément  arabe  paraît  cepen- 
dant prédominant  comme  origine.  Les  Béni  Grorôt  ont 
quelques  grands  villages,  ou  pour  parler  avec  plus  de 
précision  des  groupes  de  petits  hameaux  presque 
contîgus.  Leur  territoire  n'a  pas  ainsi  une  étendue 
proportionnée  à  leur  importance  numérique.  On 
rencontre  quelques  tentes  dans  la  plaine. 

Tribu  soumise  mais  remuante,  principalement  les 
Béni  Gorfit  de  la  montagne,  chez  lesquels  l'action  du 
caid  est  nulle  dans  les  affaires  inti^eures,  ils  sont 
souvent  en  lutte  avec  leurs  voisins  de  la  montagne, 
et  en  meilleurs  termes  avec  ceux  de  la  plaine,  les 
Khlout ,  auxquels  ils  se  mélangent.  Ils  sont  divisés 
en  deux  tribus  qui  relèvent ,  l'une  d'El  Araîch  (Béni 
Gorfit  el  Djebel)  ou  de  la  montagne,  l'autre  du  R'arb, 
commandement  d'El  Abassi  (Béni  Gorfit  el  Outa)  ou 
de  la  plaine. 

Deux  divisio&fi  administratives  : 

Ahl  el  Djebel,  Ahl  el  Outa. 
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Principaux  viUages  : 

Aouarmouts 300  fiisils  environ. 

BlHftontsa 300  »  » 

Ser'ra 320  »  » 

Lahrt 400  »  » 

Zoua 200  »  » 

Bouhani 200  »  » 

ElKifcn 150  »  » 

ElR'tot 430  »  » 

Sefflalda 140  »  > 

Chnalla 70  »  » 

DarelKarmoud 200  »  » 

Zerrakin 200  »  » 

(Zaonb  de  Sidi  Amar  R*allan) 

Brremek 150  »  » 

Chfraoache 150  »  » 

ElAIoun 100  »  » 

S^R*em8inc 40  »  » 

Population  totale  armée  d'environ  3,300  à  3,400 
fmtassins. 

2iaouîa  de  Derkaoua  assez  réputée  à  El  Ahra. 

Marabout  local  avec  zaoula  £1  Ouerd. 

Quelques  Alssaoua. 

Assez  nombreux  serviteurs  de  Dar  Ouazzan.  Mais 
les  Beni  Grorfit  sont  principalement  serviteurs  de  Sidi 
Abdesselam  ben  Mechich. 

BBNI    ISSBF    oa   BBNI    lOUSSBF. 

Territoire,  —  Dans  la  vallée  de  Foued  El  Roùts, 
entre  les  territoires  des  Ahl  Serif,  des  Beni  Arous, 
des  Er  Rhouna  et  des  Beni  Zekkat. 
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Djebala  habitant  en  villages  assez  resserrés. 

Les  Béni  Issef  dépendent  d'El  Araich,  mais  ils  sont 
presque  indépendants,  au  moins  quant  aux  affaires 
intérieures. 

En  1889,  leur  arriéré  d'impôts  était  de  sept  années, 

Principaux  villages  : 

Emsila,  Âmgadé, 

01a  el  Haram,  Âln  Cliak« 

Béni  Sliman,  Oosar  el  Eb^, 

FeddaD  I)jebel,  Chebika  dib, 

Sfiia,  SI  Hamma, 

T*«ria»  Amartchak, 

Jl'^'"'^'  FeddanDra, 

2???^.  GlaEdaoulD, 


El  R*nadak, 
El  Ouadelne, 
Béni  lahia, 


Aour^razen, 

Tsimezlan, 

El  Guezisa, 
El  Ousar  ben  Abdallah,  .  ,  ,    ^ 

Booberkak,  „„  ... 

AïnKelb.;  ^^- 

Les  Béni  Issef  sont  exclusivement  serviteurs  de  Sidî 
Abdesselam  ben  Mechich  et  inféodés  au  groupe  du 
djebel  Alem. 

Quelques  familles  de  cherifis:  Oulad  Sidi  Moussa 
ben  Mechich  et  Oulad  Sidi  bon  Thami,  dans  les  tribus. 

Ils  réuniraient  2,500  fantassins  environ. 

AHL   SBRIF. 

Territoire.  —  Du  versant  occidental  du  Djebel 
Moulai  Abdesselam  ou  Djebel  Alem  jusque   et  y 


Digitized  by 


Google 


4M 


DJBBALA. 


compris  le  territoire  des  Béni  Arous  à  Touest,  et  des 
Béni  Qorfit  au  nord  jusqu'à  la  vallée  du  haut  Loukkos, 
tel  est  le  territoire  montagneux  désigné  sous  le  nom  de 
Sérif  et  qui  échappe  de  fait  presque  complètement  à 
l'autorité  du  Sultan. 

Semi-djehala,  semi-arabe.  Villages  dans  la  mon- 
tagne. Dans  la  plaine,  tentes  sédentaires,  c'est-à-dire 
avec  enceinte  d'éjones,  haies  de  figuiers  de  Barbarie  et 
huttes. 

Les  Àhl  Serif  dépendent  nominalement  d'El  Aralch. 
Ceux  de  la  montagne  sont  indépendants.  Ceux  de  la 
plaine,  au  oontiaire,  sont  tranquilles  et  en  main. 

Deux  divisions  administratives  : 

Ahl  Serif  el  Djebel, 
Ahl  Serif  el  Oata. 


Principaux  viïlages  : 

ElOoissa 40fMli<iTir«i 

BoDiR^alead 30  »  » 

Ketsama 160  »  » 

Mimoana 25  »  » 

R*anclakelHamra50  »  » 

BeniMsafa 50  »  » 

DcharelArab...  20  »  » 

Sebteb 120  »  » 

Mektir 60  »  » 

BlBacbe 100  »  » 

DarOuzari 00  »  » 

Oattah 30  »  » 

Miliaua 130  »  » 

ElGriM 20  »  > 

Béni Gnechtour..  160  »  » 


AJnBigel OOfisibeiTirti 

DarMalsa 30  »     » 

ElMaa^jera 30  «^     » 

Esaasaa 60  »     » 

Béni  Sala 150  »     » 

ElBiar 80  »     » 

ElKoas 60  »     » 

Bakkara 12  »     » 

El  Gara 50  »     » 

Megadi 130  »     » 

AInDib 12  >     > 

Djabfouka 100  »     » 

La  population  da  ce  damier 
yillaga  fonmii  les  clarineitas  pour 
la  musiqae  du  Sultan.      (H.  M.) 
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Demna 40MbeiTini 

Ser*eretselKat..  20  »  > 

Sef  tsraoula 25  »  » 

UarelAttar 20  »  » 

Ce  village  appartient  aox  cheuria 
OoladBekkal. 

DtemelR'emik..  30  »  » 

BèiiiS£ar... 30  »  » 

Âouadja 30  »  » 

Tseffer 30  »  » 

ElArib 130  »  » 

Keakaz  20  »  » 

Hameimoan 200  >  » 

FeddanKebir....  40  >  » 

Bonadran 60  »  » 

SiboaSefra 20  >  » 

R'emarenche....  20  »  » 

ElOusar 150  »  » 

Aima 50  »  » 

Taar'arrabouts...  12  »  » 

Ecbaara 25  »  » 

DârS'af 100  »  » 


Dareloued lOOtmbcmii 

Birdouar 00  »     » 

AîD  bou  ameur. .  .120  »     » 

Ani  Smeu 70  »     » 

BoajediaD 100  »     » 

AînKsab 12  »     » 

ElR'oiraf 80  »     » 

SefelR'ellaf....  50  »     » 
AinbouKercboun  30  »     » 

El  Klia 30  »     > 

Tsissimulal 12  »     » 

Aïn  liamoun 80  »     » 

AlnMansour 80  »     » 

BeniMerki 130  »     » 

AmMir 50  »     » 

Sefsaf 200  >     » 

Lahnia 12  »     » 

Sour^emari 40  »     » 

ElBeatioan 60  »     » 

Ces  deux  dernière  villages  sont 
mélangée  de  popnlationB  appar- 
tenant an  Djebel  Sarsar.  (H.  M.) 


On  peut  estimer  à  environ  4,000  à  4,200  fantassins 
armés  le  nombre  de  fusils  de  la  région  du  Sérif • 

Les  AU  Serif  el  Djebel  sont  serviteurs  du  Djebel 
Alem  et  les  Ahl  Serif  el  Outa,  serviteurs  de  Dar 
Ouazzan  en  majorité. 

Quelques  Aïssaoua. 

Zaouîa  Derkaoua  de  la  branche  de  ^di  Mohammed 
el  Harrak  à  Ain  Mansour. 

Zaouîa  Hamadcha  à  Sidi  Ali  bou  Soufa  ;  la  secte  des 
fidèles  de  Sidi  Ali  ben  Hamdouch  compte  de  très 
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nombreux  fidèles  dans  toute  la  région,  les  rensei- 
gnements précédents  ont  été  recueillis  près  d'un 
moggadem  de  Tordre. 

BENI    HASAN. 

Dans  le  massif  montagneux  dit  Djebel  Béni  Hasan, 
qui  s'étend  de  Ghechaouen  à  Tétouan,  et  la  vallée  de 
Poued  Ghechaouen,  entre  les  R'omara,  les  Akhmas  au 
sud,  les  Béni  Said  à  l'est,  dont  ils  sont  séparés  par 
l'oued  Si  Fellaou,  les  Béni  Aouzmer  au  nord,  les  Béni 
Ider  à  l'ouest.  G'est  non  loin  du  confluent  de  l'oued 
Ârezaz,  avec  l'oued  Isoumaten  et  au  sud,  que  com- 
mence le  territoire  des  Akhmas  et  le  Blad  es  Siba. 

Djebala  du  sof  des  R'omara. 

Ils  habitent  en  petits  ^dllages  disséminés  au  pied  des 
hauteurs,  avec  quelques  groupes  dans  la  montagne, 
sur  des  points  escarpés. 

Les  Béni  Hasan  dépendent  de  Tétouan  et  ont  deux 
cheikh  :  un  pour  les  Sefeliin,  gens  de  la  plaine,  un 
pour  les  Foukaniin,  gens  de  la  montagne.  Ils  sont 
batailleurs,  fréquemment  en  lutte  avec  leurs  voisins, 
les  Akhmas,  et  peu  en  main. 

Quatre  fractions,  khemis,  correspondant  à  quatre 
marchés  et  à  une  subdivision  territoriale  par  marché  : 

El  KhoiimSv 

Chéronta,  dans  la  montagne  à  Test, 

Béni  Dits,  an  sud-ouest, 

Béni  Moussa. 

Les  Béni  Hasan  sont  fort  dévots  et  surtout  serviteurs 
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de  Sidi  Abdesselam  ben  Mechich  et  de  Sidi  Mohammed 
ben  el  Hadj,  un  de  ses  descendants,  dont  la  zaonla  est 
chez  eux. 

Quelques  serviteurs  de  Dar  Ouazzan. 

Alssaoua  en  petit  nombre. 

Zaouia  Sid  el  R'azi  (R'aziin  du  Tafilelt)  et  Zaouia 
Sidi  loussef  el  Miliani  (loussefiin  de  la  région  de 
Taza),  toutes  deux  assez  importantes. 

Les  Béni  Hasan  sont  de  race  et  de  langue  berbère  ; 
ils  sont  très  fanatiques. 

Tout  le  massif  montagneux  auquel  ils  ont  donné 
leur  nom ,  leur  appartient.  Cette  tribu  est  riche  et 
nombreuse  ;  son  territoire,  ses  cultures  sont  des  plus 
prospères. 

On  peut  compter,  chez  eux,  environ  5,000  hommes 
armés  la  plupart  de  fusils  modernes  à  tir  rapide. 

AKHMAS    ou    EHAMÈS. 

Territoire.  —  Partie  sud-est  du  massif  du  Djebel 
Alem.  Ils  touchent  aux  R'omara  du  Rif  et  aux  Béni 
Hasan  vers  Fest,  aux  Béni  Ahmed  et  R'omara  au  sud  ; 
aux  Béni  Arous  et  Béni  Leit  à  l'ouest  ;  aux  Béni  Ider 
et  Béni  Hasan  au  nord. 

Djebala,  parmi  lesquels,  malgré  une  instruction 
arabe  prononcée,  Télément  berbère  domine  et  a  gardé 
une  partie  de  ses  caractères  propres. 

On  trouve  encore  chez  les  AJdmias  des  traces  et  le 
souvenir  fort  récent  de  Tancienne  organisation  berbère: 
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là  djemàa  des  Alt  ArMn,  le  cheikh  El  Rbeîa,  Fizrrf, 
droit  pénal  berbère^  n'ont  disparu  que  depuis  peu.  Le 
régime  des  clans,  des  mezrag,  est  encore  en  Trigueur, 
et  les  pénalités  appliquées  par  les  djemta  sont  celles  de 
Pizref. 

Ils  ont  actuellement  deux  caïds,  mais  dont  le  rôle 
n^est  que  nominal.  En  £ait,  les  Akhmas  sont  complè- 
tement indépendants  et  d'ailleurs  traditionnellement 
dégagés  d'impôts  comme  tholba  de  Sidi  Abdesselam 
ben  Mechich. 

Ce  titre  de  tholba,  justifié  par  une  instruction 
répandue,  un  grand  nombre  de  marabouts  locaux, 
d'uléma  célèbres  aux  anciens  temps,  n'empêche  pas 
les  Akhmas  d'être  une  des  tribus  les  plus  remuantes  et 
batailleuses  de  la  région.  Ils  sont  en  hostilité  avec  tous 
leurs  voisins,  notamment  les  R'omara  et  les  Béni 
Ahmed. 

Ils  étaient ,  en  1891 ,  en  lutte  avec  les  R'zaoua  et 
les  Béni  Issef,  à  la  suite  d'un  différend  où  les  premiers 
ont  pris  parti  pour  ceux-ci.  C'est  en  même  temps 
une  tribu  djebala  où  l'usage  du  vin  frais  est  le  plus 
répandu. 

En  1889,  les  Akhmas  ont  refusé  de  laisser  traverser 
leur  territoire  par  l'Ambassadeur  d'Italie  qui  avait 
demandé  à  aller  porter  ses  lettres  de  créance  au  Sultan 
pendant  l'expédition  de  ce  dernier. 

Deux  fractions  administratives  : 

Akhmas  Foukaniin, 
AUmiat  SeMiia. 
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Cinq  firactions  constitutives  —  Akhmas  —  connues 
sous  le  nom  de  leur  alem  ou  drapeau  de  guerre  : 

Sid  el  Hadj  Akhitran, 
Sidi  loussef  Tlidi, 
Béni  Djebora, 
Alem  Sebaa  Kebafl, 
Sid  Ahmed  el  Alem. 

Principaux  villages  : 

Tisoufa,  long  de  plusieurs  kilomètres, 

Amoukhen,  célèbre  par  sa  mosquée, 

Béni  Derkoul,  en  montagne, 

Sidi  loussef  Tlidi,  en  plaine,  près  des  R*omara. 

Les  Akhmas  sont  exclusivement  serviteurs  de  Sidi 
Abdesselam  ben  Mechich,  mais  indépendants  du 
groupe  du  djebel  Alem  (Voir  Béni  Arous). 

Ils  constituent  une  des  plus  nombreuses  tribus  du 
nord  du  Maroc  ;  ne  comptant  point  de  cavaliers,  ils  ont, 
par  contre,  de  redoutables  fantassins  ;  comme  tous  les 
Djebala,  et  d'après  les  informations  les  plus  sûres, 
puisées  aux  sources  les  plus  dignes  de  foi,  ils  pourraient 
armer  10.000  hommes.  Les  fusils  modernes  y  commen- 
cent à  se  répandre;  on  en  comptait  déjà  beaucoup 
en  1891.  En  1889,  lors  de  la  colonne  du  Sultan,  ils 
ont  refusé  à  l'armée,  forte  de  10.000  honmies,  le  droit 
de  prendre  de  la  paille,  ce  qui  témoigne  de  leur  esprit 
d'indépendance  ^ 

^  Gap.  Thomas.  Itinéraire  de  Texpédition  du  Sultan  en  1889. 
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BBNI    AROUS,  et  SOUliATA. 

Le  territoire  des  Béni  Arous,  très  montagneux,  est 
borné  au  nord  par  la  petite  vallée  de  Toued  El  Kharoub; 
il  se  prolonge  dans  Test  jusqu'aux  Akhmas,  englobant 
tout  le  massif  du  Djebel  Moulai  Abdesselam  ou  Djebel 
Alem  ;  au  sud,  il  s'arrête  aux  Soumata  et  Béni  Grorfit, 
tandis  que  dans  l'ouest  il  domine  la  plaine  ondulée 
qui  s'étend  jusqu'aux  rives  de  l'Océan. 

Les  Béni  Arous  ont  un  grand  nombre  de  villages 
fort  importants  ;  leur  territoire  est  renommé  pour  ses 
vignes. 

La  tribu  comprend  trois  éléments  : 

1®  Les  cherifs  Béni  Arous,  ou  El  Aroussiln,  qui 
représentent  plus  ou  moins  directement  la  descendance 
de  Sidi  Abdesselam  ben  Mechich  dont  le  tombeau  est 
au  Djebel  Alem,  sur  leur  territoire,  et  sert  de  lieu  de 
pèlerinage  vénéré  dans  toute  la  région  des  Djebala  et 
dans  une  grande  partie  du  Rif  ; 

2^  Les  Soumata,  sorte  de  clients  religieux  et 
politiques,  des  Béni  Arous  ; 

3^  Les  Ommiin,  qui  sont  aussi  des  clients,  mais  plus 
exactement  des  serfs  ou  cultivateurs  attachés  à  la 
glèbe,  en  cultivant  les  terres  des  cherifs  El  Aroussiln. 

Les  Béni  Arous  sont  exempts  d'impôts,  de  rede- 
vance et  de  toute  prestation  en  qualité  de  cherifs. 
Les  Ommiin  jouissent  des  mêmes  privilèges  comme 
serviteurs  des  Béni  Arous.  Quant  aux  Soumata,  ils 
forment,  depuis  l'expédition  du  Sultan  en  1889,  une 
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tribu  indépendante  de  ces  castes  religieuses,  et  soumise, 
au  mois  pour  la  forme,  à  Timpôt. 

Les  Béni  Arous  nomment  dans  leur  tribu,  pour 
le  règlement  des  afl^es  intérieures ,  un  cheikb 
suivant  la  mode  berbère  ;  mais  le  titulaire  n'.a  aucune 
influence;  en  réalité,  chacun  agit  à  sa  guise.  Quant 
au  ca!d  de  parade  que  le  Sultan  y  a  nommé  durant 
son  expédition  de  1889,  il  a  une  autorité  encore  plus 
précaire. 

Les  Soumata,  dont  la  réputation  de  courage  est 
établie  dans  tout  le  nord  du  Maroc,  peuvent  réunir 
environ  700fantassins. 

Principaux  villages  : 


BoaHomsi SOMkeiiira 

A  Kersaœl  Ibki  50  »  » 

»       Habti  50  »  » 

Tsaberdouts 3  »  » 

Dar  Mekkach...  8  »  » 

Âltaln 15  »  » 

R'eniinen 8  »  » 

Afra 12  >  > 

Zeïtsoona 50  »  » 

ElHorcha 8  »  » 

Béni  Adour 40  »  » 


ÂrregeB. 

ElR'riba 

140A 

iiOii 

mil 

Tsafirants 

30 

» 

DarËrrftti 

30 

» 

ElAdjas 

30 

» 

AliaelBeida 

60 

» 

SatdHaoïan.... 

BlMelaAb 

10 

» 

40 

» 

Tsaoula 

50 

» 

RoklMt  Errons.. 

10 

» 

A  Dar  Errati  se  trouve  la  zaouîa  de  Sidi  Mezzouas. 
Le  village  de  Arreguen  ne  se  compose  que  des  pro- 
priétés du  Gadi  et  de  son  frère. 

Les  Soumata  comprennent,  outre  une  fraction  de 
ce  nom,  les  Ahl  el  Djir. 
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Les  Béni  Arous  comprenneiit  trois  fraotions  : 

El  Khekharza,  b  plus  inflamte, 
Onlad  Abdelooahab, 
TeidUn. 

Lee  Cherife  et  les  Ommiin  sont  également  répartis 
dans  ces  trois  fractions.  Les  derniers  moins  nombreux 
que  les  premiers. 

Principaux  villages  : 

El  Harcha  (Soumata,  Marchammed), 
Bou  Amnd,  Aine  el  Hadid, 

Ou  Âltaid,  Boacyaria, 

Ou  Akersou,  Tardan*. 


BBNI    AHIIBD. 

TmrUoirt.  —  Au  sud  du  massif  du  Djebel  Alem, 
dans  les  bassins  de  Poued  Oulai  et  de  l'oued  Maoudour^ 
affluents  de  droite  de  Toued  Ouar'ra.  Territoire  peu 
accidenté^  tout  en  cultures  et  jardins.  Tribus  voisines  : 
Béni  Mestara  et  R'zaoua  à  l'ouest,  Béni  Zeroual  au  sud, 
R'omara  et  Akhmas  au  nord  et  à  l'est. 

Tribu  de  djebala,  mais  où  prédomine  l'élément 
arabe.  La  population  de  plusieurs  villages  est  issue 
d'Abid  Bokhari*. 

Villages  en  général  étendus. 

Tribu  très  belliqueuse  ^  pillarde. 

Les  Béni  Ahmed  coupent  souvent  les  cbraûns  qui 

^  Pour  la  situation  politique  et  religieuse  des  Soumata  et  des  Béni 
Arous,  voir  le  chapitre  €  Influences  religieuses  ». 
>  Voir  volumes  m  et  IV. 
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traversent  leur  territoire  et  font  de  très  fréquentes 
incursions  chez  leurs  voisins.  Us  sont  en  hostilité  avec 
presque  tous,  et  les  luttes  de  village  existent  également. 
Ils  relèvent  du  R'arb,  commandement  d'Ould  el 
Ahassi  ;  ils  ont  deux  cheikh  nommés  par  lui,  mais  ils 
sont  très  indépendants.  La  seule  autorité  qu'ils  recon- 
naissent un  peu  est  celle  des  chefs  des  Djemaa  des 
villages.  Ils  pourraient  mettre  en  ligne  3000  fantassins. 
Deux  divisions  administratives  : 

Béni  Ahmed  el  Fookani» 
Béni  Ahmed  el  Selfl. 

On  y  ajoute  une  sous-firaction,  les  Ghellal  K 
Les  Béni  AJmied  sont  pour  la  plupart  serviteurs  de 
Sidi  Abdesselam  ben  Mechich,  mais  sans   être  du 
groupe  poUtique  du  Djebel  Alem.  Beaucoup  aussi  sont 
serviteurs  religieux  de  la  maison  de  Ouazzan. 

Assez  grand  nombre  de  Derkaoua  relevant  de  la 
zaouîa  de  Bou  Berih  des  Béni  Zeroual. 

POPULATIONS  DU  DJBBBL  SARSAR. 

Territoire.  —  Tout  le  massif  du  djebel  Sarsar*, 
surtout  sur  le  versant  nord. 
Les  Ahl  Sarsar  sont  djebala  et  habitent  des  villages. 

^  Capitaine  Thomas.  Itinéraire  de  l'expédition  du  SulUm  en  1889. 

'  Le  Sarsar,  montagne  située  an  sud  du  ksar  Denhadja,  château 
où  étaient  établis  les  rois  du  Maghreb  aux  temps  antiques,  était 
occupé  à  Fépoque  d'Bl  Bekri  par  des  peuplades  appartenant  aux 
tribus  de  Eetama  d'Assada. 

28 
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Us  ddscendent  d'une  findioii  de  berbères,  aerviteun 
religieux  de  Moulai  Abdallah  Ghérif,  anoètxe  des 
cherife  d'Ouazzan.  Ce  sont  eux  qui  Pont  amené  à 
Ouazzan,  et  l'ont  aidé  à  s'y  établir. 

La  tribu  fournit  des  oontingents  irréguliers  au 
Sultan  et  paie  l'impôt.  Elle  est  relativement  peu 
pressurée  en  raison  de  son  origine,  et  relève  sràt 
d'El  Araich,  soit  du  caïd  Ben  Aouda,  d'ajHrès  les 
modifications  de  l'administration  du  gouvernement 
marocain. 

Les  Ahl  Sarsar,  sans  être  précisément  serviteurs 
des  cheriis  actuels  d'Ouazzan,  en  raison  de  leur 
origine,  n'en  appartiennent  pas  moins  aux  groupes 
religieux  et  politiques  que  dirige  la  fbmille  Ouazzan. 

Principaux  villages  : 

Demna 60  fusils  environ 

ElBerrakni 80  » 

ZaoQla 100  » 

Zaoula  de  Sidi  AU  bea  Ahmed. 

Nehal 100  > 

^jaou(!y 60  > 

RaselMekil 80  » 

On  peut  estimer  de  480  à  500  le  nombre  de  fantassins 
armés. 

MASMOUDA. 

Tenilaire.  —  Au  sud-est  du  djebel  Sarsar,  dans  les 
hauteurs  qui  forment,  aux  abords  de  ce  massif,  la 
plaine  sud  de  la  vallée  de  l'oued  el  R'oùts.  Tribus 
voisines  :  Sarsar,  R'arb,  Ër  Rbama,  Béni  Mestara. 
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Djebala  idyant  en  villages.  Di  dèsoendent  de 
rancienne  tribu  berbère  ^  de  oe  nom. 

Triba  tour  à  tour  tranquille  et  révoltée.  Par  moment 
(bumissant  des  contingents  au  Sultan.  Dépendant  du 
R'arb ,  catdat  de  Br  Remouob  ben  Âouda  des  Oulad 
Sefian  en  1890  et  du  pacha  de  Tanger  en  1892. 

Principaux  villages  :  * 


Fersiou aOOfMb. 

Dchar  Lemnasel. ...  25 

ElKhansousi 25 

Dchar  Agallel 100 

KhandaqBl  Bir...»  150 

Tislftou 150 

EdDaheretBe&iout  100 

Ootma 80 

Djebel  Laherech...  80 

Sgara 100 

Erkouna  Et  Thaiia .  100 

ErkounaEtFouguia  100 

Oulad  Si  ali  ben  Âzius  90 

Bou  Hammou 150 

ElHaït 100 

ErBouiïn 100 

ElHarts 150 

Boa  Hessin 100 


BrRamel lOOfeifls. 

Bfazraf 100  » 

El  Hammarit 100  » 

Bs^Zaouta  Dabour 

Hessina 60  » 

BouZiouï 100  » 

Ledjelaoulaoua 90  > 

Béni  Aham ,  100  > 

DcharÂUa.. 100  » 

TonMa 60  > 

EtTaouret 100  > 

Oulad  Bou  Anone. .  90  » 

Lahouitet 40  » 

Brailammen 40  » 

Azrazer 40  > 

DarEdDeba 60  » 

Djebel  Serserkla...  1200(f)» 


La  tribu  entière  des  Masmouda  pourrait  donc  réunir 
un  total  de  4090  fasils  environ. 

^  La  plus  grande  partie  des  habitants  du  Maghreb  Bl  Aksa 
appartient  à  la  tribu  des  Masmouda.  (Ibn  Khaldoun,  I,  194). 

Les  Masmouda,  à  peu  d'exceptions  près,  composent  les  habitants 
de  la  partie  montagneuse  du  Maghreb  El  Aksa.  (Ibn  Khaldoun,  II, 
p.  135). 

'  RenseignoMUts  statistiques.  —  H.  de  Là  Mirtinière. 
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Quelques  ÂXssaoua. 

Influence  dominante  de  Dar  Ouazsan. 

Au  djebel  Sedjen,  se  voit  un  tombeau  juif  où  les 
israélites  du  Maroc  se  rendent  en  p^erinage,  ils  y 
entretiennent  une  garde  de  Masmouda. 

BR  RBHOUNA. 

Territoire.  —  Entre  Toued  R'oûts  etFoued  Ouar'ra, 
au  sud  des  Ahl  Serif . 

Djebala  vivant  en  villages. 

Petite  tribu  très  belliqueuse  et  de  bravoure  réputée. 

Peu  soumise  )  elle  relève  du  commandement  de 
Fez,  mais,  sauf  lors  du  passage  des  colonnes,  comme 
en  1889,  elle  est  à  peu  près  indépendante. 

Trois  fractions  : 

Beoi  Se4jel, 
Béni  Smaah, 
Bmi  Orir. 

Principaux  villages  :  ^ 

AlnMiehaUou lOOhsib.  Batnou SOhsih. 

EUous 100  >  KIBâa^jine 80  > 

Amzou 60  >  ElKalàa 60  > 

BouNidar 50  >  ElAnser 40  » 

DarelR'ebbas 50  »  Adchiïr 30  > 

Ez-Zitouna 100  »  ElAchchen 200  » 

Essaf 120  >  Bdonahir 100  > 

Azàanàan 150  >  Farcha 100  » 

Zidour 150  >  Akda 100  » 

En  Nacharine 100  »  ElBallount 150  » 

^  Renseignements  statistiques.  —  H.  de  la  Mariiniàre. 
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Brikecha lOOIidi.  Guetina SOfasib. 

El  RV 50  »  BeniM'hammed....  100  » 

Tala.. ....  100  >  Lemsabcha 150  > 

Niten 50  >  Zarradou 150  > 

Akanetour 50  »  Dchar  Zaktaoua....  50  > 

Sgai& 50  »  Mazzou  el  Fouqui. .  50  » 

Harsal 50  »  Khandaq  Ezziara. . .  10  » 

La  tribu  pourrait  donc  réunir  un  total  d'environ 
2400  fusils. 

Grande  zaouia  de  Sidi  Aissa  Ould  Sidi  Sellam,  des 
Cherifs  Oulad  Sidi  ben  Mechich,  patron  de  la  tribu 
et  dont  l'alem  ou  drapeau  sort  le  premier  en  cas  de 
guerre.  Zaouia  de  Sidi  Ahmed  Mousebaa. 

Grande  zaouia  d'Aîssaoua,  dont  le  mokaddem  actuel, 
Sidi  Thamî,  paraît  assez  influent.  Zaouia  de  Hamadcba 
à  Boumidar. 

BBNI  MBSTA^A  \ 

Territoire.  — Dans  le  bassin  de  Toued  Ouar'ra,  entre 
les  BeniMesguilda,  les  Béni  Zeroual,  les  ËrRebouna, 
les  Masmouda,  les  Aouf  et  les  R'zaoua. 

Djebala  vivant  en  villages. 

Les  Béni  Mestara  sont  la  tribu  la  plus  pillarde  et  la 
plus  remuante  de  tous  les  Djebala.  Les  routes  de  leur 
territoire  sont  constamment  coupées.  Ils  volent  sans 
cesse  leurs  voisins  et  viennent  par  moment  même  piller 

1  Béni  Messara  suivant  El  Bekri  qui  les  rangeait  à  son  époque  dans 
la  tribu  des  Homeid,  par  conséquent  alliés  aux  R'omara  (El  Bekri, 
p.  246). 
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les  maisons,  enlever  dwjeimei  goiQons  et  des  filles  dans 
Pintérieur  même  d'Ouazzan. 

En  1882,  ils  oi^t  presque  assiégé  la  ville,  arrêtant 
tous  les  voyageurs  entre  la  ville  et  Kucheriin  ^  ou  sur 
laroutedePez.  Grands  buveurs  de  vin  et  très  adonnés 
pour  leur  propre  compte  aux  danses  des  deux  sexes  ; 
ils  vendent  aussi  de  cdté  et  d'autre  les  eaiftints  qulls 
volent. 

Complètement  indépendaiits,  ils  n'ont  pu  être  maî- 
trisés en  1882-83,  qu'après  l'envoi  de  deux  petites 
colonnes  dont  la  première  avait  été  battue. 

En  1889,  le  Sultan  leur  a  donné  un  oald  de  chez 
eux,  avec  le  concours  duquel  une  partie  des  brigands 
attitrés  de  la  tribu  ont  pu  être  arrêtés.  Deux  mois  après, 
le  firère  du  caïd  a  été  tué  dans  une  émeute,  et  il  ^  fallu 
envoyer  de  nouvelles  troupes  pour  rétablir  l'ordre. 

Deux  divisions  administratives  :  * 


Outaouiio . . 
Djebala .... 


(Djahra  (yoislns  de  Oaazsan). 
Béni  Metlars  Oolad  el  Oata. 

Béni  R*iix. 
(  Oulad  bea  Talba  ou  b^i  Tala. 

lia  tribu  des  Béni  Mestara  comprend  sept  firaetions 
locales  ;  ce  sont  avec  leurs  principaux  villages  :  • 

•^  Kucheriin,  frubonrg  occidental  de  Ooaszan. 

*  Cap.  Thomas.  /.  e. 

*  Renseignementt  statisUqoes.  —  H.  de  La  Mariinière. 
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l'^  firacticm  :  Bon  Oarm,  805  fusils  environ. 


Villages  : 

B^Koulch 

aOMb. 

SiElHa^jElÂbbès. 

25    » 

Tinzah 

30    » 

OuladBenDahla... 

50    » 

Amadhas 

30    » 

KefelR'oul 

30    » 

Daher  Mengach.... 

25    » 

Gal&at  Edjala 

40    » 

Atsoul 

15    > 

RlHiilhj^l  

ao  > 

BlOuedEsSalr... 

30    » 

Radigadi 40lMils. 

BouOarra 70  > 

Kachkach 20  » 

Bfanaah 20  > 

OuedSlFahs 20  » 

Ez-Zaouia 100  » 

Achehiba 40  > 

Ar'a 50  > 

Tiilt 20  » 

El  Habba4jine 80  » 


2^  firaction  :  Béni  Guis,  700  fusils  environ. 
Villages  : 

A£3a lOOIiifli.    AinAgtar 

Lep'acheda 200    >      El  Behira 

BabDiooar 100    » 

3®  fraction  :  Béni  lammal,  750  fusils  environ. 
Villages: 

Laooa SOfvfli. 

Laouhaheda 30    > 

Ech-Gh&aline 80    » 

Ouled  Ben  Tammou  50    » 

ElGalàa 80    > 

Anafeâ 100    > 


ISOhiib. 
150    > 


Tichakrane Mrids. 

El  Herragoine 100    » 

Agrine 70    > 

Ed  Daher 70    > 

R'olila 80    > 


4*  firaction  :  El  Hadjera^  440  fusils  environ. 

Villages  : 

ElHa4Jera 30AmIi.     Ecyeraoua 

Khalda 100    »      Saggni 

OuladElHa<y 70    »      AinBlDjaîa 

En-Nadamine......  60    »      Agrar 

Erhouniach 30    > 


30iidi. 
40    > 
40    » 
50    » 
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5®  fraction  :  Béni  Raous,  520  fusils  environ. 

Villages  : 

Lahsakra TOhdi.     LIasalbia 60 

ElOueliàa 60    »      ElHaddada 50 

Er-Remela 60    »      Lahoaaonra 40 

Lamonalda 60    »      Er-Riasine 30 

Chadian 30    >      Zouma 60 


6®  fraction  :  Metiloua,  970  ftisils  environ. 


Villages  : 

ElHarrag 60 

ElHourach 70 

Béni  Amran 50 

Es  Sabanine 50 

Ouled  ben  Radooane  70 

ElHamria 60 

Oulad  benÂchebika  70 

ElMelh 40 

Ler*ouina 80 

Tir'nif 40 


Âzrouf 40 

Adoolkar  Daât 40 

ElKhis 60 

Oolad  benDalha(ce 
nom  est  aassi  porté 
par  un  des  villages  da 

la  fTaction  Bougarra) .  50 

Asfal 50 

AlnYammal 50 

SidiÂbdelkader....  50 

Ouled  ben  Atrabeg.  50 


?•  fraction  :  Béni  KouUa^  1520  frisils  environ. 


Villages  : 

Bou  Serour 

Lemnaser 

Er-Ramel 

Dehahena 

Asakkar 

AïnElOullig 

Zerga 

FendagEl  Djirane. 

Azamourine 

Adacherine 

Sidi  Qassem 

Adatine 

Tagaehchert 


60  Mb. 

50  > 

50  > 

40  > 

40  » 

40  » 

30  > 

40  » 

100  » 

50  » 

40  » 

30  » 

60  » 


ElGaddarine 

EsSand 

Ouled  ben  Hannou. 

Ain  Bouzid 

Maouna 

Ez-Zaouagoine 

ElGuitoun 

Legzira 

Lakherachech 

ElKharfane 

OuladYagoub. 

Lftanaser 


100  hnb. 

40  > 

30  » 

40  » 

40  > 

250  » 

100  > 

40  » 

40  » 

50  > 

60  » 

100  » 
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On  peut  compter  dans  toute  la  tribu  des  Béni 
Mestara,  5700  fosils  environ. 

Les  Béni  Mestara  sont,  au  point  de  vue  religieux, 
serviteurs  de  la  famille  de  Ouazzan,  mais  ils  sont 
politiquement  très  hostiles  à  la  branche  aînée,  c'est-à- 
dire  aux  fils  d'El  Hadj  Abdesselam.  Ils  avaient  voulu 
empocher  Moulai  Abdallah  Chérif  de  s'établir  à  Ouazzan 
et  depuis,  tout  en  allant  en  ziara  à  son  tombeau,  ils 
volent  à  l'occasion  jusqu'aux  draperies  de  son  cercueil. 
D'autre  part,  dans  leurs  incursions  à  main  armée, 
ils  ne  ménagent  pas  plus  les  filles  des  chérifs  que  les 
autres.  Les  Béni  Mestara  sèment  la  terreur  dans  toute 
la  région  avoisinante  de  leur  territoire  et  pourtant, 
d'après  les  renseignements  précités,  ils  seraient  relati- 
vement peu  nombreux.  En  1889,  l'armée  du  Sultan 
dut  séjourner  du  2  au  24  août,  au  camp  de  Mazir'art 
pour  en  imposer  aux  tribus  des  Béni  Mestara  et  des 
Béni  Ahmed,  afin  de  les  décider  à  payer  un  long 
arriéré  d'impôts,  encore  ne  s'y  exécutèrent  -  elles 
qu'après  de  longs  marchandages  et  après  avoir  épuisé 
avec  le  Sultan  lui-môme,  tous  les  moyens  dilatoires  *. 

BBNI    IIBSQUILDA  ^ 

TenHtoire.  —  Sur  l'oued  Aoudour,  affluent  de 
l'Ouar'ra,  entre  les  Béni  Mestara,  les  Setta ,  les  Gheraga, 
les  Fichtala  et  les  Béni  Zeroual. 

^  Gap.  Thomas,  /.  e. 

'  LHtinéraire  d'Ântonin  nous  a  trannnis  le  nom  d'une  station . 
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Djebala  vivant  en  villages.  Les  Béni  Mesgoilda  sont 
en  général  tholba,  presque  tons  savait  écrire.  Mais  ils 
n'en  sont  pas  moins  fort  adonnés  an  «  samt  r»,  pillards, 
coupeurs  de  routes,  en  lutte  avec  tous  leurs  voisins. 

Tribu  peu  en  main,  presque  complètement  indépen- 
dante. Elle  dépend  nominalement  du  R'arb  comman- 
dement Ould  el  Âbbassi)  mais  a  eu  à  payer,  tors  du 
passage  de  la  colonne  en  1889,  sept  années  d'arriéré 
d'impôts. 

Trois  fractions  : 

Dar  el  Oaed, 
Omana, 
El  Argoub. 

Principaux  villages  :  ^ 

Bab  Djebel  Zerka,  El  Argoob, 

Roudiia,  Oomana, 

Beat  Rbeiâ,  Ouiad  AbdaDah, 

8idi  Allai  elZerari.  SkU  Zitoon, 

Moulai  bou  Cheta  es  Zrira,  Djemaa  el  Ooed. 

(Moalai  boa  Cbeta  boa  R*obréin)t 

Pas  d'influence   extérieure,  en   raison    du  grand 
nombre  de  tholba  dans  la  tribu. 
Nombreux  marabouts  locaux. 

oa  yiUe  romaine  de  GKlda  oa  Ouilda,  siiaée  dans  les  mêmes 
parages  que  cenx  habités  par  la  tribu  des  Mesguilda  ;  il  est  &cile  de 
retrouyer  dans  ce  composé  berb^ ,  le  nom  de  It  sittiom  antique 
précédé  du  mot  libjren  «  Mes  »  qui  a  la  même  signification  que  le  mot 
arabe  ^Beni-^. 

<  RenteigHements  statistiques.  —  H.  ds  La  Ifarlinière. 
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FIGHTALA. 

Territoire.  —  Bassin  de  rOuar'ra,  antonr  du  Djebel 
Moulai  bou  Gheta  et  du  djebel  de  Sidi  Mergo,  entre 
les  Béni  Mesguilda,  Béni  Ouriar'al  bou  Gheraga  et 
Oulad  Aîssa. 

Tribu  renfermant  en  majorité  des  éléments  arabes  ^^ 
mais  djebala  de  mœurs,  et  d'habitat  *. 

Tribu  dépendant  du  commandement  de  Fez  (Ould 
Bà  Mohammed)',  soumise  et  assez  bien  en  main. 

Qudques  serviteurs  de  Dar  Ouazzan,  mais  Fensemble 
de  la  tribu  reconnaît  surtout  pour  patron  Moulai  bou 
Gheta. 

SBTTA. 

Territoire.  —  Bassin  de  Poued  Ouar'ra,  entre  les 
Oulad  Aïssa,  El  R'arb,  les  Gheraga,  les  Béni 
Mesguilda,  les  Béni  Mestara  et  Aouf. 

Djebala  très  arabisés,  vivant  en  villages. 

Les  Setta  dépendent  du  R'arb,  oommandement  d'Ël 
Ahbassi.  Ils  sont  assez  tranquilles  et  en  main. 

^  Les  Ficfatela  étodeni  déjà  anbUante  à  l'époque  où  écrÎTâit  Ibn 
Khaldonn  ;  Pauteur  de  l'histoire  des  Berbères  leur  assigne  comme 
territoire,  tonte  la  partie  de  TAtlas  an  Rif  qu'ils  partageaient  avec 
les  Béni  Omiar'al  et  les  S'omara. 

>  Les  Fiddala  (Dm  KhaMoun)  éliknt  déjà  dtés  par  ranteor  de 
l'histoire,  diis  BoMres,  tome  U,  p.  123,  avec  les  Mesgailda  et  les 
Béni  Onriar'al  comme  habitant  les  territoires  du  Ouar'ra. 

•  1893. 
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Villages: 

Medjenonla,  Dar  Hadden, 

Kberb  en  Nain,  Ata  el  Oued, 

BlKhaiien,  AlnelRaha, 

Maalil,  Dchar  Sidi  Bfimoun. 

Les  Setta  sont  serviteurs  de  Dar  Ouazzan^  pour  la 
plupart,  etDerkaoua. 

BBNI  ZBKKAT. 

Petite  tribu  de  Djebala  située  entre  les  Er  Rehouna, 
Béni  Issef,  les  Akhmas  et  les  Rzaoua,  dont  ils 
dépendaient  primitivement.  Les  Béni  Zekkat  sont 
selbin  comme  ces  derniers,  quoique  relevant  du 
R'arb,  commandement  des  Oulad  Sefian  K 

Ils  sont  surtout  serviteurs  de  Sidi  Allai  ben  el  Hadj, 
des  cherifs  Oulad  el  Bekkal,  et  aussi  de  Sidi  Abdes- 
selam  ben  Mecbicb. 

r'zaoua. 

Territoire.  —  Dans  le  bassin  de  FOuer'ra,  entre  les 
Béni  Mestara,  les  Er  Reboima,  les  Béni  Zekkat,  les 
Béni  Abmed  et  les  Akbmas. 

Tribu  djebala  vivant  en  villages,  où  les  tholba  sont 
fort  nombreux.  Les  R'zaoua  dépendent  du  R'arb, 
commandement  des  Oulad  Sefian.  Mais  ils  sont  assez 
indépendants,  peu  en  main.  Jusqu'en  1889,  ils  se 
contentaient,  comme  achour,  d'envoyer  14  bœufe  à  la 

^  Er  Remouche  en  1893. 
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koubba  du  djebel  Alem  et  ne  payaient  rien  au  Makhzen. 
Moulai  el  Hassan  a  réussi  à  leur  faire  donner  une 
partie  de  leurs  impôts  arriérés.  Ils  sont  actuellement 
en  hostilité  avec  les  Akhmas^  à  cause  des  Béni  Issef, 
dont  ils  ont  embrassé  le  parti. 

n  existe  une  fraction  isolée  formant  une  tribu  à 
part  :  les  El  Harraik,  dans  le  djebel  de  ce  nom  qui  se 
continue  chez  les  Akhmas,  sous  celui  de  djebel 
Haoulen. 

Principales  fractiom  et  villages  des  R^zaoua  ^ 

l"*  fraction  :  Béni  Medracen. 
Villages  : 

Taria lOOhnli.     Ed-Dardar SOiitik. 

BeniSe4Jel 200  »      El  Khallafine 20  » 

Doukkala 150  »      Et-Tasudiin 60  » 

Ez-Zoureg 80  »      El  Ouedmiin 20  » 

R'ilmen 80  »      Mada 20  > 

Béni  Barou  ou  Ba-                    ElOust 40  » 

roua  100  >      En-Nadjarine 50  > 

Béni  lazeren 150  »      Tiliouan 50  > 

lamakont 70  »      Amlal 100  » 

Ar*eram 80  »      Ech-Caiaratine 50  > 

Ouchach  60  »      El  Guitoum 30  » 

ElBellouta 50  »      Er'cladem 40  » 

ElAhraïg 150  »  Béni    Aoftïem.    El 

Fill 200  >          Kalâa 150  > 

Es-Salb 60  > 

On  peut  évaluer  la  force  des  Béni  Medracen  à  environ 
2260  fusils. 

^  Renseignements  statistiques.  —  H.  de  Lt  Martinière. 
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2^  firaotion  :  Béni  Far'eloum* 


Villages: 

Bi-Toiualen 40 

Lluualeb 40 

Âmergou 20 

Lechiakh 50 

Dar  Khoukb 50 

BeniMàaonia 50 

Ârdaouna 80 

Armond 50 

Ekhlifta 20 

Elâalab 10 

Esbout 00 


BouEf-Raf 

BeniBbrih 

Eshana ,.. 

Lemsag 

El  Barriet 

Own  Oiierta.... 

Bs-Send 

El  Madjdjamine . 
Oued  Engoucht. 
EtTialine 


Mtêék 

30  > 

40  » 

50  » 

40  » 

30  » 

30  > 

30  » 

40  > 

40  » 


Les  Béni  Far'eloum  possèdent  environ  840  fusils. 
3^  fraotion  :  Boa  Hessan. 


Villages  : 

Er-Remla 

OuladSidi  Âmar... 

Bn-Naâa 

Ain  Bou Hassan.... 

LaanSeb 

Lahinlef 

A<y»iane 

ArTMd 

Ed-Dahep 


150fciili.  DarelOued 100 

SO  »  DarHeldour 70 

40  »  Ech-<aiàara 40 

40  »  AInLagbou 100 

30  »  ElKalâa 50 

50  »  PiiyElHamottd....  40 

30  »  Ar*balElFouki....  60 

80  p  Tatouh 30 

80  » 


Les  Bou  Hessan  possèdent  environ  1060  fusils. 

4^  fraction  :  Béni  Letnah. 
Villages: 
Ahammar 40tKys.     Takmacht 50htas. 


Herrara 40 

BouKamoQs 30 

SI  Ouediine 50 


Lekrakra 40    » 

Amalou 80    » 

80    > 
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BlKantra SOMk.  Alabra SOhiili. 

ElKalàa(mta>e  nom  Bouchonck 40    » 

î^!JS^uy'!''^T.  60    .  Trachelah 40    . 

Aferzimen 40    >  Ferraha 50    y^ 

PicyEnssour 20    >  Er  Remel  Dagratet.  50    > 

Les  Béni  Letnah  possèdent  environ  780  fusils. 

5^  firaction  :  Béni  Routab. 
Villages  : 

Mazzar 50  fisik. 

Chabtal 50  » 

Oulad  Ayad 50  » 

LerT)ou 60  » 

Tazga 40  » 

Aima 40  » 

Fatras 80  » 

Er^Rihane ,..  100  » 

Agrazen 70  > 

Harron 40  » 

Tib 30  » 

Les  Béni  Routab  ont  1300  fasils  environ  et  le  total 
des  fantassins  armés  dans  toute  la  tribu  des  R'zaoua 
atteindrait  6240  hommes. 

Nombreux  cherifs  Oulad  el  Bekkal,  de  la  £amiUe 
de  Sidi  Allai  ben  el  Hadj,  dont  les  descendants  vivent 
à  El  Harralk,  grand  village  tout  entier  à  leur  dévotion. 

Nombreux  Kbouan  Derkaoua,  relevant  de  deux 
zaouïa  :  Zaoula  Sidi  Cberif,  chez  les  Béni  Nain,  qui 
dépend  de  celle  de  Bou  Berih,  chez  les  Béni  Zeroual^ 
et  Zaoula  Sid  El  Hadj  Er  Radi,  de  la  branche  de  Sidi 
Mohammed  el  Harrak. 

Serviteurs  de  Sidi  Ahmed  Mouseba,  ouali  local. 


Oulad  ben  Âtsman. 

SOIliib. 

CtolàatBemRouten. 

150    > 

BeniZekkar 

70    » 

Khandag  El  Djeuna 

50    » 

ÂlnAziaten 

70    » 

Ed-dar  el  Kedima. . 

50    » 

Inasel 

ao  P 

Perrara 

40    » 

Tazrout 

80    « 

MekraKa 

50    « 
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En  outre,  les  R'zaoua  sont  tons  serviteurs  de  Sidi 
ben  Mechich. 

BBNI  ZBROUAL. 

Territoire.  —  Bessin  de  l'oued  Mezaz,  affluent  de 
rOuar'ra,  à  sa  sortie  des  territoires  Ketama,  et 
bassin  de  l'oued  Oulall,  autre  affluent  de  l'Ouar'ra. 

Entre  ces  deux  cours  d'eau,  massif  montagneux 
assez  élevé,  on  rencontre  le  djebel  Outka  et  quelques 
autres  massifs  plus  petits,  tels  que  la  montagne  où 
est  située  la  fameuse  fontaine  dite  Ain  Berda. 

Par  suite  de  confusion,  Ibn  Khaldoun  appelle  leur 
territoire  Djebel  Serif, 

Les  Béni  Zeroual  sont  d'origine  berbère,  mais  très 
arabisés.  Ils  comptent,  en  outre,  d'assez  nombreux 
descendants  des  Abid  Bokhari^  Ils  vivent  en  villages 
très  resserrés  et  compacts,  entourés  de  jardins  de  tous 
côtés.  Une  seule  de  ces  localités,  celle  dite  Ain  el 
Berda,  couvre  tout  un  versant  de  la  montagne  de  ce 
nom.  On  y  compte  six  mosquées  et  elle  peut  mettre  en 
ligne  douze  cents  fusils. 

Les  Béni  Zeroual  forment  la  plus  grosse  tribu  de 
tous  les  Djebala.  S'ils  étaient  moins  divisés,  aucune  de 
celles  qui  les  avoisinent  ne  pourrait  leur  tenir  tête. 

Le  capitaine  Thomas  donne  le  chiffire  de  20.000  à 
40.000  fusils.  Mais  ils  sont  constamment  en  lutte  entre 
eux  de  môme  qu'avec  leurs  voisins.  C'est  ainsi  que 

t  Voir  Tome  lU. 
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Moulai  el  Hassan  a  pu  les  rapprocher  un  peu  du 
Makhzen,  camper  chez  eux  en  1889  avec  sa  colonne  et 
leur  faire  accepter  quatre  caïds.  Ceux-ci  n'ont  d'ailleurs 
guère  d'autorité,  et  il  paraît  peu  probable  que  les  Béni 
Zeroual  continuent  à  payer  l'impôt.  Leur  ancienne 
organisation  intérieure,  qui  paraît  avoir  été  très  forte, 
a  à  peu  près  disparu.  Les  affaires  de  la  tribu,  des 
villages,  sont  traitées  en  miad,  où  tout  le  monde  a  rang 
égal,  et  où  les  plus  turbulents  l'emportent  souvent.  Il 
reste  cependant  quelques-unes  des  vieilles  institutions 
locales. 

Ainsi ,  dans  chaque  village,  se  trouve  une  pierre 
dressée  devant  la  mosquée  principale.  Les  indigènes 
qui  ont  à  se  plaindre  de  quelque  vol  ou  de  tout  autre 
tort  fait  à  leurs  droits,  sacrifient  une  poule,  une  chèvre, 
sur  cette  pierre.  Le  cheikh  el  djemâa  doit  s'y  rendre 
aussitôt  et  ouvrir,  en  faisant  comparaître  témoins  et 
défendeur,  une  sorte  d'assise  populaire,  un  miad,  où 
se  règle  le  litige. 

Les  quatre  caids  sont  placés  à  : 

P  Ghahrira,  avec  commandement  des  Béni  Mka  et 
Béni  Medjerou ,  Bou  Maam  et  Oulad  Kacem  ; 

20  Azals ,  firaction  des  Béni  ladmi  ; 

8^  Oulad  lalah ,  firaction  des  Béni  jftrahim  ; 

4^  Aïn  el  Berda. 

Outre  Ain  el  Berda,  les  principaux  villages  sont  : 

Tazerdrai  ]  forment  une  djem&a  qui  relève  du 
Bab  el  Bir,  |  eaM  d*A&i  el  Berda,  mais  est 
Ar*aM,  )     hostUe  à  cette  fraetion. 

29 
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Béni  Brahim  : 

El  Oglab,  Oulad  Salih, 

AfoiuaU  Oulad  Aitiaf 

Senma,  Oaar*out, 

Aflgael,  Bon  Thaam  (cherife  Smainiin). 

ElMchaa,    i    dam  le  djebel  Outka. 
Noida. 

Béni  Meka  : 

Taenza.  Béni  Medjera. 

On  compte,  en  outre,  avec  les  Béni  Zeronal,  deux 
petites  tribus:  Oulad  bou  Rima  (200  fusils),  Oulad 
Bekkar  (100  fusils),  issues  de  tribus  jadis  impoi^ 
tantes  détruites  aujourd'hui  et  presque  complètement 
absorbées. 

Les  Oulad  Bekkar  ont  une  petite  kasbah  sur  l'oued 
Meknoun. 

Le  capitaine  Thomas  donne  à  la  tribu  des  Béni 
Zeroual  un  groupement  un  peu  différent,  et  la  divise 
en  six  fractions  : 

Boni  Brahim,  les  plus  nombreux,  qui  forment  à  eux 

seuil  le  tiers  de  la  tribu, 
AinBerda, 
Béni  ladmi, 

Béni  Mekka,  qui  se  subdivisent  en  Béni  Me^y erou. 
Béni  bou  BCaham, 
Oulad  Kassem. 

Les  trois  premières  firactions  ayant  chacune  un  caïd 
particulier,  les  trois  dernières  sont  réunies  sous  le 
conmiandement  du  quatrième  oald. 
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Quelques  fidèles  de  Dar  Ouazzan  représentés  par 
quelques  familles  de  cherifs. 

Quelques  Aîssaoua. 

Les  Béni  Zeroual  sont,  en  outre,  serviteurs  de  Sidi 
AMesselam  ben  Mechich. 

BL  DJAIA. 

lerritaire.  —  Entre  les  Sélès,  les  Baïàlna,  les  Béni 
Ouriar'al,  les  Béni  ZerouaL 

Djebala  avec  prédominance  de  l'élément  arabe. 

Les  El  Djala  sont  commandés  par  un  caid  de  leur 
tribu,  mais  dont  Tinfluence  est  nulle  en  dehors  de  son 
propre  parti.  L'ensemble  de  la  tribu  doit  être  considéré 
comme  seïbin  ou  indépendant.  Ils  sont,  du  reste, 
coupeurs  de  routes  déterminés. 

Trois  firactions  : 

Oolad  boa  Zoulat  et  Oulad  R*oroam  (près  des  Halaîna), 

Béni  Mohammedt 

Senouber. 

Principaux  villages  : 

Béni  boa  Zoalat,  Oalad  R*oroam, 

Senoaber,  Djeber  Meehit. 

Zirarda, 

Les  El  Djala  sont  pour  la  plupart  serviteurs  du  djebel 
Alem.  Ils  ont  chez  eux  quelques  cberifis  Béni  Arous 
et  une  zaouîa  leur  appartenant.  Azib  et  serviteurs  de 
Dar  Ouazzan.  Quelques  fidèles  R'aziin. 
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BBNI  OURIAR'AL^ 

Territoire.  —  Presque  complètement  entourés  par 
les  Béni  Zeronal.  Voisins  sur  levur  firontière  libre  des 
Chéraga  et  des  Fichtala. 

Tribu  relevant  de  Fez  (caïd  Ould  Bft  Mohammed)*;  à 
peu  près  indépendante  comme  ses  voisins,  les  Béni 
ZerouaL 

Divisions  administratives  : 

Beoi  Ouriar^al  Sefeliin; 
Béni  Ourier'al  FoiiktnilD, 

Principaux  villages  : 

Ardoor,  Tlnguiraji, 

Beoi  Ouisal»  DerdouTi 

El  Ooitoun, 

Serviteurs  de  Dar  Ouazzan  et  de  Moulai  bou 
Cbeta. 

Les  Béni  Ouriar'al  de  cette  partie  ocddentale  du 
Maroc  réunissent  environ  1,000  fusils. 

SÉLÈS. 

Territoire.  -^  Entre  les  rivières  Ouar^ra  et  Sebou, 
vers  leur  partie  supérieure,  la  région  est  montagneuse, 

^  IiM  Béni  Ooriar'fl  sont  «rabUiiite,  ^/êoUpm  hmbktm  pmê  ;  fli 
étaient  d^à  classés  et  qualifiés  comme  tek  à  Tépoqne  d'Ibn  Khaldoon 
qui  leur  donne  comme  territoire  tonte  Immense  étendue  de  F  Atlas 
an  RtfooooarrsMmaoi  arec  les  Fichtala  et  les  IPomara. 

<  1898. 
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très  rocheuse  et  bien  airos^.  Voisins  :  El  Djaia,  Béni 
Ouriar'al^  Ghéraga,  Haiaina.  Les  Sélès  sont  les 
derniers  descendants  des  Béni  Merin  et  Béni  Outas 
qui  habitaient  la  région  de  Fez  avant  les  Idrissiin.  Ils 
sont  djebala  et  vivent  en  villages. 

Tribu  tranquille  et  considérée^  d'ailleurs^  comme 
d'extraction  noble  et  relativement  peu  exploitée. 
Elle  a  un  ca!d  pris  parmi  ses  kebars  ou  personnages 
notables. 

Villages  : 

El  Amser,  Si(U  Mohaouned  Sennit 

AïQ  Deoma,  Herran. 

Onhtd  bon  Chérif  , 

Serviteurs  de  Dar  Ouazzan  et  de  Sidi  Abdesselam 
ben  Mechiçh. 

IIBZZIATS. 

Territoire.  —  Bassin  de  l'oued  Ouar'ra,  entre  les 
Haiàlna,  les  Mettioua,  les  Béni  Zeroual  et  les  Sanhadja. 

Relèvent  du  caïd  de  Fez  Djedid,  El  Ferradji  Sont 
tranquilles,  mais  doivent  à  leur  position  au  milieu  de 
tribus  selbin,  une  semi-indépendance. 

Deux  fractions  : 

Oulad  bou  Sultaa,         Meatate. 

Les  influences  religieuses  prédominantes  sont  celles 
des  cherifs  de  Ouazsan,  puis  ensuite  vient  la  confrérie 
du  Derkacua  et  enfin  on  tatmve  aussi  quelques 
Alssaoua. 
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IIBTTIOUA. 

Territoire.  —  Sur  Toued  Imezzaz,  affluent  de  Toued 
Ouar'ra^  entre  les  Béni  Zeroual,  les  Béni  Ahmed, 
les  Sanhadja  et  les  Mezziate. 

Originaires  du  Rif,  mais  sortis  de  cette  région  et 
arabisés  comme  langue  ;  djebala  de  lef,  quoique  ayant 
conservé  les  villages  rifains,  par  maisons  isolées.  Ils 
sont  de  même  souche  que  les  Mettioua  el  Bahr  du 
Rif  ;  ils  occupent  un  immense  territoire. 

Les  Mettioua  étaient  complètement  seïbin  avant  la 
campagne  de  1889.  Ils  ont  accepté,  lors  de  la  colonne 
de  Tété  1889,  d'être  placés  sous  le  commandement 
d'un  des  caids  résidant  à  Fez,  Ould  el  Daoudi,  mais  ils 
n'en  sont  pas  moins  restés  fort  indépendants.  Ils  sont 
pillards  et  très  bataiUeurs.  Ainsi,  peu  de  temps  avant 
Tarrivée  du  Sultan,  qui  a  réglé  ce  différend,  il  y  avait 
une  lutte  acharnée  entre  les  deux  fractions  :  En  Nador 
et  Oulad  bon  Hama.  Les  premiers  avaient  eu  80  hommes 
tués  ou  blessés. 


Deux  firactions  : 
Mettioua 


loh, 

Diebala     )    »«^Nador, 

^V^*^^'    (    ElOIàadeBoniOum] 

Mettioiia    (    MeohkottP, 


Les  Mettioua  Djebala  sont  surtout  serviteurs  des 
Derkaoua  Oulad  Akhemlich,  au  nombre  des  clients 
desquels  ils  comptent  comme  les  Sanhadja. 
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Nombreux  fidèles  de  Dar  Ouazzan. 

Le  capitaine  Thomas,  qui  a  visité  cette  contrée  avec 
la  colonne  du  Sultan,  les  divise  en  : 

P  Mettioua  el  Bahr  sur  la  côte  de  la  Méditerranée, 
du  côté  de  fiadès  ; 

2^  Mettioua  El  Djebel  dans  le  Rif  ; 

3^  Mettioua  Djebala,  les  seuls  dont  nous  ayons  à 
nous  occuper  en  ce  moment.  Ces  derniers  comprenant 
eux-mêmes  deux  firactions  principales:  Mettioua  el 
Adjer  Foukamin,  Mettioua  el  Outa  ou  Sefeliin,  et 
plusieurs  sous-fractions  dont  Tune  sur  le  territoire  de 
laquelle  passa  Texpédition  du  Sultan,  les  R'rioua. 

FBNNASSA. 

Territoire .  —  Petite  tribu,  située  dans  le  bassin  de 
Toued  Ouar'ra,  entre  les  Sanhadja  et  les  Mettioua,  dont 
elle  dépend  comme  commandement. 

Ainsi  que  les  Mettioua,  elle  est  en  fait  selba,  sauf 
au  passage  des  colonnes. 

BBNI  OUANDJBN. 

Territoire.  —  Dans  le  bassin  supérieur  de  TOuar'ra, 
entre  les  Sanhadja  et  les  Mar'nissa.  Tribu  composée 
par  moitié  de  R'omara  et  de  Sanhadja,  réunies  au 
cours  de  luttes  locales.  Malgré  leur  origine  rifaine,  ils 
sont  djebala.  Les  Béni  Ouandjen  dépendent  du  caïd 
Daoudi  des  Mettioua,  et  comme  eux  sont  presque 
seïbin.  Influence  de  Dar  Ouazzan  en  première  ligne. 
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Quelques  Derkaoua,  Alwaoua,  etc.  Sidi  ÂM  ben 
Deoud,  ouali  de  Mar'nisaa,  marabout  local. 

BBNI  BOU  BLAMA. 

Territoire.  —  Dans  le  bassin  du  Sébou,  entre  les 
Béni  Ahmed^  Mettioua,  Béni  Ouriar'al  et  Fennassa* 

Djebala  vivant  en  villages. 

Les  Onlad  bou  Slama  dépendent  des  Mettioua,  cald 
Daoudi.  Mais  ils  sont  presque  complètement  indépen- 
dants. Leur  territoire  inaccessible  les  met  à  Fabri  de 
toute  tentative  contre  leur  autonomie. 

Ils  sont  serviteurs  religieux  des  Oulad  Akhemlich 
(Derkaoua),  de  Dar  Ouazzan  et  de  Sidi  Abdesselam 
ben  Mechich. 

B8NI  OULID. 

Petite  tribu  enclavée  au  milieu  du  territoire  des 
Sanhadja  Ser'ir,  dans  le  bassin  de  TOuar'ra. 

Djebala  vivant  en  villages. 

Les  Béni  Oulid  sont  rattachés  au  commandement 
d'Ould  Ba  Mohammed  de  Fez,  mais  à  peu  près 
indépendants  en  temps  normal. 

Principaux  villages  : 

El  R*or&, 
Ooed  el  Otten, 
Ab  AbdoiU. 

Les  Béni  Oulid,  comme  les  Sanhadja,  s<mt  inféodés 
aux  Oulad  Akhemlich. 
Serviteurs  des  Nasseriin. 
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mar'nissâ. 

Territoire.  —  Bassin  de  Toued  Ouar'ra,  entré  les 
Béni  Ammart  et  les  Guezennaia  du  Rif ,  les  Sanhadja 
d  Reddou  et  les  Tar'zonist  des  Sanhadja  d  Se'rir. 

Les  Mar'niâsa  se  rattachent  à  l'élément  rifeôn.  Lienrs 
villages  sont ,  comme  ceux  du  Rif  ^  formés  de  maisons 
isolées  y  mais  ils  sont  djebala  de  langue  et  leur  terri- 
toire ne  compte  pas  dans  le  Rif  . 

Les  Mar'nissâ  dépendent  du  cald  Daoudi  el  Méttîoui^ 
mais  en  fait  ils  sont  à  peu  près  indépendants.  Ils  sont 
très  r'eddara,  coupeurs  de  routes  et  pillards.  Le 
mezrag  n^a  aucune  valeur  chez  eux.  Ils  sont  exclusive- 
ment serviteurs  de  Sidi  Ali  Ben  Daoud,  des  Oulad 
Sidi  Ben  Nasser,  sans  postérité,  mais  à  la  kouhha 
duquel  se  trouve  une  zaouïa  importante  où  Ton  vient 
chercher  les  ziara  de  Tamegrout.  Ihn  Khaldoun 
(tome  I,  p.  171),  range  les  Mar'nissâ  dans  les  frères  des 
Soumata,  des  R'assassa. 

R'rioua. 

Territoire.  —  Dans  la  vallée  supérieure  de  l'oued 
Ouar'ra,  entre  les  Mezziate,  Mettioua,  ï^ilalna  et 
Sanhadja  d  Mousebaa. 

Les  R'rioua  dépendent  de  Fez,  caM  el  Feradji. 
Récemment  encore  seibin,  très  remuants  malgré  leur 
petit  nombre,  ils  paraissent  maintenant  mieux  en  main. 

Serviteurs  de  Moulai  bou  Cheta  et  surtout  Sidi 
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ben  Nasser,  branche  des  Oulad  Akhemlich,  dont  ils 
sont  clients. 

haIaInâ  \ 

Les  Halalna  sont  rangés  politiquement  dans  les 
mebala,  car  ils  occupent  la  bande  de  territoire  qui  en 
est  la  continuation  ;  mais,  ainsi  que  les  Tesoul,  ils  sont 
d^origine  arabe.  Us  habitent  la  région  qui  s'étend 
depuis  le  bas  de  la  vallée  de  Foued  Innaouen  jusque 
dans  Test  aux  premiers  contreforts  des  montagnes  des 
R'iatsa,  au  sud  ils  s'arrêtent  avec  la  vallée  de  Toued 
Innaouen  aux  prolongements  du  Djebel  des  Béni 
Ouaralne  et  au  nord  ils  sont  limités  par  le  massif  des 
Tesoul.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'étendue  de  leur  territoire 
est  difficilement  appréciable,  car  elle  diminue  presque 
chaque  année  par  l'occupation  progressive*  des  cantons 
les  plus  orientaux  par  Les  R'iatsa. 

Lies  Halaina  habitent  généralement  dans  des  villages, 
sauf  les  groupes  qui  occupent  la  vallée  proprement  dite 
de  l'oued  Innaouen  et  qui  possèdent  des  douars. 

Les  Halàlna  sont  assez  soumis  à  l'autorité  du 
Makhzen  ;  en  butte  aux  incursions  des  R'iatsa  avec 
lesquels  ils  sont  constamment  en  lutte  et  où  ils  succom- 
bent, ils  s'appuient  volontiers  sur  l'autorité  de  la  cour 
de  Fez.  Aussi  bien  ils  ont  d'eux-mêmes  réclamé  la  cons- 
truction d'une  kasba  au  souk  Djemfta  des  BeniStiten, 

^  Houdas  orthographie  Haiaïna  dans  sa  traduction  d'Aboa  el 
Qasaem  Ez  Ziani. 

>  Voir  Itinéraire  de  Fes  à  Oiid)da. 


Digitized  by 


Google 


DJEBAIA.  4M 

fraction  dont  le  territoire  est  le  plus  en  butte  aux 
déprédations  des  R'iatsa.  Les  Halalna  forment  une 
tribu  importante  et  susceptible,  assure-t-on ,  de  mettre 
sur  pied  jusqu'à  20,000  fusils  et  2,000  chevaux. 
Ils  comprennent  trois  fractions  : 

Oulad  Hamran, 
OuladTrik, 
Oulad  Brrian. 

Ces  dernières  se  subdivisent  en  plusieurs  sous- 
fractions  : 

Oulad  Assera, 
Oolad  HalleU 
Oakd  Aiade, 
Béni  Khalifa, 
Béni  Stiten. 
Oolad  Abd  el  Kerim. 

Il  convient  d'ajouter  les  Oulad  Sékhir,  les  Lâasra, 
les  Lehbardja,  les  Oulad  bou  Zian,  les  Béni  Rached, 
les  liOr'ouel,  les  Laatsema,  et  une  fraction  des  Houara 
qui  campe  avec  eux. 

Le  Grouvemement  marocain  divise  administratif 
vement  la  tribu  des  Halaina  d'une  façon  différente  et 
d'après  le  groupement  de  ces  populations  dans  les 
vallées  des  cours  d'eau  qui  arrosent  le  territoire. 

P  Les  tribus  dites  de  l'Ouad  Innaouen  où  se  ren- 
contrent les  sous-fractions  suivantes  : 

Oulad  Riab,  Chàaohaa,  Oulad  lahia  ;  caid  Onld  Djilali 
ben  Mohammed. 

on  y  comptait  1.500  cavaliers,  7.000  fusils. 
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2^  Lm  tribus  de  FOuad  BI  Leben  arec  le0  loii»- 
fractions  suivantes  ;  1.200  cavaliers,  6.000  fusils  : 

El  R'oal,  caïd  Mobamiaed  Enbigui. 

Otdad  Abd  el  Kerim,  eaSd  El  Hassen  ould  Kiddoar. 

El  Meskrin,  eaid  Dris  Otild  d  Rookhi. 

Oulad  Aa4ja«  caTd  Ould  £s-Saheli. 

3®  Les  tribus  de  TOuad  Ouar'ra  avec  800  cavaliers 
et  5.000  fusils: 

Djftafra^  caïd  Oold  el  Meddad. 

El  Mehirrin,  caïd  Ould  el  Mehairari. 

Oulad  Absa,  caïd  Mohammed  ben  El  Hadj. 

(Les  indications  de  commandement  des  caïds  se 
rapportent  au  mois  de  novembre  1693). 

Ces  informations  diflàrent  un  peu  de  celles  fournies 
par  le  capitaine  Thomas  comme  chiffire  de  combattants, 
notamment  sur  le  nombre  des  cavaliers,  mais  quant 
aux  totaux  des  fusils  ils  se  rapprochent  dans  Pun  et 
Pautre  cas. 

Les  Halalna  sont  cités  firéquenmient  dans  Iliîstoire 
moderne  du  Maghreb  ;  après  avoir  été  à  demi  détruits 
en  1662-1663  par  Moulai  Mohammed  ben  Cherif, 
ils  furent  dans  la  suite  fortement  môles,  vers  la  fin  de 
ce  siècle,  à  tous  les  soulèvements  de  l'empire  ;  ils  se 
réfugiaient  alors  chez  les  R'iatsa,  quand  les  Sultans 
les  poursuivaient. 

Les  Halalna  seraient  en  grande  partie  servitemis  de 
la  maison  de  Ouazzan,  toutefois,  on  y  rencontre  aussi 
dos  Derkaoua. 
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TBSOUL. 


Territoire.  —  Dans  le  bassin  du  haut  Sebou,  sur 
l'oued  Innaouen,  affluent  de  Toued  Ouar'ra.  Voisins 
des  R'iatsa,  des  Mar'nissa,  des  Branes,  et  des  Haîalna. 

Tribu  formée  d'éléments  berbères  (Djebala)  et 
arabes  ^  Ils  habitent  pour  la  plupart  en  villages^  mais 
ont  aussi  quelques  tentes,  Mezrag,  cheikh  el  djem&a 
etméad.  Leur  territoire  est  fertile  et  bien  arrosé  par  de 
nombreuses  sources.  Tribu  indépendante,  qui  dépendait 
primitivement  de  Taza  et,  depuis  1889,  le  Makhzen 
marocain  y  a  nommé  les  six  caïds  suivants  pris  dans 
le  sein  de  la  tribu  :  Kaddour  ben  Amar,  Kaddour  ben 
El  Hadi ,  Tahar  Ould  Si  Amara ,  Graoui  ben  Abou , 
El  Mokhtar  Ould  el  Hadj  Ali  et  Hadj  bou  Zouata. 

Ce  dernier  est  plus  influent  que  tous  les  autres. 

Le  Gouvernement  marocain  a  divisé  les  Tesoul  en 
quatre  tribus  subdivisées  elles-mêmes  en  fractions, 
savoir  : 

V  Tribu  des  Oulad  Gherif  ,  200  cavaliers,  650  fusils  ^ 
comprenant  les  fractions  suivantes  : 

BeniOummer 60  cavaliers.    180  fosils. 

Oalad  Zeber  ou  Zebair 80        »  200     » 

Béni  MMydoul »         »  >       » 

^  Voir  Dm  SSuddoim,  p.  266, 1. 1.  Bl  Bdcri  mras  a  IraMonis  k 
description  d'une  yiUe  de  Teçonl,  p.  316,  qui  était  d^  dMndle  da 
son  temps,  mais  qui  avait  été  très  prospère  et  avait  été  anéantie  lors 
des  luttes  entre  les  Fatimides  et  les  Omdàdes.  La  tribu  est  d'ilhistre 
origine.  Les  Beini  AM4-Aâa  étalent  rois  de  Ttçovl  eide  Fet. 

^  GeedtfksinaiqiieniletolaldMtribweii 
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2^  Tribu  de  Legraoua,  160  cavaliers,  350  fiisils, 
comprenant  les  fractions  suivantes  : 

BeniFrasen 60  cavaliers.    150  fusils. 

Tamderi 40        >  100      > 

3^  Tribu  des  Ëngoucht,  160  cavaliers,  400  fusils , 
comprenant  les  fractions  suivantes  : 

BabelHeraoha 40  cavaliers.    100  ftesUs. 

ElKhandok 60        »  150     » 

4^  Tribu  de  Béni  Abdallah,  200  cavaliers,  500  fusils, 
comprenant  les  fractions  : 

Oulad  Abdaleah  ou  Moassa    80  cavaliers.    200  fusils. 
Benî  Meggoura 60        >  150     » 

Beaucoup  de  serviteurs  de  Dar  Ouazzan.  Quelques 
Derkaoua,  Alssaoua,  Nasseriin. 

Les  Tesoul  se  divisent  en  Béni  Ferassen,  Groua, 
Béni  Medjedoul,  Oulad  2iebaîr,  Béni  Ali,  El  Amal, 
Lemballa,  Béni  Ouaza,  Diab,  Béni  Four'ad  et  Tamdert. 

Les  Tesoul  sont  presque  toujours  en  lutte  avec  les 
R'iatsa. 

BRANBS. 

Territoire.  —  Sur  Toued  el  Fodda,  affluent  de 
rOuar'ra,  entre  les  Tsoul,  Mar'nissa,  Guezennala  (Rif 
et  Sanhadja. 

Arabes  de  langue  et  de  territoire,  mais  se  rattachant 
à  l'élément  rifain  par  la  nature  de  leurs  villages. 

Dépendait  de  Taxa,  mais  à  peu  près  ind^ndants. 
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Ils  ont  adopté  les  coutumes  des  djebala,  quoique  ayant 
seulement  des  cheikh  el  djemâa,  et  règlent  leurs 
affaires  intérieures  ou  extérieures  par  miad.  Ils  sont 
très  piUards  y  batailleurs ,  souvent  en  lutte  avec  leurs 
voisins. 

Les  Branes  sont  divisés  en  cinq  tribus  elles-mêmes 
subdivisées  en  sous-fractions. 

1* Oulad Ijerou UOcavaliers^  450fttsils. 

Subdivisés  en  : 

ElHelba 80         »         150    » 

Traîba 60         »         150    > 

BeniFettah 40         >         100    » 

S'TribudesOuladAissa 250  »  600  » 

Subdivisés  en  : 

OuiadAbbou 60  »  150  » 

Tribâgea 70  >  150  » 

Ahl  Tenasset 40  >  100  > 

3"rribtt des Fezasera 220  »  550  » 

Subdivisés  en  : 

ElKrakra. 40  >  100  > 

ElR'erbïen 60  >  150  > 

LAâmama 00  »  150  » 

4*Tribude8  0uladBouSàadau.  240  >  600  » 
Subdivisés  en  : 

BeniMehammed 00  »  150  » 

Legta  ou  Lakta 60  »  150  > 

AhlBouHelil 40  »  100  » 

*  Ces  chiffres  indiquent  le  total  des  tribus  et  sous-fractions. 
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6^  Triktt  des  Béni  Owiâ*rel  (Ba- 

nuies) aOO  cavaliers.  600  fusils. 

SubdiTisés  en  : 

Cheganla 40  »  100  » 

AhlTeouan 40  »  100  * 

ElFralma 60  »  160  » 

Très  nombreux  serviteurs  de  Dar  Ouazzan. 

Sidi  Mohammed  Zerrouk,  marabout  local. 

Zaoula  Tidjaniia. 

Quelques  Bou  Abid,  Nasseriin,  Raziiii,  Alssaoua. 

Les  Beranes  paraissent  être  les  derniers  et  authen- 
tiques représentants  de  la  grande  famille  des  Bernés, 
à  laquelle  Ibn  Khaldoun  consacre  tout  un  chapitre 
dans  son  histoire  des  Beii)ères,  et  qui  avait  fourni  les 
Azadja,  Masmouda,  les  Aureba,  les  Adjiça,  les  Ketama , 
lesSanhadja,  les  Aurir'ha,  les  Lampa  y  les  Heskoura , 
les  Guezoula. 

Vivien  de  Saint-Martin,  p.  131 ,  Le  Nord  de  l'Afrique^ 
cite  les  Beranes  comme  les  Berbères  de  l'ouest  ;  il  range 
les  Masmouda  parmi  leurs  groupes  principaux,  dont 
les  Guezoula  ou  GMtules  faisaient  partie. 
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CHAPITRE  XI. 
Résumé  dltinéraires  du  Maroc  vers  la  ftontiére. 


R<8Ulrà  D'iTINéBAIRB   DB  FsZ   A  Oui>n>A 
BT  DESCRIPTION  SUGGINGTB   DB   LA   GONTRiB   PARGOURUB 

(  par  H.  DB  La  MABTiNiiRB ,  Juillet  1891^  ). 

l'*  Étape.  —  De  Fez  à  Tazib  du  chérif  Sidi  Abdallah  ben  abd  el  Djelil, 
territoire  des  Oulad  Aiad  fraction  des  Haiaîna. 

Nous  sortons  de  la  ville  par  la  porte  dite  Bab  Segma 
et  contournons  les  remparts  en  firanchissant  l'oued 
Fez*,  petite  rivière  qui  alimente  d'eau  courante  les 
d  ux  villes  de  Fez.  Nous  croisons  le  chemin  deSefrou 
et  du  Tafilalet,  défilant  ainsi  devant  le  flanc  oriental 
du  Djebel  Zalar',  au  pied  duquel  s'étage  la  cité  fondée 
par  Moula  Idris  Ser'ir.  Nous  laissons  sur  notre  droite 

^  U  a  paru  utile  de  donner  dans  cet  itinéraire  un  certain  dévelop- 
pement  à  la  partie  descriptive,  en  raison  de  Tintérét  qu41  convient 
d'attacher  à  la  région  médiane  qui  sépare  le  royaume  de  Fez 
de  la  province  d'Oran.  Pour  le  tracé  de  l'itinéraire,  voir  dans  le 
tome  m,  la  carte  au  1 :  800.000  du  Maroc. 

s  L'ouad  Fez  ou  l'ouad  el  Djouhor  des  auteurs  arabes  du  mojen- 
àge,  prend  sa  source  à  peu  de  distance  et  dans  le  S.-E.  de  la  ville  à 
un  endroit  de  la  ville  nommé  Ras  el  mft.  (Voir  description  et 
monographie  de  Fez,  dans  le  tome  111). 
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la  porte  située  au  sud  delà  ville  et  connue  sous  le  nom 
de  Bab  Fetouh^^  celle  où  passe  la  route  ordinaire  de 
Taza  et  d'Oudjda.  La  ville  est  surmontée  d'un  immense 
cimetière  étalé  sur  les  contreforts  de  la  montagne,  les 
mausolées  de  personnages  importants  et  de  saints 
encombrent  cet  espace  qu'entourent  des  bois  d'oliviers. 
Au  sommet  de  la  colline,  se  voit  un  vieux  fortin  •  en 
pisé  à  demi  démoli  mais  dont  les  portes  ont  été  murées, 
et  dans  le  sud  de  la  ville,  sur  le  plateau  à  mi-côte 
duquel  nous  passons,  se  trouve  un  autre  ouvrage 
semblable.  A  travers  des  haies  de  vergers,  nous  rejoi- 
gnons la  piste  de  Bab  el  Fetouh,  et  qui  suivant  la 
direction  S.-E.  conduit  au  pont  du  Sebou,  tandis  que 
la  vallée  sinueuse  du  petit  oued  Fez  disparaît  sous  la 
verdure,  et  descend  vers  le  fleuve. 

Par  une  marche  de  35  minutes  sur  un  chemin 
excellent  à  cette  époque  de  l'année,  mais  complètement 
impraticable  après  les  pluies  de  l'hiver  et  du 
printemps  qui  détrempent  les  glaises  argileuses,  nous 


^  La  porte  de  la  Victoire,  fait  partie  du  quartier  des  Ândalous  et 
elle  était  déjà  indiquée  par  El  Bekri,  p.  315,  dans  son  itinéraire  de 
Fez  à  Tétonan. 

*  Gee  deux  bastions  furent  construits  sous  le  règne  du  Sultan 
A.bou  el  Abbas  Ahmed  el  Mansour  el  Dehbi  vers  1588  (J.-C.), 
l'un  en  dehors  de  la  porte  Eldjisa,  l'autre  en  Uce  de  la  porte 
El  Fetouh,  (la  première  est  disparue  aujourd'hui).  L'auteur  ingénu 
du  Noxhet  el  Hadi  (traduction  de  Hondas),  nous  apprend  que  ces 
deux  forteresses,  connues  de  son  temps  sous  le  nom  de  El  Besatin, 
mot  dont  le  singulier  est  bastion,  étaient  d'une  telle  solidité  qu'on  mt 
pouvait  s'en  rendre  compte  qu'en  les  yojrant. 
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atteignons  à  7  h.  50  du  matin,  le  Pont  ou  Kantara  du 
Sebou^ 

Le  pont  sur  lequel  on  traverse  le  Sebou  a  environ 
deux  cents  mètres  dé  longueur  ;  il  est  supporté  par 
huit  arches  d'inégales  ouvertures,  il  a  huit  mètres  dé 
largeur,  la  chaussée  pavée  de  galets  est  assez  bien 

^  J'ai  été  accompagné  jusque-là  par  le  chérif  Sidi  Âhmida  ben 
Tsami,  de  la  fiimille  de  Ouazzan,  qui  habite  Fez,  où  il  est  allié  direc- 
tement avec  les  Drissiin.  Possédant  une  grande  influence  dans  toute 
la  vallée  de  Toued  Innaouen,  parmi  les  R'iatsa,  les  Miknassa,  il  a 
bien  voulu  donner  l'ordre  à  son  neveu,  que  je  rencontrerai  à  la  limite 
du  territoire  des  Haïaïna  et  de  celui  des  R'iatsa,  de  m'escorter  jusqu'à 
Oudjda.  Grâce  à  la  lettre  que  le  chef  des  Taïbia,  El  Hadj  Abdesselam  el 
Ouazzani,  m'avait  donnée,  j'ai  donc  pu  obtenir  les  protections  locales, 
indispensables  pour  exécuter  un  voyage  dont  les  difficultés  résident 
dans  le  fenatisme  des  habitants  et  dans  la  hardiesse  des  pillards. 

De  l'avis  de  tous  les  voyageurs,  le  chemin  de  Fez  à  la  frontière 
algérienne  par  Oudjda,  est  difficile  ;  si  on  n'est  pas  sérieusement 
eiBcorté,  on  court  le  risque  d'être  dépouillé  par  diverses  tribus 
notanmient  par  celle  des  Miknassa  (Erkmann  €  Le  Maroc  moderne  »). 
Les  tribus  que  l'on  rencontre,  Haïaïna,  Tesoul,  Miknassa,  sont  pour  la 
plupart  à  peine  soumises,  leur  pays  est  peu  sûr  :  on  n'y  voyage  guère 
isolé  ;  quant  aux  R'iatsa,  ils  sont  célèbres  par  leurs  violences  et  par 
leurs  brigandages. 

n  £aiut  ajouter  les  obstacles  accumulés  par  le  gouvernement  du 
Sultan,  afin  de  décourager  les  tentatives  de  relations  directes  de 
Tlemcen  à  Fez.  C'est  la  théorie  de  l'État  tampon,  avec  tous  ses 
inconvénients  d'insécurité. 

En  1720  toutefois,  sous  le  Sultan  Moula  Ismael,  la  sécurité  était  si 
grande  dans  toutes  ces  mêmes  régions,  qu'Âbou  el  Qassem  ez  Ziani 
nous  apprend  qu'ime  femme  ou  un  juif,  pouvaient  aller  de  Oudjda  à 
l'oued  Noun,  sans  que  personne  osftt  leur  demander  d'où  ils  venaient 
et  où  ils  allaient.  Dans  tout  le  Maghreb,  on  n'aurait  trouvé  ni  un 
voleur  ni  un  coupeur  de  route.  Ce  sont  là  de  lointains  souvenirs  dont 
on  aimerait  à  voir  le  souverain  actuel  s'inspirer. 
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entretenue;  on  rapporte  qu'il  fut  oonstruit  par    le 
Sultan  Moulai  Reohid  en  1669-1670,  avec  le  produit 
de  Fargent  que  le  souverain  avait  prêté  y  quelque  temps 
auparavant,  aux  négociants  de  Fez.  Au  pied  des  piles 
du  pont  se  trouve  un  gué  ^  Le  Sebou  vient  du  S.-S.-B. , 
il  décrit  des  méandres  multiples,  son  eau  jaune  et 
limoneuse  est  chargée  d'argile  et  inonde  les  rives  décou- 
pées à  pic  dans  un  terrain  glaiseux.  Le  débit  du  fleuve 
est  extrêmement  variable,  impétueux  et  profond  en 
hiver,  il  ne  conserve  durant  Tété  que  des  filets  d'eau 
de  quelques  mètres  seulement  de  largeur.  Des  cultures 
maraîchères  existent  ici  sur  ses  deux  rives,  tandis  que 
en  aval,  on  trouve  quelques  beaux  vergers  d'orangers. 
A  environ  deux  kilomètres  en  aval  du  port  est  le 
confluent  de  l'oued  Fez;  le   Sebou    décrit  ensuite 
presque  à  angle  droit  un  crochet  dans  l'est,  provoqué 
par  les  prolongements  du  Djebel  Zalar*.  Plus  loin  le 
fleuve  tourne  au  N.-E.  puis  au  N.  en  baignant  le  pied 
d'une  autre  chaîne  de  collines.  Ces  dernières  sont 
séparées  du  massif  précédent  par  un  profond  ravin 
dont  l'orientation  est  N  .-S.  et  le  fleuve  en  prolonge  la 
direction.  A  l'endroit  où  nous  la  traversons,  la  vallée 
du  Sebou  n'a  qu'un  demi-kilomètre  de  largeur  sur  sa 
rive  orientale,  elle  semble  moins  large  encore  sur  la 
rive  occidentale  au  bas  du  Zalar'  ;  elle  est  peu  cultivée, 

«  ▲  l'époque  où  écnyait  El  Bekri  (vers  1050  J.-Cl.),  le  pont 
n'existait  pas  et  le  géographe  arabe  nous  apprend  que  l'endroit  de  ce 
gué  et  les  rives  du  fleuve  assex  marécageuses  en  hiver  se  nommaient 
Merdjd'  Ibn  Hicham, 
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car  on  n'y  rencontre  que  des  câpriers  ;  il  n'y  existe 
pas  de  chemin,  mais  seulement  des  pistes  étroites 
tracées  à  flanc  de  coteau  sur  les  dernières  pentes 
argileuses,  où  elles  deviennent  très  difficiles  en  hiver, 
parles  pluies. 

A  la  sortie  du  pont,  nous  suivons  pendant  peu  de 
temps  une  direction  méridionale,  afin  d'atteindre  au 
point  le  plus  favorable,  le  pied  des  collines  qui  cons- 
tituent l'Akbat  *  el  Djemel  •,  et  qui  dominent  d'environ 
280  mètres  le  fond  de  la  vallée.  La  montagne  est  nue, 
escarpée  ici,  coupée  de  nombreux  ravins  présentant 
l'aspect  d'uninmiense  bloc  d'argile.  Nous  nous  élevons 
par  une  piste  très  étroite  sur  des  pentes  fortement 
inclinées,  entre  des  ravins  creusés  par  les  pluies  et  au 
milieu  d'affleurements  de  tufe.  La  montée  dure  une 
heure,  on  débouche  alors  sur  un  vaste  plateau  peu 
accidenté  tout  d'abord  et  dont  l'inclinaison  est  dans 
une  orientation  N.  0.  S.  E.  Le  territoire  appartient 
aux  Oulad  el  Hadj  ',  fraction  de  l'importante  tribu  du 
même  nom,  qui  habite  une  partie  de  la  vallée  supé- 
rieure de  la  Moulouia.  Elle  occupe  ici  toutes  les  terres 
depuis  les  rives  du  Sebou  jusqu'aux  abords  delà  vallée 
de  l'oued  Innaouen^;  les  cultures  sont  rares  car  la 

^  La  montée  du  chameau. 

'  Vraisemblablement  FAkbat  el  Beguer  ou  montée  des  bœufe, 
indiquée  par  El  Bekri  dans  sa  route  de  Fez  à  Kairouan,  page  316. 

'  On  trouve  quelques  campements  des  Oulad  El  Hadj  aussi  dans 
le  Garet,  ils  y  sont  yenus  avec  le  nouveau  caïd  des  Eebdana  (1892). 

*  Appelé  oued  Yenaoul  par  Ali  bcj,  page  315,  et  Aïnaoul  par  Edrisi. 
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proximité  de  la  ville  de  Fez  met  cette  population  à 
l'entière  discrétion  du  Makhzen,  et,  ainsi  qu'on  le 
remarque  dans  toute  la  partie  soumise  du  Maroc,  les 
tribus  pressurées  d'impdts  n'ont  point  d'intérêt  à  aug- 
menter leurs  récoltes.  Cette  partie  des  Oulad  el  Hadj 
dépend  du  commandement  du  pacha  de  Fez.  Elle  est 
réputée  pour  la  beauté  de  ses  chevaux ,  dont  quelques- 
uns  atteignent,  paraii-il,  le  prix  très  élevé  de400  douros. 
La  fraction  est  peu  nombreuse,  elle  ne  compte  guère 
que  1,900  fusils  et  400  chevaux,  elle  se  décompose  en 
Oulad  El  Hadj  proprement  dits,  Oulad  Hamid  et  Oulad 
Saïd». 

Après  une  heure  de  marche  sur  ce  plateau  et 
suivant  une  direction  nettement  orientale,  le  terrain 
change  d'aspect  et  devient  mamelonné.  Un  quart 
d'heure  plus  loin,  nous  arrivons  dans  un  ravin  sinueux 
dont  la  direction  générale  est  N.  E.  Le  fond  en  est 
marqué  par  un  ruisselet  nonmié  par  les  indigènes 

^  Les  tribus  que  je  rencontrerai  sur  la  route  d'ici  à  la  Moulouïa 
sont  les  Oulad  El  Hadj,  population  arabe,  les  Halaîna*  les  Branes,  les 
Tesoul  qui  parlent  un  mélange  d'arabe  et  de  berbère  et  qu'on  est 
convenu  de  ranger  parmi  les  Djebala.  Dans  le  sud,  je  laisserai  à 
droite  de  l'itinéraire  les  Béni  Ouaralne,  population  purement  berbère, 
qui  parle  le  chelha  ou  le  berbère  méridional,  et  qui  vit  en  partie 
sous  la  tente  comme  les  Ouerouan,  les  Zemmour  et  autres  berbères 
des  environs  de  Meknas,  et  en  partie  dans  des  maisons  de  pierre 
solides  et  assez  bien  bâties,  comme  les  montagnards  de  l'Atlas,  ensuite 
les  R'iatsa,  tribu  d'origine  berbère,  mais  arabisée  et  dont  le  territoire 
est  à  cheval  entre  les  Djebala,  tels  que  les  Tesoul ,  les  HaMna  et 
les  Cheleuhs  Béni  Ouaraïne.  Quant  aux  Miknassa  et  les  populations 
de  la  plaine  de  la  Moulouïa,  telles  que  les  Houara,  elles  sont  purement 
arabes. 
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Sehbt  el  TouU,  certaines  parties  sont  garnies  d'efflo- 
rescences  salines.  Un  sentier  étroit,  mais  assez  bon, 
suit  ce  mouvement  de  terrain  et  franchit  plusieurs  fois 
le  môme  lit  de  ruisseau,  presque  partout  rocheux  et 
formé  de  schistes  désagrégés;  quant  aux  flancs  du 
ravin,  ils  sont  dénudés,  à  pentes  rapides  avec  des 
surfaces  argileuses. 

A  quarante  minutes  de  marche  du  point  où  nous 
avons  rencontré  pour  la  première  fois  le  ruisselet, 
nous  arrivons,  après  être  passé  devant  les  Aloun  ^ 
el  Tin  desséchés,  aux  Aloun  Sokof,  situés  sur  le 
versant  oriental  de  la  chaîne  que  nous  venons  de 
traverser  et  qui  marquent  le  commencement  du 
territoire  des  Halaina.  Le  pays  est  désert  et  la  tempé- 
rature déjà  élevée  devient  accablante';  nous  ne  tardons 
pas  à  découvrir  toute  la  vallée  de  Foued  Innaouen 
dont  les  terres  paraissent  assez  bien  cultivées.  On  y 
voit  quelques  bouquets  d'oliviers  ;  la  rivière  décrit  un 
demi-cercle  au  pied  des  collines  que  nous  venons  de 
traverser,  puis  s'échappe  vers  le  N.  0.  pour  rejoindre 
le  Sebou. 

L'oued  Innaouen  est  formé  de  la  réunion  de  l'oued 
Ouartsa,  qui  reçoit  lui-même  la  petite  rivière  de 
Miknassa,  venant  du  massif  des  Branes  et  de  l'oued 
Taza,  qui  passe  à  la  ville  de  ce  nom  et  prend  naissance 
dans  les  montagnes  des  R'iatsa.  La  longueur  du  cours 

^  L'Ain  et  Tin  d'Bl  Bekri  que  le  géog^phe  arabe  indique  en 
dernier  dans  sa  rouie  d'Oudjda  à  Fez,  page  205. 

*  -f  45""  au  thermomètre  fronde  à  10  heures  1/2.  H.  B.  736*. 
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de  Toued  Innaouen  atteint  ISOldlom.  C'est  une  rivière 
dont  le  débit  est  abondant  môme  en  été  et  dont 
Teau  claire  et  fort  bonne  coule  sur  un  sol  de'  gros 
graviers.  Sa  largeur  moyenne  est  de  25"  et  sa  profon- 
deur, à  Pépoque  où  nous  Tavons  traversée,  environ 
0%0.  Les  berges  à  pic  de  2  à  3°^  sont  bordées  de 
lauriers-roses.  Nous  noterons  durant  la  route,  tous 
les  affluents  que  nous  rencontrerons  ;  toutefois  le  cours 
d'eau  le  plus  important  que  reçoit,  dans  le  nord, 
l'oued  Innaouen  avant  de  se  jeter  dans  le  Sebou  est 
l'oued  El  Leben  ^  La  vallée  de  l'oued  Innaouen  est 
bordée  au  nord  par  les  montagnes  des  Hàlalna  et  des 
Tesoul  et  au  sud  par  le  massif  des  R'iatsa  et  par  la 
chaîne  allongée  d^  Béni  Ouara!ne. 

Deux  heures  et  demie  après  les  Aloun  Sokof, 
remontant  la  vallée  de  la  rivière,  nous  arrivons  au 
territoire  des  Oulad  Aîad,  firaiction  des  Hàîalna.  Dans 
cette  tribu  et  sur  les  contreforts  méridionaux  qui 
bordent  la  vallée,  nous  couchons  à  l'azib  du  chérif 
Sidi  Abdallah  ben  Abd  el  Djelil,  près  d'un  puits 
médiocre,  mais  à  proximité  de  l'oued  bou  Zennelane 
dont  l'eau  est  excellente.  Les  cultures  environnantes 
sont  prospères,  orge  et  blé,  la  moisson  est  faite,  le 
douar  a  im  aspect  de  richesse  qui  contraste  avec  les 
territoires  traversés. 


^  Cest  près  de  la  réunion  de  l'oued  Innaouen  et  de  Foued  El  Leben, 
qu'eut  lieu  en  1558,  une  grande  bataille  où  les  troupes  turques,  sous 
le  commandement  du  pacha  Hosaîn,  fils  de  Kheir  Eddine  Bttorki, 
forent  défiedtes  par  Moulai  Abdallah. 
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2*  Étape.—  De  Fazib  du  ehérif  Sidi  Abdallah  ben  Abd  el  Djelil, 

territoire  des  Onlad  Diad,  fraction  des  Haïaina,  à  Fazib  du  ehérif  Moulai 

Kassem  el  Ouazzani  de  TOnad  Innaonen. 

Nous  partons  à  cinq  heures  et  demie  et  suivons  une 
direction  N.  E.  ;  à  15  minutes  du  douar,  nous  traversons 
Poued  bou  Zemelane,  qui  sort  des  montagnes  des  Béni 
Ouaraïne  ;  c'est  un  ruisselet  à  l'eau  courante  et  fraîche, 
nous  remontons  toujours  la  vallée  de  l'oued  Innaouen 
assez  généralement  cultivée  où  se  voient  de  nombreux 
douars  et  huttes  de  boue  séchée  des  Halalna. 

Cinquante  minutes  plus  loin,  nous  traversons  un 
autre  affluent  de  gauche  de  l'oued  Innaouen.  C'est 
l'oued  Matmata,  il  vient  également  du  massif  des  Béni 
Ouaraïne  et  sa  petite  vallée  fort  encaissée  est  nettement 
séparée  de  celle  de  l'oued  bou  Zemelane ,  par  un 
chaînon  projeté  au  nord  et  que  nous  avons  franchi. 
Les  bords  de  l'oued  Matmata  sont  couverts  de  quelques 
vergers  abandonnés  et  on  remarque  les  ruines  d'une 
ancienne  Kasba  dite  de  l'oued  Allai,  construction  en 
pisé  du  siècle  de  Moula  Ismael  *  ;  on  sait  qu'à  l'époque 
de  splendeur  de  ce  souverain,  une  série  de  forteresses 
avaient  été  construites  le  long  de  la  route  d'Oudjda,  elles 
étaient  gardées  par  des  contingents  de  la  garde  noire 
ou  Abid  Bokhari.  Une  demi-heure  plus  loin,  la  vallée 
de  l'oued  Innaouen  se  rétrécit  considérablement,  et  la 
rivière  décrit  un  crochet  dans  le  nord,  que  provoque 
un   accident   orographique   remarquable.    C'est    un 

^  Abonl  Qassem  Ezziani.  Trad.  de  Hondas,  p.  31. 
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chaînon  rocheux,  appelé  dans  le  pays  Hadjera  Mek- 
touba,  sorte  de  promontoire  à  pic  qui,  dans  le  nord, 
détourne  Toued  Innaouen.  La  vallée  est  extrêmement 
resserrée,  car  sur  la  rive  droite,  on  remarque  un  autre 
chaînon,  mais  de  nature  argileuse.  Au  sommet  se 
trouve  le  marabout  de  Sidi  loub  et  im  grand  village 
du  nom  d'Ain  Gueddar,  qu'arrose  ime  source 
renommée.  A  Thadjera  Mektouba,  le  bled  Makhzen 
cesse  et  l'on  entre  dans  la  région  où  il  convient  de 
prendre  des  précautions. 

Tandis  que  la  vallée  était  peuplée,  le  pays  devient 
maintenant  absolument  vide  jusqu'au  grand  village 
de  El  Ahsara,  qui  couronne  le  bord  du  plateau  rocheux 
et  dans  le  S.-O.-O.  Toued  Innaouen.  On  découvre 
alors  distinctement  dans  l'est,  tout  le  massif  des 
R'iatsa  et  la  forme  de  la  vallée  avec  les  montagnes  des 
Branes  et  des  Tesoul.  Peu  après  avoir  quitté  ce  point 
nous  retrouvons  la  rivière,  dont  les  bords  sont  ici  extrê- 
mement cultivés.  La  vallée  est  la  propriété  des  cherifs 
Drissiin  et  El  Abedun  de  Fez,  ces  derniers  alliés  à  la 
famille  de  Ouazzan.  De  très  bonne  heure,  à  neuf  heures 
du  matin,  après  avoir  traversé  l'azib  de  Sidi  Moham- 
med ould  Sidi  Dris  el  Abedi,  nous  arrivons  à  ]a  maison 
du  chérif  Ouazzani  Moulai  Kassem  qui  doit  m'accom- 
pagner  jusqu'à  Oudjda.  Nous  y  séjournerons  jusqu'au 
dimanche  soir. 

La  demeure  de  Moulai  Kassem  est  à  deux  cents 
mètres  environ  de  la  rive  gauche  de  l'oued  Innaouen 
et  presque  au  milieu  de  la  vallée  sur  le  territoire  des 
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Haïalna,  mais  dans  une  région  médiane  qui  sépare 
cette  tribu  des  R'iatsa,  nommée  Bou  Hellou  et  dont 
l'insécurité  est  grande.  Le  caractère  religieux  de  notre 
hôte^  son  alliance  avec  la  maison  de  Ouazzan  le 
mettent  à  Tabri  des  incursions  des  R'iatsa,  pillards 
légendaires.  D'ici  nous  découvrons  aussi  bien  le  massif 
régulier  et  très  boisé  du  Djebel  R'iatsa,  sur  le  flanc 
oriental  duquel  se  trouve  la  petite  ville  de  Taza  et  qui 
nous  est  cachée  par  toute  la  chaîne  des  Béni  Ouaraine. 
Les  pics  les  plus  éloignés  dans  le  sud  sont  encore 
couverts  de  neige  ;  on  nous  les  désigne  sous  le  nom  de 
Djebel  Boulbelane,  ils  paraissent  dans  Test  du  prolon- 
gement du  méridien  du  Djebel  R'iatsa.  Ils  appar- 
tiennent sans  aucun  doute  au  même  soxQèvement 
géologique  :  ce  sont  de  hautes  cimes  boisées,  m'assure- 
t-on,  et  où  la  population  de  Cheleuh  trouve  les 
ressources'les  plus  abondantes  pour  son  existence.  De 
nombreuses  vallées  bien  arrosées  y  existent  et  sont 
cultivées  par  les  Béni  Ouaraïne  dont  le  territoire  est 
encore  inexploré.  Cette  tribu  ne  souffre  sur  son  terri- 
toire le  passage  d'aucim  fonctionnaire  du  Makhzen. 
Quant  au  massif  des  R'iatsa,  il  est  boisé,  de  beaucoup 
moindre  étendue,  et  on  prétend  qu'il  renferme  quelques 
gisements  de  plomb  argentifère  ^  Les  Béni  Ouaralne 
sont,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  Cheleuh  ;  plusieurs 
fractions  de  la  tribu  habitent  sous  la  tente,  et,  de  notre 

^  El  Bekri,  au  sujet  minier,  est  plus  positif:  il  croit  que  Ton 
trouve  dans  les  montagnes  de  cette  tribu  de  l'or  parfaitement  pur  et 
de  qualité  excellente. 
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campement,  nous  distinguions  quelques-uns  de  leurs 
douars  sur  les  dernières  ondulations  qui  bordent  au 
sud  la  vaUée  de  l'oued  Innaouen.  Le  djebel  R'iatsa 
projeté  par  la  chaîne  des  Béni  Ouaraïne,  détourne  vers 
le  nord  le  cours  de  Poued  et  toute  la  vallée  décrit  im 
arc  de  cercle  assez  nettement  tracé  depuis  la  crête  du 
point  dit  rhadjera  Mektouba  jusqu'aux  pieds  de  la 
montagne  de  Taza. 

Quant  à  la  face  méridionale,  elle  est  entièrement 
constituée  par  les  derniers  contreforts  du  massif  du 
Rif  qu'habitent  ici  les  Djebala,  Halaina,  Tesoul  et 
Branes.  Ce  sont  des  hauteurs  de  glaise,  de  marne, 
profondément  ravinées  par  les  pluies  de  l'hiver, 
abondantes  en  ces  régions,  et  minérales  d'aspect  ;  on  y 
rencontre  peu  de  végétation  ;  les  villages  eux-mêmes, 
agglomération  en  dchour  de  maisonnettes  de  terre 
battue,  n'ont  que  peu  de  vergers,  les  luttes  de  tribu  à 
tribu  de  ce  territoire  ne  permettant  guère  les  cultures. 

Les  Halalna,  importante  tribu  que  l'on  range  géné- 
ralement dans  les  Djebala^,  sont  en  train  de  perdre 
tous  leurs  terrains  que  viennent  occuper  les  armes  à  la 
main  les  R'iatsa.  Déjà  les  Béni  Khalifa  et  une  partie 
des  Oulad  Abdel  Kerim,  fractions  des  Haïaïna,  ont 
été  dépossédés  de  cette  manière;  ce  mouvement 
d'expansion  occidentale  de  la  tribu  envahissante  est 
très  remarquable  et  s'accuse  d'année  en  année. 

Nous  sommes  à  une  heure  et  demie  de  marche  dans 

^  Voir  an  chapitre  Djebala. 
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le  N.-N.-E.  du  Souk  Djemaa  des  Béni  Stiten,  sous- 
fraction  des  Haïaïna  et  où  le  Sultan  fait  établir  une 
grande  kasba  dont  les  travaux  durent  depuis  deux 
années  et  servent  de  prétexte  aux  exactions  commises 
par  les  caids  sur  les  populations.  Cette  construction  est 
destinée  à  maintenir  les  R'iatsa  dans  les  limites  de 
leur  territoire,  tandis  que  dans  le  N.-O.-O,,  à  deux 
heures  et  demie,  se  trouve  le  Souk  Tleta  des  Halaïna. 
Nous  sommes  ici  à  une  grande  journée  et  demie  de 
marche  du  Djebel  MoxQai  bou  Gheta.  Le  chemin  pour 
accéder  à  cette  montagne,  siège  de  la  zaouïa  du  même 
nom  si  vénérée  dans  tout  le  R'arb  de  l'est,  traverse 
d'abord  le  pays  des  Haïaina,  puis  longe  la  limite  entre 
les  Cheraga  et  les  Setta  et  finalement  aboutit  aux 
Fichtala.  Notre  séjour  ici  se  prolonge  pour  attendre 
l'arrivée  de  Moulai  Kassem  et  me  permet  de  relever 
trois  eiTCurs  sur  le  très  consciencieux  itinéraire  de  de 
Foucauld  ;  Hadjera  el  Kahela  ^  est  sur  l'ouad  Amellil, 
à  une  heure  trente  de  l'oued  Innaouen  et  non  sur  cette 
dernière  rivière  ;  puis  la  zaouïa  Abdesselam,  indiquée 
par  le  célèbre  voyageur,  est  complètement  inconnue 
dans  la  région,  le  Souk  Tleta  des  Haiaina  n'est  pas  non 
plus  à  l'endroit  où  le  marque  son  itinéraire  ;  enfin,  il 
n'y  a  pas  de  zaouïa  de  Moulai  Abderrahman  sur  l'oued 
Innaouen  à  environ  20  kilomètres  de  Taza,  mais  une 
simple  koubba  de  Sidi  Abderrahman  Ëlalloui. 

^  n  est  vraisemblable  que  le  g^ide  de  de  Foucauld  lui  aura 
indiqué  sous  ce  nom  les  rocheis  de  Hadjera  Meicouba  où  nous 
sommes  passés. 
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3*  Étape.  —  De  Ttiib  da  chéri/  Moulai  Kaaaem  el  Ouaisâni, 
▼aUée  de  Tmiad  Innaonim,  aa  Ksar  da  Miknaaaa. 

Le  chérif  Moulai  Kassem,  enfin  arrivé,  s'occupe  avec 
zèle  et  dévouement  d'organiser  notre  voyage  dont  les 
difficultés  sont  d'autant  plus  réelles  qu'il  s'agit  de 
traverser  le  territoire  des  Oulad  Abd  el  Kerim,  sous- 
firaction  des  Haïaïna  qui  a  été  récemment  envahie 
après  de  nombreux  combats  par  les  R'iatsa  K 

Nous  nous  mettons  en  route  à  neuf  heures  et  demie  ; 
nous  suivons  une  direction  N.,  traversant  tout  d'abord 
l'oued  Innaouen,  laissant  peu  après  sur  notre  droite  le 
dchar  el  Merabtin,  et  nous  commençons  de  suite  à 
nous  élever  sur  les  collines  qui  terminent  le  nord  de  la 
vallée.  Environ  deux  heures  après  le  départ,  le  terrain 
devient  plus  difficile,  nous  suivons  la  crête  de  vallon- 
nements, nous  n'avons  rencontré  qu'un  village  sur 
notre  route  jusqu'à  notre  arrivée  sur  le  territoire  des 
Oulad  Abd  el  Kerim,  récemment  envahi  par  les 
R'iatsa*  qui  en  ont  chassé  la  population  et  en  occupent 
les  villages.  Peu  de  temps  ensuite  nous  passons  à  une 
grande  source ,  l'Ain  R'ameledj.  Une  demi-heure  plus 
loin,  à  l'Aïn  Doukarat  et  un  quart  d'heure  peu  après, 

^  Notre  séjour  aaseï  long  dans  la  vallée  de  Toued  Innaouen  ayait 
donné  tout  le  temps  à  cette  tribu  de  pillards  d'apprendre  notre  Tenue, 
et,  afin  d'éviter  une  affaire  que  le  prestige  religieux  de  notre  protecteur 
eût  été  à  peine  sufiBsant  à  empêcher,  on  décida  de  profiter  du  clair  de 
lune  pour  faire  durant  cette  nuit  le  chemin  d'ici  à  Miknassa  où  nous 
devons  arriver,  à  moins  d'encombre,  demain  lundi  vers  midi. 

*  Voir  Halalna,  article  Djebala. 
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à  PAïn  Gheurbouarer.  Notre  route,  presqu'au  N.-N.-O. 
jusqu'alors,  prend  une  direction  plus  orientale.  Une 
heure  après  avoir  passé  à  la  dernière  fontaine,  nous 
entrons  dans  la  région  des  Béni  Khalifa,  dernier  canton 
des  Haialna,  aussi  et  récemment  envahi  parles  R'iatsa. 
Nous  passons  près  d'un  gros  village  du  même  nom,  et, 
à  peine  un  kilomètre  plus  loin  dans  le  N.-E.,  on 
commence  à  descendre.  Nous  entrons  alors  dans  la 
petite  vallée  de  l'oued  Amellil  sur  les  bords  duquel  se 
trouve  la  zaoula  de  Sidi  Ahd  el  Kader  avec  un  grand 
douar  de  Haîaina.  Grâce  à  la  protection  religieuse  de  ce 
tombeau  vénéré,  la  population  de  ce  canton  est 
respectée  par  les  R'iatsa.  Nous  traversons  deux  fois 
l'oued  Amellil,  petite  rivière  aux  eaux  claires,  coulant 
sur  un  fond  de  gravier.  L'oued  Amellil  semble  sortir 
du  massif  rifain  et  traverse  le  territoire  des  Branes. 
Une  heure  exactement  après  avoir  quitté  la  zaoula, 
nous  arrivons  au  district  d'Ël  Methara  qui  est  considéré 
comme  formant  la  limite  entre  l'ancien  territoire  des 
Halalna  et  celui  des  R'iatsa. 

Nous  traversons  la  vallée  durant  environ  une  demi- 
heure,  laissant  la  rivière  sur  notre  gauche  venant  du 
nord,  tandis  que  nous  arrivons  au  bout  d'une  demi- 
heure  environ  dans  une  direction  nettement  orientale 
au  fond  d'un  vallonnement  qui  porte  le  nom  de 
2i0uitina. 

Le  sentier  très  étroit  que  nous  suivons  escalade 
de  suite  les  pentes  argileuses  très  raides  et,  après 
une  montée  d'ime  heure  et  demie    à   travers    une 
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contrée  qui  parait  déserte  et  tana  oulturea,  noua 
arrivans  à  une  sorte  de  col  très  remarquable  à  l'altitude 
de  625  mètres  et  qui  est  formé  par  des  collines 
semblables  et  symétriquement  placées  de  chaque  côte  de 
la  route.  Sur  le  flanc  méridional  de  Tune  de  ces 
collines  située  dans  le  nord  de  notre  route,  se  trouve 
une  azib  des  chénfs  de  Ouazzan,  dite  azib  de  Bab  El 
Hamama,  du  nom  du  col  donnant  passage  dans  la  vallée 
du  territoire  des  Oulad  Chérif,  première  firaction  des 
Branes  et  où  nous  arrivons  après  une  descente  d'ime 
demi-heure.  Au  fond  de  cette  vallée,  nous  traversons 
l'emplacement  du  Souk  Tlete  des  Oulad  Ghérif  où  sont 
des  sources  dites  Aîoun  Oulad  Ghérif.  Le  pays  est 
absolument  dénudé  et  l'aspect  est  des  plus  misérables. 
Nous  sommes  entrés  dans  une  des  régions  les  plus 
tourmentées  du  Maroc  au  point  de  vue  politique.  Le 
territoire  des  Branes  qui  fait  suite  au  Rif,  participe,  en 
effet,  de  la  véritable  et  constante  insurrection  de  cette 
partie  du  nord  du  Maroc.  Les  Branes,  quoique  comptés 
dans  les  Djebala,  paraissent  d'origine  arabe.  Les  luttes 
de  tribu  à  tribu  qui  s'y  livrent  constituent  un  des 
dangers  de  la  route  de  Fez  à  Oudjda.  Environ  trois 
quarts  d'heure  après  avoir  quitte  le  Souk  Tleta  des 
Oulad  Ghérif,  nous  entrons  dans  un  canton  nommé 
Blad  el  Mellali  et  ime  demi-heure  plus  loin  nous 
voyons  un  assez  grand  douar  sur  notre  gauche,  à  l'Aïn 
Omar  qui  coule  sur  le  flanc  du  Djebel  Oumdjeniba. 
Les  Aloun  du  Tleta,  aussi  bien  que  cette  dernière 
source,  sont  tributaires  de  l'oued  el  Hader  où  nous 
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arriy(m$  après  quelques  minutes  de  marche.  Uouad  el 
Hader  est  une  rivière  importante  d'environ  25  mètres 
de  large  aux  eaux  claires  et  abondantes  coulant  sur  un 
fond  de  gravier,  elle  sort  du  territoire  des  Branes,  et 
forme  dans  le  bas  de  la  vallée  la  limite  des  Miknassa. 
On  m'assure  que  la  rivière  prend  sa  source  au  Djebel 
Gouln.  Après  une  heure  et  quart  de  marche,  suivant 
toujours  la  direction  de  l'est,  le  sentier  ayant  traversé 
une  région  mamelonnée  et  de  plus  monotone,  nous 
mène  à  l'oued  Ouartsa,  cours  d'eau  qui  sort  des 
montagnes  des  Metalsa.  Les  bords  sont  couverts  de 
lauriers-roses,  l'eau  abondante  roxQe  sur  un  fond  de 
galets  et  sur  une  largeur  d'environ  30  mètres  et  une 
profondeur  de  40  centimètres.  L'oued  Ouartsa  serpente 
dans  une  vallée  qui  pourrait  produire  de  belles 
cultures;  c'est  un  affluent  de  l'oued  el  Hader,  il 
baigne  à  droite  de  notre  route  et  à  2500  mètres  le  pied 
de  la  colline  du  petit  village  de  Miknassa  des  Béni 
Stiten,  tandis  que  l'autre  Miknassa  vers  lequel  nous 
nous  dirigeons,  se  nomme  Miknassa  des  Béni  Aii.  Une 
colline  allongée  sépare  les  deux  vallées,  et,  dans  l'est, 
celle  de  l'oued  Ouartsa  est  terminée  par  une  ligne  de 
hauteurs  dont  le  point  culminant  parait  se  trouver  à 
peu  de  distance  de  la  route  que  nous  allons  suivre  et  au 
paarabout  de  Si  Mohammed  Zouaoui;  à  ce  dernier 
point  un  passage  existe.  Nous  y  arrivons  une  heure  et 
demie  après  avoir  passé  l'oued  el  Hader  et  découvrons 
à  environ  9000  mètres  le  village  Miknassa  des  Béni  Ali 
perché  de  l'autre  côté  de  la  vallée  de  l'oued  Errbar 

SI 
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ou  oued  Miknassa,  appelé  aussi  oued  el  Arba,  qui  Tient 
du  territoire  des  Guezennala.  Une  descente  assez  accen- 
tuée nous  mène  bientdt  à  la  rivière  et  de  suite  nous 
entrons  dans  le  Ksar  qui  est  un  amas  de  maisons 
basses  en  pierres  grises  et  mal  bflties:  la  plupart 
des  constructions  revotent  le  caractère  de  huttes^  en 
pierres  sèches  avec  des  terrasses  en  pisé.  Seule  la 
demeure  du  mokaddem  des  Taîbia  et  la  zaouîa  des 
cherifs  de  Ouazzan  font  exception.  Ainsi  que  nous 
venons  de  voir,  il  existe  deux  ksour  de  Miknassa. 
Cette  tribu*,  une  des  plus  illustres  du  Maroc,  une  de 
celles  qui  furent  le  plus  intimement  et  le  plus  fréquem- 
ment mêlées  à  rhistoire  de  ce  pays,  ne  parait  plus 
compter  que  les  popxQations  assez  restreintes  de  ce 
district.  Les  Miknassa,  au  YIII^  siècle ,  alors  que  le 
ce  Maghreb  el  Âksa  »  était  indépendant,  dominaient 
dans  la  vallée  de  la  Mouloula  en  étendant  leur  influence 
jusque  sur  les  oasis  du  désert  marocain  et  dans  les 
contrées  qu'arrose  Touad  Ziz'.  El  Bekri,  en  effet,  nous 
apprend  qu'ayant  adopté  les  doctrines  kbaredjites,  c'est 

^  El  Bekri  écrivait  qae  les  Miknassa  habitent  des  huttes  de 
broussailles,  p.  206. 

*  Pour  l'histoire  des  origines  des  Miknassa,  Toir  Ibn  Khaldoun,  I, 
page  258  et  suivantes.  L'origine  du  mot  Miknassa  vient  de  Meknas, 
mais  il  est  difficile  d'en  tirer  l'étymologie  ;  [Voir  chapitre  V,  p.  256] 
on  ne  peut  que  citer  comme  mémoire  la  généalogie  indiquée  dans  le 
Nozhet  el  Hadi,  page  326.  Les  Onlad  Mahalli  auraient  quitté  Meknas 
pour  aller  à  Sidjilmassa  ;  une  partie  de  leurs  descendants,  sous  le 
nom  de  Miknassa,  se  seraient  établis  dans  le  district  de  Tlemcen. 

<  Jbn  Khaldoun,  t.  III,  p.  199. 
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à  eux  que  remonte  la  fondation  de  la  ville  de  Sidjil- 
massa.  Profitant  de  l'affaiblissement  de  la  dynastie 
Idrissite  et  sous  la  conduite  de  son  chef  Messala  ben 
Habbous,  elle  avait  soumis  tout  le  territoire  compris 
entre  les  Tesoul  \  Taza  et  presque  toute  la  région  du 
Maghreb  oriental. 

Les  deux  fractions  des  Miknassa,  les  Béni  Ali  et  les 
Béni  Stiten  *^  habitent  dans  deux  Ksour  distincts  à 
environ  17,500  mètres  Pune  de  l'autre  ;  nous  avons  vu 
la  situation  du  second  ;  dans  le  premier,  grand  village 
d'environ  2,000  habitants,  l'autorité  locale  aussi  bien 
qu'aux  environs,  était  dévolue  en  1891  au  mokaddem 
des  cherifs  d'Ouazzan,  Si  Mohammed  et  Khelili, 
fanatique  personnage  dont  la  moralité  ne  paraissait  pas 
irréprochable.  Une  des  occupations  et  ime  source  de 
profits  pour  sa  tribu,  est  en  effet  aussi  bien  d'escorter 
les  caravanes,  que  de  dépouiller  celles  qui  n'ont  pas  eu 
recours  à  lui,  ou  qui  ne  paient  le  droit  de  passage.  Les 
Béni  Ali  sont  de  hardis  cavaliers  bien  montés,  armés 
de  fusils  Remington  et  abondamment  pourvus  de 
munitions  qu'ils  achètent  à  Melila.  C'est  ici  qu'appa- 
raissent, pour  la  première  fois,  les  selles  de  forme 

^  Voir  chapitre  Djebala,  à  ce  mot. 

^  Au  village  de  Miknasaa  des  Béni  Stiten,  on  m'a  assuré  qae  rési- 
dait un  fonctionnaire  décoré  du  nom  de  ca!d  et  investi  par  le  Sultan. 
Au  moment  de  notre  passage,  ce  fonctionnaire  avait  été  expulsé  par 
la  populace  et  on  ne  connaissait  pas  encore  son  successeur. 

Située  par  560  mètres  d'altitude  sur  le  sommet  du  prolonganent 
d'une  colline  haute  d'une  centaine  de  mètres  et  dominant  la  vaUée  de 
l'oued  Errbar,  sa  situation  stratégique  paraU  meilleure. 
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algérienne,  provenant  presque  toutes  de  Tlemoen.  La 
tribu  est  d'origine  arabe  et  le  renom  du  oourage  de  ses 
membres  est  établi  au  loin,  en  imposant  môme  aux 
sauvages  montagnards  du  Rif,  aussi  bien  qu'aux 
R'iatsa. 

L'importance  politique  et  stratégique  de  la  tribu 
des  Miknassa  et  du  territoire  qu'eUe  occupe  est  prir 
mordiale. 

Le  territoire  de  Miknassa  est  borné  à  l'ouest  ^  par 
les  Tesoul,  au  nord  par  les  Metalsa  frères  des  Miknassa, 
d'après  Ibn  Kbaldoun,  et  au  nord*est  par  les  mon- 
tagnes des  Guezennaîa,  (ces  tribus  comptant  dans  le 
Rif),  à  l'est  par  les  Oulad  Bekhar  qui  servent  de 
transition  avec  les  Houara  nettement  arabes,  qui 
occupent  le  sudnsud-est  de  la  tribu  ;  au  sud  ce  sont  les 
R'iatsa. 

La  région  de  Miknassa,  située  entièrement  sur  le 
flanc  méridional  des  derniers  contreforts  du  système 
montagneux  du  Rif,  est  bien  arrosée.  On  y  rencontre 
d'étroites  vallées  dont  le  fond  est  cultivé  ;  on  y  récolte 
l'orge,  le  blé,  tandis  que  sur  les  flancs  marneux  et 
crayeux,  nous  avons  remarqué  d'assez  nombreux  ver- 
gers d'oliviers.  Quant  aux  cours  d'eau  des  Miknassa,  ils 
viennent  du  massif  du  djebel  Gtouln,  situé  au  nord  des 
Metalsa  et  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  (description 

^  A  l'époque  où  écrivait  El  Bekri,  le  territoire  des  Miknass» 
semblait  oommenoer  dans  l'ouest  k  un  point  nommé  piur  le  géogniphe 
arabe  «  Khandoc  el  Foui  t,  le  ravin  des  fèves  ;  on  ^  peidn  actuel 
lement  le  souvenir  de  cette  dénomination. 
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géogMLphique  du  Rif),  donne  naissance  à  tous  les  cours 
d'eau  de  cette  partie  du  nord  du  Maroc,  L'oued  Errbar 
et  l'oued  el  Hader  y  prennent  letir  source,  et  ce  sont 
les  hauteurs  de  Bab  Tamalou  qui  forment  la  séparation 
du  bassin  des  deux  systèmes  du  Sebou  et  de  la 
Mouloula,  Sur  le  versant  occidental,  la  petite  source 
de  l'Ain  Lar'làka  verse  ses  eaux  aux  affluents  de 
l'oued  InnaoUen,  tandis  que  l'autre  côté  du  col,  sur  le 
versant  oriental,  l'Aîn  Nakhla  appartient  à  l'oued 
Messoun  qui  bordent  le  territoire  qui  nous  occupe. 

On  sait  qu'un  des  caractères  les  plus  saillants  de  la 
topogi^phie  du  nord  du  Maroc  est  de  présenter  une 
véritable  voie  de  pénétration,  du  territoire  orânais,  vers 
le  cœur  même  de  l'empire  chérifien.  Une  sorte  de 
trouée,  qui  sépare  distinctement  le  système  orogra- 
phique rifain  des  prolongements  de  l'Atlas,  mène  en 
effet  de  la  ville  frontière  d'Oudjda  jusqu'aux  portes  de 
Fez.  Or,  la  séparation  des  deux  bassins  de  la  Moulouia 
et  du  Sebou,  c'estrà-dire  de  l'oued  Messoun,  affluent 
du  premier  fleuve  et  des  ruisseaux  de  tète  de  l'oued 
Innaouen,  tributaires  du  second,  a  lieu  au  massif  même 
de  Miknaça. 

On  passe  d'un  bassin  dans  l'autre,  au  col  de  Tamalou 
par  une  altitude  de  1000"  environ.  Bab  Tamalou  n'est 
qu'à  une  heure  dans  l'ouest  du  Ksar  des  Béni  Ali,  et 
les  luttes  de  tribus  à  tribus  empochent  la  route  de 
prendre  une  direction  un  peu  plus  méridionale  où 
l'altitude  de  la  séparation  des  deux  bassins  parait 
moindre^ 
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On  peut  dire  que  la  région  ^  des  Hauts  Plateaux 
algériens  commence  à  cet  endroit  et  que  le  Tell 
Marocain  s'arrête  avec  la  vallée  de  Poued  Innaouen. 
La  tribu  des  Miknassa,  qui  occupe  en  le  commandant 
le  passage  de  ces  régions,  a  donc  une  importance 
stratégique  des  plus  considérables  et  qui  est  doublée 
par  le  prestige  de  son  courage,  de  sa  hardiesse  et  par 
Pinfluence  que  lui  donne  le  grand  nombre  de  fidèles 
de  Tordre  de  Moulai  Taieb  que  Ton  y  compte.  On  peut 
estimer  à  environ  4,000  fantassins  et  3,000  cavaliers 
la  totalité  de  ses  combattants,  ces  chiffres  n'étant 
donnés  que  comme  très  approximatifs  et  rien  ne  nous 
ayant  permis  de  les  contrôler.  Toutefois  l'influence  de 
cette  tribu  *  sur  les  régions  environnantes  est  en  partie 
bien  établie,  notamment  sur  la  ville  de  Taza  des  R'iatsa. 
On  ne  compte  guère  qu'une  heure  et  demie  de  marche 
de  Miknassa  des  Béni  Ali  à  Taza  ',  et  chaque  mercredi 

^  Quand  ce  n'était  pas  à  l'ouest  de  ce  passage  et  dans  la  vaUée  de 
l'oued  Innaouen,  aussi  bien  qa'k  Taza  ou  sous  les  murs  de  cette  yille 
que  se  livraient  les  combats  qui  assuraient  au  vainqueur  la  prépon- 
dérance dans  le  rojaume  de  Fes,  c'était  sur  le  flanc  oriental  et  à  l'est 
du  passage,  à  la  fin  des  Hauts  Plateaux,  dans  la  vallée  de  l'oued 
Messoun,  qu'avaient  lieu  les  luttes  qui  décidaient  de  la  possession  du 
royaume  de  Fez.  Telle  la  victoire  que  les  Idrissides  remportèrent  sous 
la  conduite  d'Ibrahim  en  933  J.-C.  contre  Moussa  ben  Abou  el  Afia. 
Elle  est  connue  sous  le  nom  de  bataille  de  Messoun,  et  permit  le 
rétablissement  de  l'autorité  fiitimide  au  Maghreb. 

*  Ibn  Khaldoun  nous  apprend  que  les  Miknassa,  à  l'époque  des 
Oeitimides,  gouvernaient  tout  le  pajrs  de  Tesoul,  Quercif  et  Taza. 

'  Taza  n'a  été  visitée  que  par  deux  européens  :  Ali  bej  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  qui  nous  en  a  laissé  une  courte  description,  et  par 


Digitized  by 


Google 


VERS  LA  FRONnÈRB.  487 

le  mokaddem  de  la  ville  de  Ouazzan,  m'a-i-on  affirmé, 
va  y  rendre  une  manière  de  justice  et  aider  le  caïd 
du  Sultan  dont  Tinfluence  aussi  bien  que  Pautorité 
sont  illusoires  et  qui  n'ose  sortir  de  sa  demeure. 

Quant  à  la  position  stratégique  de  Taza,  elle  est 
importante  ;  à  une  altitude  moindre  on  peut  dire  que 
relativement  au  passage  ^  de  PAlgérie  vers  le  Maroc, 
elle  occupe  une  situation  homologue  de  celle  de 
Miknassa.  Aussi  cette  ville  a-t-elle  joué  un  rdle 
considérable  dans  Thistoire  des  relations  des  deux  pays 
et  les  souverains  du  Maghreb  ont-ils  compris  de  tout 
temps  Pimportance  qu'il  fallait  attacher  à  sa  possession. 

Malgré  Pexpédition  du  Sultan  contre  les  R'iatsa, 
malgré  surtout  la  diplomatie  de  la  cour  de  Fez,  ne 
négligeant  aucun  procédé  pour  s'attacher  le  concours 

de  Foucauld  en  1884,  à  qui  nous  devons  sor  la  viUe  aussi  bien  que 
sur  les  R'iatsa ,  un  travail  qui  est  un  modèle  de  précision  et  de 
conscience.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  j  a  lieu  de  le  compléter  en  j  ajoutant 
quelques  noms  de  firactions.  D'après  mes  renseignements,  les  R'iatsa 
se  subdivisent  en  Miassa,  à  l'extrémité  méridionale  du  territoire  de  la 
tribu,  le  long  des  Béni  Ouaraïne,  AU  Bou  Driss,  Oulad  Aîache,  Béni 
Methir  (ces  deux  dernières  firactions  sont  étrangères  à  la  tribu  et  n'j 
sont  que  depuis  une  vingtaine  d'années).  Lem  Kakis,  Béni  Oualechen 
fixées  sur  le  territoire  des  Halalna  Oulad  Hedjadj,  dans  la  vallée  de 
l'oued  Innaouen  Béni  Mira,  AU  el  Oued,  Béni  Snane,  Béni  Oualdjane 
Béni  bou  Ouittoun,  Béni  bou  lahmed,  et  AU  el  Doula,  ces  cinq 
dernières  firactions  échelonnées  le  long  de  la  limite  des  Béni  Ouaraïne. 
Les  R'iatsa  ont,  en  effet,  le  sud^st,  le  sud  et  le  sud-ouest  de  leur 
territoire  entouré  par  cette  dernière  tribu. 

^  A  l'époque  d'El  Bekri  le  passage  se  nommait  le  défilé  de  Tasa 
ou  el  Fecy  Taza  ;  la  localité  appartenait  aux  Miknassa  ;  de  là  on  se 
rendait  è  l'oued  Messoim. 
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des  cherifil  El  Abedin  et  ceux  de  la  famille  de  OuBXZBhy 
dont  nous  avons  étudié  Finfluenoe  et  les  attadies  en 
cette  région^,  on  remarque  toutefois  que  dans  le 
massif  des  R'iatsa ,  Pautorité  du  gouvernement 
marocain  est  des  plus  faibles. 

n  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi  dans  Thistoire  du 
Maghreb,  lorsque  des  souverains,  comprenant  Timpor- 
tance  de  cette  ville  pour  leur  domination*,  s'attachèrent 
à  la  posséder,  tel  Moulai  Rechid,  qui  en  1666, 
porta  à  la  mort  de  Moulai  Mohammed,  toutes  ses 
forces  pour  s'emparer  après  une  longue  lutte  de  Taza, 
avant  de  tenter  même  d'entrer  à  Fez*.  L'histoire 
moderne  des  souverains  du  Maroc,  témoigne  fré- 
quenmient  de  cette  nécessité  où  ils  se  trouvaient  de 
ne  confier  le  commandement  de  la  ville  qu'à  des 
serviteurs  de  grande  habileté  et  d'une  loyauté 
éprouvée. 

On  peut  dire  que  Taza^  et  Miknassa  sont  les  véri- 
tables portes  de  Fez  et  du  Maroc  central  ;  il  n'y  a 

^  IbnKhaldoun  compte  les  R'iatsapanni  les  tribus  qui  professaient 
le  judaïsme  au  moment  de  la  conquête  arabe. 

*  Ds  j  fondèrent  un  couvent  ou  Ribat  qui  était  oélU[>re  au  X YT 
siècle. 

'  C'est  la  garnison  de  Taza  qui  contribua  à  assurer  la  victoire  à  la 
grande  bataille  de  Dar  el  Àbbas,  où  le  Sultan  Abdallah  triompha,  en 
1747,  d'un  des  plus  gros  mouvements  insurrectionnels  que  nous 
offre  l'histoire  du  Maghreb. 

*  La  route  rationnelle  qui  franchit  au  point  le  plus  bas,  le  seuil 
des  deux  bassins  et  qui  suit  le  thalweg  de  l'Innaouen,  pasbe  presque 
soiLs  les  murs  de  Taza. 


Digitized  by 


Google 


VBR6  Là  FRONTliRE.  4Êè 

({u'iine  grande  journée  et  demie  de  marche  sur  un 
terrain  facile,  de  la  première  de  ces  localités  à  Fez  et 
Parmée  d'envahissement  qui  occupera  Ta2a  possédera 
Fet  du  môme  coup  \  L'importance  de  Taza  dans  les 
relations  avec  PAlgérie  n'est  pas  moindre  ;  il  a  paru,  à 
ce  sujet,  opportun  de  rappeler  que  ce  fut  à  Taisa 
qu'Âbd  el  Kader  reçut  jadis  le  burnous  d'investiture 
que  le  Sultan  Moulai  Abderrahman  donnait  à  notre 
grand  rebelle. 

El  Bekri  nous  a  transmis  le  nom  d'une  ville  de  Tesoul, 
appelée  de  son  temps  aussi  Ain  Ishac  et  qui  avait 
déjà  été  depuis  longtemps,  à  l'époque  où  écrivait  le 
géographe  arabe,  la  capitale  des  États  de  Moussa  ibn 
Abi  el  Afia.  Elle  avait  été  détruite,  mais  le  renom  de 
sa  splendeur  était  parvenu  jusqu'à  El  Obéid  qui  nous 
vante  ses  baaars  et  sa  mosquée. 

Rien  n'a  pu,  durant  mon  court  séjour  à  Miknassa, 
me  permettre  de  proposer  une  assimilation  pour  cette 
ville,  située  à  10  milles  au  nord  du  château  de  Gormal, 
localité  elle-même  inconnue  à  notre  époque  et  qui  était 
à  deux  journées  de  marche   de   Fez  sur  la  route 

^  C'est  ainai  que  le  comprenaient  les  Mérinides  ;  on  des  princes  de 
cette  illustre  djmastie  fit  bàfîr  la  Easba  de  la  ville,  en  octobre  1287, 
on  la  remarquait  d^à  à  l'époque  d'Ibn  Khaldoun.  (Ibn  Khakloun, 
T.  IV,  page  140). 

Quant  à  la  fondation  de  la  viUe,  si  nous  en  crojons  le  même  auteur, 
elle  remonterait  à  Tannée  900  de  J.-C.  et  serait  due  aux  Béni  Âbi 
el  Afia,  djnastie  miknassienne  qui  régna  dans  le  Tesoul,  et  El  Bekri, 
dans  son  itinéraire  de  Fw  à  Kairouan,  semble  nous  confirmer  cette 
origine  en  citant  toute  la  région  de  Taza  conmie  appartenant  aux 
Miknassa. 
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d'Oudjda.  D'après  ces  distances,  il  oonYiendrait  de 
placer  cette  forteresse  aux  environs  de  Miknassa,  pins 
vraisemblablement  dans  la  vallée  de  Foued  el  Hader. 
La  région  de  ce  point  à  Fez  était,  au  temps  d'El  Bekri, 
habitée  par  la  tribu  des  Metr'arssa  firaction  des  Miknassa, 
venue  des  Oasis  du  Sahara,  mais  de  nos  jours  tous 
ces  souvenirs  sont  perdus. 

4*  Étape.  —  Dq  Kaar  de  MikaMM  à  la  Kasba  de  Foved  MeaMMui. 

On  ne  compte  qu'une  heure  de  marche  du  Ksar  des 
Béni  Âli  à  la  Kasba  de  Tamalou,  assez  grand  village 
situé  k  environ  trois  kilomètres  à  Fouest  du  col  ou 
Bab  Tamalou.  Nous  partons  à  5  heures  15,  la  route 
descend  le  flanc  oriental  de  la  colline,  que  supporte  le 
Ksar,  traverse  la  petite  vallée  et  de  suite  escalade  les 
hauteurs  du  Djebel  Taourirt,  chaînon  que  projette  le 
massif  des  Guezennaïa.  Le  sentier  est  difficile  et  passe 
dans  des  bois  d'oliviers  pour  atteindre  une  contrée 
rocheuse,  et  une  demi-heure  après  le  départ,  nous 
arrivons  à  FAîn  Larlaka,  740"  d'altitude,  puis  encore 
une  demi-heure  de  route  dans  la  direction  orientale 
nous  amène  au  col  même  ou  Bab  Tamalou  ;  à  notre 
droite  nous  avons  le  djebel  Taourirt,  tandis  que  nous 
découvrons  dans  le  bas  et  au  sud,  toute  la  plaine 
mamelonnée  qui  s'étend  aux  alentours  de  la  ville  de 
Taza  et  des  montagnes  des  R'iatsa.  La  séparation  des 
deux  bassins  de  l'oued  Innaouen  et  de  l'oued  Messoun 
semble  peu  perceptible  et  dans  cette  région  restreinte, 
c'est  la  continuation  des  hauts  plateaux  de  l'est  du 
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Maroc,  qui  doit  en  former  le  seuil.  Le  fond  de  notre 
horizon  méridional,  très  étendu,  s'arrdte  aux  montagnes 
des  Béni  Ouaralne  et  du  djebel  Béni  bou  Belane,  pic 
élevé  de  cette,  chaîne  où  nous  distinguons  encore  des 
traces  neigeuses.  A  gauche  du  col  se  trouve  un  assez 
grand  village  dit  Kasba  Tamalou,  du  nom  d'une 
ancienne  Kasba  de  Pépoque  de  Moula  Ismaôl.  La 
route  suit  toujours  la  même  direction  orientale, 
quelques  minutes  après  nous  passons  à  FAln  el 
Nakhla,  qui  appartient  au  bassin  de  l'oued  Messoun  ; 
puis  une  demi-heure  plus  loin,  au  milieu  de  terrains 
rocailleux  et  stériles,  apparaissent  les  douars  des 
Chiana,  sous-fraction  de  Houara,  et  enfin  après  deux 
heures  de  marche  rapide  nous  arrivons  aux  bords  de 
Toued  Messoun,  à  une  altitude  sensiblement  égale  à 
celle  de  la  Kasba  des  Béni  Ali.  Nous  entrons  dans  une 
région  qui  est  le  prolongement  du  Dahra  K 

L'oued  Messoun  ^  coule  à  400  mètres  de  la  Kasba, 
entre  deux  beiges  ravinées  hautes  de  10  mètres  environ 
et  sur  un  fond  de  gravier,  le  cours  en  est  rapide  et  les 
eaux  légèrement  salées  ;  la  largeur  de  la  rivière,  à 

^  Le  Dahra  ou  le  Fhama  est  le  nom  que  portent  les  hauts  plateaux 
dans  la  région  marocaine.  De  Foucauld  l'airéte  dans  le  nord,  aux 
montagnes  de  Debdou  et  des  Oulad  Amer.  En  réalité,  on  peut  dire 
que  toute  la  partie  occidentale  qui  précède  la  vallée  de  la  Moulouïa, 
ainsi  que  la  plaine  où  coule  l'oued  Messoun,  participent  des  mêmes 
caractères  que  le  Dahra.  L'altitude  moyenne  est  d'environ  560*, 
dans  la  partie  qui  nous  occupe. 

'  L'Ouadi  Ouarogguin  d'El  Bekri,  et  qui,  à  l'époque  de  ce 
g^graphe,  coulait  entièrement  dans  le  territoire  des  Miknassa. 
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l'époque  où  je  l'ai  traversée,  ne  dépassait  |>a8  90  mètres, 
mais  au  printemps,  elle  inonde  les  terrains  envi- 
ronnants. Les  bords  de  Toued  Messoun  sont  inhabités, 
les  R'iatsa  y  viennent  en  incursion  attaquer  les 
voyageurs  isolés,  couper  la  route  et  rançonner  les 
caravanes.  C'est  un  des  endroits,  avec  le  territoire  des 
Miknassa  et  la  région  qui  s'étend  de  l'oued  Innaouen 
à  Bab  Hammamat,  où  il  convient  de  prendre  des 
précautions. 

La  Kasba  de  Messoun  ^  est  un  grand  parallélogralnme, 
dont  les  murs  en  pisé  ne  renferment  à  l'intérieur  qu'un 
amas  informe  de  constructions  en  ruines ,  datant  de 
l'époque  de  Moula  Ismaël.  La  description  d'Ali  bey, 
qui  y  passa  en  1808,  s'applique  encore  exactement  à 
cet  ensemble  de  masures  et  à  l'enceinte  de  pisé.  La 
même  mosquée  y  est  toujours  en  ruines  et  la  désolation 
de  ce  lieu  est  semblable  à  celle  qui  avait  frappé  Ali 
bey,  au  commencement  du  siècle.  La  Kasba  dépend 
du  territoire  des  Houara  et  de  la  fraction  des  Oulad 
Hammou  ou  Moussa,  le  caïd  de  cette  dernière  tribu 
en  a  aussi  le  commandement.  Il  réside  dans  un  douar 
qui  était,  au  moment  de  notre  passage,  à  une  heure 
dans  le  nord. 

Les  Houara  ont  une  origine  ethnographique  qui 
parait  douteuse.  Ibn  Ehaldoim  cite  deux  versions,  la 
première  qui  rattache  cette  population  aux  Branes,  et 
la  seconde  qui  la  fait  descendre  des  arabes  du  Yemen. 

*  TemessouHn  d'AK  bey,  p.  319. 
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C'est  une  tribu  uomade  se  disant  de  raoe  arabe.  On  en 
compte  des  représentants  dans  la  vallée  de  l'oued  Sous 
et  aussi  aux  environs  de  Tanger,  sur  le  littoral  Atlan- 
tique,  entre  cette  dernière  ville  et  Acila,  et  dtés  déjà 
par  El  Bekri^  page  256.  Les  Houara  de  cette  partie  du 
Maroc,  se  divisent  en  ^ix  fractions  : 

Mezarcba,  Oulad  Sedira,  Atbamna,  Oulad  Messaoud, 
Zergan  et  Oulad  Hammou  ou  Moussa.  Ils  ont  quatre 
kasba  qui  leur  servent  de  magasins  pour  leurs  grains. 
Ce  sont:  Kasba  Messoun,  Kasba  Guêrcif  et  Kasba 
Oulad  Hammou  ou  Moussa,  ces  deux  dernières  sur  la 
rive  gaucbe  de  la  Moulouïa.  On  prétend  qu'ils  peuvent 
lever  environ  800  cavaliers  et  1700  fantassins  ;  leurs 
cbevaux  sont  renommés. 

La  position  stratégique  de  la  Kasba  de  Messoun  est 
mauvaise,  elle  ne  conmiande  en  réalité  aucun  passage. 
La  position  maîtresse  de  la  route  de  Fez,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  vu,  serait  bien  plutôt,  soit  dans  le  bas 
de  la  plaine  au  pied  de  Taza,  faisant  alors  double 
emploi  avec  cette  dernière  ville,  ou  mieux  encore  sur 
le  sommet  du  col  de  Tamalou. 

A  la  Kasba  de  Messoun,  on  quitte  en  se  rendant  à 
Oudjda,  le  Maroc  géographique  et  l'on  aborde  une 
région  qui  dépend  véritaUement  par  ses  caractères,  de 
VAlgérie.  Le  Tell  marocain  s'arrôte  à  l'oued  Innaouen, 
et  là  il  n'est  séparé  du  Rif  que  par  l'épaisseur  du  massif 
allongé  des  Djebala  qui  forme  aussi  la  séparation  de  la 
vallée  du  Ouar'ra  de  celle  de  l'Innaouen.  La  région 
montagneuse  des  Miknassa,  celle  que  noua  désignerons 
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sous  le  nom  de  Djebel  Taourirt,  ménage  la  transition 
en  fonnant  la  séparation  entre  le  haut  de  Flnnaouen  et 
le  Fhama,  contrée  orientale  qui  commence  à  la  Kasba 
de  Messoun.  Le  Fhama  ressemble  à  certaines  parties 
des  hauts  plateaux  algériens.  C'est  la  même  nature 
de  sol  rocailleux  et  stérile  en  été  où  de  loin  en 
loin  se  rencontrent  quelques  buissons  rabougris  et 
chétifs;  à  la  moindre  pluie  ces  terrains  se  recou- 
vrent d'une  végétation  herbacée  qui  alimente  les 
troupeaux  des  nomades.  Quelques  r'edirs ,  sortes  de 
mares  où  séjourne  Feau  de  pluie,  quelques  citernes 
telles  que  le  Djeboub  qui  se  voit  au  nord-ouest  et  à 

10  kilomètres  de  la  Kasba  de  Messoun,  dernier  reste 
d'une  splendeur  à  jamais  éteinte  pour  le  Maroc,  alors 
que  le  Sultan  Moula  Ismaôl  avait  ménagé  sur  toutes 
les  routes  de  son  empire  la  sécurité  des  voyageurs, 
sont  les  seules  sources  d'eau  de  cette  contrée  déshéritée 
qui  est  bornée  au  nord  par  les  montagnes  des  Oulad 
Bekkar,  puis  par  le  Guelez  et  au  sud  par  le  Djebel 
Taourirt  et  par  la  région  des  Béni  Ouaraïne.  Sur  la 
rive  droite  de  la  Moulouïa,  on  peut  dire  que  le  Fhama 
se  prolonge  jusqu'aux  montagnes  des  Béni  bou  Zeggou. 
La  pente  est  peu  prononcée  dans  la  Fhama  occidental. 

11  débute  à  une  altitude  de  570  à  la  Kasba  de  Messoun, 
tandis  que  la  rive  de  la  Mouloula  est  à  370.  La 
différence  de  niveau  de  200  mètres  porte  sur  une 
étendue  moyenne  de  35  kilomètres.  Le  Fhama  est  aux 
Houara  qui  s'y  déplacent  indéfiniment  d'après  les 
époques  de  l'année  pour  les  besoins  de  l'alimentation 
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de  leurs  troupeaux  dans  sa  partie  occidentale,  tandis 
que  sur  la  rive  droite  de  la  Moulouîa,  ce  sont  les  Hallaf 
qui  Foccupent.  Le  Fhama  paraît  dans  le  sud  et  à  droite 
de  la  Mouloula,  se  confondre  avec  la  plaine  de  Tafirata. 

5*  Étape.  ~  De  la  kasba  de  Touad  Mesaoon  an  douar  des  cherifii 

Oulad  Sidi  Mohammed  HoMeîii,  fraetioa  des  Hallaf, 

sur  la  riye  gauche  do  la  Mouloaîa. 

Nous  reprenons  au  lever  du  jour  la  direction  de  Test 
et  nous  nous  engageons  dans  l'immense  plaine  que 
rien  ne  paraît  borner  à  POrient.  Nous  laissons  dans  le 
sud,  à  environ  4000  mètres,  la  petite  koubba  du 
marabout  de  Sidi  Saada.  Une  heure  vingt  après  le 
départ,  nous  retrouvons  Poued  Messoun  qui  décrit 
entre  ce  point  et  la  Kasba  une  boucle  dans  le  sud  ;  il 
prend  alors  une  direction  N.-E.-Ë.,  et  nous  ne  le 
retrouvons  plus  que  dans  les  marécages  qu^il  forme  au 
moment  de  son  confluent  avec  la  Moulouîa.  Les 
hauteurs  des  Oulad  Bekkar,  à  Textrémité  méridionale 
où  est  construite  la  Kasba,  s'éloignent  dans  le  nord  ; 
plus  loin  dans  la  même  direction,  ce  sont  les  collines 
du  Guelez,  et,  entre  ces  deux  hauteurs,  nous  distin- 
guons la  trouée  de  la  vallée  de  Poued  Tinsin.  Une 
heure  et  demie  après  avoir  quitté  Toued,  je  perçois,  à 
environ  800  mètres  dans  le  sud  de  notre  route,  les 
ruines  d'une  autre  Kasba  de  l'époque  de  Moula 
Ismaei,  nommée  Tha  Dzart,  et  une  heure  quarante 
minutes  plus  loin,  le  terrain  s'abaissant,  nous  aperce- 
vons la  vallée  de  la  Moulouîa,  le  lit  de  la  rivière  est 
indiqué  par  une  ligne  de  végétation  dont  la  couleur  se 
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distingue  de  très  loin.  Nous  laissons  à  peu  de  distance 
dans  le  sud  le  pays  de  Guercif,  rien  n'en  révèle  plus  la 
splendeur  passée  ;  ce  n'est  qu'un  nom  de  district  qui 
indique  simplement  une  étape  et  un  canton  à  traverser. 
Personne  parmi  les  indigènes  n'a  pu  nous  indiquer 
même  les  vestiges  du  bourg  florissant  de  Guercif 
que  l'on  voyait  à  l'époque  d'Ël  Bekri  sur  les  bords 
de  la  Mouloula  et  désigné  alors  sous  le  même  nom 
que  celui  de  la  région  environnante.  Ibn  Kbaldoun 
citait  cette  contrée  parmi  les  pays  soumis  aux 
Miknassa  ;  la  ville  avait  été  fondée  vers  l'an  900,  à  la 
même  époque  que  le  a  ribath  »  ou  couvent  de  Taza. 
Guercif  était  le  Grarsis  de  Léon  l'Africain  qui  place 
a  ce  chftteau  »  sur  un  roc  auprès  du  fleuve  Mulvia,  à 
30  milles  de  distance  de  Teurert  (Taourirt)  de  l'oued 
Za.  Quant  à  Marmol,  qui  copie  toujours  si  exactement 
Léon  l'Africain,  il  voit  dans  ce  Ksar  bAti  selon  lui  par 
les  Béni  Merin,  Tantique  Galafa  de  Ptolémée. 

Après  trois  heures  de  marche,  on  arrive  sur  les 
bords  du  fleuve  que  nous  longeons  pendant  quelque 
temps,  puis  on  traverse  les  marais  qu'y  forme  l'oued 
Messoun  au  milieu  de  joncs  et  de  roseaux,  pour 
trouver  le  gué  ou  Meohraa  de  Sidi  Abdallah  Sebahii, 
du  nom  d'un  petit  marabout  voisin  qui  est  situé  sur  la 
rive  droite  du  fleuve. 

Au  point  précis  où  nous  avons  abordé  la  Mouloula, 
avant  d'en  descendre  la  rive,  nous  avions  vu  une 
grande  Kasba  en  ruines,  ancien  magasin  d'une  firactkn 
aujourd'hui  éteinte  de  Houara,  les  Oulad  Béni  Zaho, 
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qui  forent  exterminés  dans  une  lutte  avec  les  Lamtana 
ou  Amtana.  En  face  de  ces  ruines,  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  et  sur  une  petite  éminence,  on  remarque 
d'autres  ruines  au  lieu  dit  Emmerada  ;  le  vulgaire  les 
attribue  aux  Roumis  ;  ce  sont,  en  réalité,  des  vestiges 
de  constructions  en  pisé  du  XVII®  siècle. 

A  Tépoque  et  à  l'endroit  où  nous  l'avons  firanchi, 
l'oued  Moulouîa  a  50  mètres  de  large  ^  et  coule  sur  un 
fond  de  galets  entre  deux  berges  peu  élevées.  Le  lit  a 
environ  140  mètres.  L'eau  est  claire,  montant  jusqu'au 
poitrail  des  chevaux.  Le  courant,  extrêmement  rapide 
en  cette  saison,  est  alimenté  par  la  /onte  des  neiges  du 
Djebel  El  Alachi.  Mais  en  hiver  et  au  printemps,  au 
moment  des  grandes  pluies,  la  Moulouîa  est  générale- 
ment infranchissable  au  gué  où  nous  l'avons  passée  ; 
on  en  est  réduit  à  descendre  jusque  près  de  l'embou- 
chure, à  5  kilomètres  en  amont,  où  se  trouve,  paralt-il, 
un  bac,  non  loin  du  petit  marabout  de  Sidi  Mohammed 
Amezzian,  situé  sur  la  rive  gauche. 

La  vallée  de  la  Moulouîa,  dans  laquelle  nous  avons 
marché  depuis  neuf  heures  trente  jusqu'à  midi 
quarante-cinq,  est  de  nature  argileuse  ;  cultivée,  elle 
donnerait  de  bonnes  récoltes,  toute  l'étendue  nous  en  a 
paru  en  friche  et  nous  n'avons  rencontré  aucun  douar 
ni  aucun  habitant.  Les  campements  des  Houara  se 

^  La  Monloolia  est  en  général  peu  large  en  comparaison  de  son 
débit  d'eau.  DaYejrier,  qui  Fa  franchie  à  son  embouchure,  ne  lui 
attribue  que  40  mètres,  et  de  Foucauld,  qui  Ta  traversée  bien  en 
amont,  indique  sensiblement  le  même  chiffre. 
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dirigent  en  été  yen  les  flanot  du  djebel  Gudez  ou  dana 
la  vallée  de  l'oued  Tmain.  La  rive  droite  du  fleuve  appar- 
tient aux  Hallaf  qui  nomadisent  du  fleuve  jusqu'à  l'oued 
Za,  et  au  pied  du  Djebel  Gelob,  qui  aépare  les  vallées  de 
la  Moulouîa  et  de  l'oued  Za.  A  quelques  oentaines  de 
mètres  de  la  Moulouîa,  suivant  une  direction  orientale, 
nous  atteignons  le  petit  marabout  de  Sidi  Abdallab  el 
Zebabri  qui  a  donné  son  nom  au  gué,  et  autour  de  ce 
sanctuaire  campe  une  fraction  des  Hallaf,  les  Oulad 
Sidi  Mobammed  Hossein,  cherife  filaU  cbes  lesquels 
nous  couchons  dans  le  propre  douar  du  cbérif,  cbef  de  la 
fraction.  Leur  campement  est  assez  misérable.  C'est  la 
plus  petite  fraction  des  Hallaf;  elle  ne  s'éloigne  guère 
du  chemin  d'Oudjda  à  la  Moulouîa.  Les  Hallaf  sont 
d'origine  arabe  et  se  divisent  ^  en  deux  groupes  :  les 
Ahl  Refoula  dont  les  terrains  de  parcours  sont  dans  la 
vallée  de  la  Moulouîa  et  à  laquelle  appartient  la  fraction 
où  nous  passons  la  nuit,  et  enfin  les  Hallaf  proprement 
dits  qui  s'étendent  jusqu'à  la  vallée  de  l'oued  Za  et  se 
subdivisent  en  Medafr«,  Oulad  Rehou,  Oulad  Mahdi, 
El  Arbû  et  Oulad  Seliman,  et  enfin  Kerarma  ;  cette 
dernière  fraction,  très  importante,  campe  dans  le  bassin 
de  l'oued  Za  et  possède  un  cald  qui  administre,  au 
moins  nominativement,  tout  le  groupe  de  la  population. 


^  (Test,  à  peu  de  chose  près,  la  division  indiquée  par  de  Poncanld. 
Toutefois  oe  Yo^agvnr  bit  déborder  les  Hallaf  sur  h  rÎTe  gauche  du 
fleuve,  alora  qu'il  m'a  été  affiimé  parle  vieux  Mohammed  el  Hoaaein 
hii-mlme  quHls  ne  dépassaient  jamais  Tespaee  médian  entre  la 
Moulouîa  et  Toued  Za. 
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6^  Étape.  —  Dq  douar  des  cherifiB  Oulad  Sidi  Mohammed  Hussein,  fraction 

des  Hallaf,  sur  la  rh^e  ganeke  de  la  Memloola«  à  la  demeure  dHi» 

obérif  Chikttit  près  d«  nnoulMW  de  Sîdi  Moh«ini^0d  hw 

Ali  el  Hassani,  dans  la  vallée  de  l'oued  Za. 

La  route  que  nous  devons  suivre  y  dans  la  mâme 
direction  orieutale,  franchit  les  chaînons  que  projette 
dans  le  nord  le  Djebel  el  Guelob.  L'altitude  de  Poued 
Za ,  à  Feudroit  où  nous  le  traverserons,  est  à  500°*, 
tandis  que  le  gué  de  la  Moulouia  n'atteignait  pas  320°^. 

La  région  que  traverse  la  piste  suivie,  est  rocheuse 
et  absolument  dénudée,  on  n'y  rencontre  aucun  douar. 
Nous  étant  mis  en  route  à  4  heures  35  du  matiu,  nous 
firanchissons  successivement  à  4  h.  58',  5  h.  10^, 
5  h.  30  •,  7  h.  25  *  plusieurs  lits  de  ruisseau.  Tous  sont 
à  sec  et  ce  phénomène,  rare  pour  un  voyageur  qui 
arrive  du  riche  Maroc  si  bien  arrosé,  indique  la 
proximité  de  l'Algérie. 

Une  heure  et  demie  après  notre  départ  nous  sommes 
par  le  travers  du  Djebel  Guelez,  à  gauche  du  chemin 
et  de  l'autre  côté  de  la  Moulouia.  Nous  longeons  alors 
le  Djebel  el  Guelob^  qui  termine ^  au  sud,  notre 
horizon.  Il  est  habité  par  les  Hallaf  ;  nous  traversons 

*  OaedTelar\ 

'  Oned  El  Biodh. 
s  OoeclGhiettm. 
«  OoedelAbd. 

*  Le  Djebel  el  Qnelob  a{q[>arUw(  au  système  oro|^plii({a6  dep 
montagnes  des  Béni  boa  Zeggon  ;  il  en  est  l'extrémité  la  plus  occiden- 
tale ;  il  nous  masquait,  au  sud,  la  grande  plaine  de  Tafrata,  à  laquelle 
on  accède  par  le  passage  de  Foum  el  mip. 
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le  pays  appelé  Errejeim  Chflada.  Dans  rextrème 
lointain  nous  percevons,  à  Touest,  les  cimes  bleuâtres 
du  Djebel  des  Béni  Ouaralne  et  dans  le  nord,  plus  près 
de  nous^  les  montagnes  des  Béni  bou  lahi  et  du  Rif. 

Cinq  heures  et  demie  après  avoir  quitté  le  douar  de 
Si  Hosseln  nous  entrons  dans  la  région  dite  Kerarma, 
appelée  aussi  Blad  Za ,  où  coule  Foued  Za  au  milieu 
d'une  très  étroite  mais  riche  vallée  que  bordent  des 
collines  rocheuses  très  découpées  et  absolument  arides, 
de  conglomérat  et  de  calcaire  avec  de  nombreux  gise- 
ments de  fer  oligiste.  L'aspect  en  est  désertique  et 
le  contraste  est  firappant  avec  les  cultures  prospères 
qu'arrose  la  rivière;  celle-ci  a  un  lit  d'environ  70 
mètres  de  largeur,  20  mètres  de  largeur  de  courant. 
Son  eau  est  claire,  excellente  et  ne  tarit  jamais,  le  lit 
est  formé  de  sable  à  Pendroit  où  je  l'ai  traversé. 

Nous  descendons  cette  vallée  durant  environ  trois 
kilomètres  pour  arriver  au  marabout  de  Sidi  Moham- 
med ben  AU  el  Hassani,  chérif  oukili  ^,  ancêtre  vénéré 
d'un  chérif,  chez  lequel  nous  coucherons  et  dont  la 
maison  et  la  zaoula,  solidement  construites  et  installées, 
sont  tout  auprès  de  ce  tombeau  et  à,  exactement,  deux 
kilomètres  N.  N.  E.  de  la  Kasba  ruinée  dite  de  Moula 
Ismael,  du  nom  du  Sultan  qui  la  fit  construire.  La 
colline  rocheuse  où  elle  se  trouve  se  nomme  Taourirt. 
C'est  le  magasin  de  grains  d'une  grande  partie  de  la 
tribu  des  Hallaf.  Elle  s'élève  sur  un  mamelon  domi- 

^  Voir  à  ce  nom  le  chapitre  III. 
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nant  la  vallée  de  Poued  Za,  qui  s'évase  à  cet  endroit. 
U  s'y  tient,  le  mardi,  un  marché  fréquenté,  le  Souk  el 
Tenin  ^  de  Toued  Za  et  où  viennent  surtout  les  Hallaf, 
les  Béni  bou  Z^ggou  et  les  Juifs  de  Debdou  et  même 
les  Houara.  La  contrée  a  bon  air,  elle  est  parsemée 
de  canaux  d'irrigation  qu'alimente  abondamment  la 
rivière,  arrosant  des  champs,  des  cultures  diverses 
d'arbres  firuitiers  et  autres.  Les  campements  des  Oukili 
exempts  de  toute  redevance  par  le  Makhzen,  en  tant 
que  cherife,  sont  très  prospères.  Ce  sont,  au  surplus, 
de  grands  coupeurs  de  route  que  ces  marabouts.  (Voir 
Béni  Oukil)  *. 

7«  Étape.  —  De  la  demeure  d*iin  chérif  Oukili,  près  du  marabout  de  Sidi 

Mohammed  beu  AU  d  Hassâni  dans  la  vallée  de  loued Za, 

à  la  Kaaba  de  Aioun  Sidi  Mellouk. 

La  contrée  de  l'oued  Za  à  la  Kasba  de  Âloun  Sidi 
Mellouk  était  difficile  à  traverser  au  moment  de  mon 
voyage.  Les  luttes  de  tribu  à  tribu,  entre  les  Béni  bou 

^  Le  marché  se  tient  exactement  à  deui  kilomètres  S.  E.  de  la 
Kasba,  à  côté  d'une  maison  de  commandement  où  réside  le  caïd  des 
Hallaf. 

'  Si  on  ne  les  a  pas  pour  escorter  sa  caravane,  on  court  grand 
risque  d'être  inquiété  ou  dépouillé  par  ceux-là  mêmes  qui  perçoivent 
un  droit  élevé  pour  accompagner  les  vojageurs  ou  les  préserver  des 
entreprises  de  leurs  frères.  Une  partie  de  nos  animaux  étant  demeurés 
en  arrière,  furent  attaqués  et  nos  propres  cavaliers  étaient  sur  le  point 
d'engager  une  lutte  meurtrière  quand  le  chérif  oukili,  qui  nous 
accompagnait  en  avant,  accourut  et  fit  reculer  les  agresseurs  qui 
étaient  de  ses  propres  serviteurs  toujours  à  Vafiftt  d'un  bon  coup  à 
faire  et  qui,  en  cette  occurrence,  s'étaient  mépris  ainsi  qu'ils  nous 
l'avouèrent  ingénument. 
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Zoggou  et  les  SedjAa  et  rimpuinanoe  du  cald  de  la 
Kasba  el  ÂIoun,  ayaieut  provoqué  un  réel  état 
d'insécurité.  Avant  d'arriver  à  el  Aîoun,  nous  devions 
rencontrer  de  nombreuic  cadavres  de  chevaux,  tués  au 
cours  d'un  combat  qui  s'y  était  livré  quelques  jours 
auparavant. 

Ce  que  Ton  convient  d'appeler  le  déeert  d'Angad 
sépare  la  vallée  de  l'oued  Za  des  environs  de  la  ville 
d'Oudjda.  La  description  que  nous  en  a  laissé  Ali  bej, 
donne  à  cette  conti^ée  un  aspect  désertique  des  plus 
exagérés  et  les  souffrances  que  ce  voyageur  semble  y 
avoir  éprouvées  au  commencement  de  ce  siède^  rq[)it)- 
duites  plus  ou  moins  fidèlement  depuis  cette  époque, 
ont  contribué  à  égarer  l'opinion.  En  réalité  la  région 
qui  sépare  la  Kasba  de  Messoun,  aifisi  que  nous  avons 
vu,  est  dépourvue  d'eau  et  wUe  qui  s'étend  entre  le 
gué  où  nous  avons  franchi  le  fleuve  et  l'oued  Za  nous 
a  également  paru  manquer  de  ressources,  sauf  le  douar 
des  Oulad  Mohammed  el  Hosseln,  mais  les  distances 
extrêmes  qu'il  y  a  à  parcourir  dans  chacune  de  ces 
étapes  né  dépassent  point  respectivement  35  ou  40 
kilomètres  et  il  a  donc  fallu  toute  l'imprévoyance 
ou  la  mauvaise  organisation  de  la  caravane  d'Ali 
bey  peut  avoir  été  sur  le  point,  ainsi  qu'il  nous 
l'écrit  complaisamment ,  de  périr  de  soif  en  cette 
région  K 

La  région  inédîalie  entre  le  blad  Za  et  la  Kasba  el 

^  Pages  335  et  saiYanteB.  Yojrages  d'Âli  bej. 
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Aïoan  Sidi  Mellouk,  appartient,  de  feit,  au  Sedjâa  ou 
Ghedja,  triliu  nomade  de  raoe  arabe  qui  nomadise 
dans  la  vaste  étendue  de  territoire,  bornée  au  nord  par 
les  montagnes  des  Béni  Snassen,  au  sud  par  Poued 
Debdou,  à  l'ouest  par  l'oued  Za  et  à  l'est  par  le  Koudiat 
el  Kbodra  d'Oudjda.  Elle  est  donc  en  contact  ou 
opposition  d'intérêt  aveo  les  Angad  et  les  Béni  bou 
Zeggou  et  aussi  avec  les  Hallaf  ;  il  en  résulte  un 
état  politique  fréquemment  trouMé  au  milieu  duquel 
s'agite,  impuissant,  le  cald  que  le  Makhzen  marocain 
lui  a  attribué  et  qui  réside  dans  la  Easba  d'el  Aîoun 
Sidi  MeUouk. 

Nous  partons  à  cinq  heures  et  après  une  heure  et 
demie  de  marche,  nous  traversons  un  petit  ruisseau 
d'eau  salée,  l'oued  Bmmeridjer,  laissant  sur  notre 
gauche  la  Koubba  du  marabout  de  Sidi  Mohanmied 
ben  Abd  el  Kader.  La  direction  de  la  route  a  été  jusqu'à 
présent  N.  £.  magnétique  (270<'-28(y').  Elle  se  maintient 
ainsi  depuis  le  départ  de  l'oued  Messoun.  L'oued 
Ëmmeridjer  ainsi  que  tous  les  cours  d'eau,  ou  pour 
parler  plus  exactement,  tous  les  lits  de  ruisseaux  que 
nous  rencontrerons  sur  notre  route  aujourd'hui, 
descend  des  montagnes  des  Béni  bon  Zeggou,  dont  les 
derniers  contreforts  prenn^it  le  nom  de  Djebel  Chraïa, 
tandis  que  dans  le  nord  nous  avons,  nettement  dessiné, 
le  massif  des  Béni  Snassen,  enfin  dans  le  sud-ouest, 
nous  commençons  à  distinguer  le  Djebel  Zekkara, 
dernière  hauteur  avant  les  cimes  bleuâtres  de  l'Algérie, 
du  côté  de  Gar  Rouban. 
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L'oued  Cheriat  ^  est  à  exactement  deux  heures  de 
marche  de  la  Kasba  el  Âloun;  sur  ses  bords  s'est 
livré  il  y  a  trois  jours,  un  combat  meurtrier,  dont  nous 
distinguons  encore  toutes  les  traces.  La  rivière  coule 
sur  un  fond  de  sable  ;  il  n'y  a  qu'un  filet  d'eau,  mais  on 
trouve  une  bonne  source  au  bas  d'un  des  talus  assez 
escarpés  qui  bordent  le  lit.  Aux  environs  de  la  Kasba 
apparaissent  quelques  cultures.  Le  sol  est  moins 
ingrat,  mieux  arrosé  et  le  territoire  dont  la  sécurité 
est  protégée  par  la  petite  garnison  du  fort,  produit 
quelques  récoltes.  Non  loin  de  l'édifice,  et  près  des 
marabouts  de  Sidi  Mellouk  et  de  Sidi  Mahrok, 
jaillissent  plusieurs  sources,  qui  ne  tarissent  jamais  ; 
elles  se  déversent  dans  le  petit  oued  el  Ksob,  que  l'on 
franchit  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  Kasba. 
Cette  dernière  a  été  décrite  par  de  Foucauld,  avec  le  soin 
et  la  conscience  qui  caractérisaient  ce  voyageur  et  il  n'y 
a  pas  à  ajouter  quoi  que  ce  soit*.  Nous  campâmes  sur  le 
terre-plein  qui  s'étend  au  sud  de  la  porte  principale  ^ 

8«  Étope.  —  De  la  Kaaba  d*el  Aloan  de  Sidi  Mellouk  à  Oa<yda. 

On  compte  environ  52  kil.  de  la  Kasba  à  Oudjda, 
en  un  terrain  plat  sur  lequel  chemine,  sans  aucun 

*  Cette  rivière  qui  consenre  de  l'eau  tout  l'été,  m'assure-t-on, 
prendrait  sa  source  dans  les  montagnes  des  Béni  bon  Zeggou,  dans  la 
coupée  que  l'on  distingue  entre  cette  chaîne  et  le  Djebel  Zekkara, 
non  loin  du  territoire  des  Béni  lala. 

«  Voir  Chapitre  II,  page  130. 

'  Pour  cette  dernière  partie  de  la  route,  voir  itinéraire  de  Debdou 
à  Oudjda,  d'après  de  Foucauld. 
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acddent  et  avec  les  mêmes  horizons^  la  route  d'hier. 
Le  sol  devient  sablomoieux  jusqu'aux  approches 
d'Oudjda,  où  deux  heures  et  quart  avant  d'arriver,  on 
traverse  l'oued  Isly,  qui  ne  tarit  jamais  même  otl  été, 
et  de  suite  on  s'élève  sur  le  chaînon  de  la  Koudiat  el 
Khodra,  d'où  l'on  aperçoit  la  ville  et  son  bois  d'oliviers 
se  détadiant  sur  la  plaine  qui  précède  Lalla  Mar'nia. 

Par  la  route  que  nous  avons  suivie,  on  compte  au 
pas  allongé  des  mules  peu  chargées  et  à  celui  de  mes 
cavaliers  marocains,  56  heures  16  minutes  de  marche 
du  Pont  du  Sebou  à  la  porte  d'Oudjda. 

On  m'a  assuré  toutefois  que  des  cavaliers  isolés  et 
bien  montés  pouvaient  faire  la  môme  route  en  cinq 
journées. 


iTnfBBAIRB   OB   DbBDOU  A  LaLLA   Mar'nIA 

(d'après  de  Foucaold,  Mai  1884). 
in  étape.  —  De  Debdou  à  Taouriri  (  Kaaba  Moula  lamael  ). 

En  quittant  Debdou,  on  suit  la  vallée  de  l'oued 
Debdou.  Cette  rivière  sans  berges  avait,  en  mai  1884, 
3  mètres  de  large  et  20  centimètres  de  profondeur  ; 
elle  contenait  ime  eau  claire  et  courante  coulant  sur 
un  lit  de  gravier. 

Le  sol  de  sa  vallée  est  terreux,  semé  de  quelques 
pierres.  Les  cultures  diminuent  d'importance  au  for  et 
à  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  débouché  dans  la 
plaine  de  Tafrata;  elles  n'occupent  bientôt  qu'une 
partie  du  fond,  tout  le  reste  se  couvre  de  hautes 
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btoussaillM,  d^où  surgissent  çà  et  là  quelques  grands 
arbres. 

Après  une  heure  et  demie  de  marche  on  débouche 
dans  la  pkine  de  Tafrata. 

C'est  une  immense  étendue,  déserte,  complètement 
unie,  qui  reste  souvent  pendant  plusieurs  années 
stérile  et  sans  végétation.  Quelques  pluies  lui  donnent 
bien  vite  mais  momentanément,  un  aspect  verdoyant. 
On  y  trouve  un  bas^fond  au  sol  vaseux,  coupé  de 
flaques  d'eau  et  couvert  de  hautes  herbes,  c'est  Mader 
Tafirata  Tahtani,  près  duquel  se  renccmtre  Poued  bon 
Rzab. 

Au  bout  de  six  heures  et  demie  de  diemin,  on  arrive 
à  Foum  el  Djir,  qui  marque  l'entrée  de  la  hauteur 
nommée  El  Guelob.  Celle-ci  est  un  bourrelet  calcaire 
de  peu  d'élévation  que  l'on  firanchit  en  quelques 
minutes.  La  plaine  se  continue  ensuite;  elle  est 
ondulée  ;  son  sol  est  terreux,  de  couleur  jaune,  semé  de 
pierres,  mais  presque  nu.  On  y  trouve,  au  tiers  du 
chemin  entre  El  Guelob  et  Taourirt,  un  courant  d'eau 
nommé  Ain  Hammou  qui,  en  mai  1884,  coulait  sur 
2  mètres  de  profondeur,  dans  un  lit  large  de  4  mètres, 
encaissé  entre  des  berges  de  sable  de  15  mètres  de 
haut.  Après  8  heures  50  minutes  de  route,  on  arrive  à 
la  crête  du  talus  qui  domine  la  vallée  de  l'oued  Za. 

Le  talus  que  l'on  descend  pour  gagner  le  fond  de 
la  vallée,  est  composé  de  sable  et  de  galets  roulés; 
il  est  peu  élevé  et  en  pente  douce.  Toute  la  vallée  est 
remplie  de  cultures,  d'où  émergent  de  nomlNmix 
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douars^  et  au  milieu  desquelles  surgit  Taourirt  (Kasba 
Moula  Ismael).  On  y  arrive  après  neuf  heures  de 
marche. 

2*  étape.  —  De  Taourirt  à  Fooed  Mesegmar. 

A  partir  de  Taourirt,  on  remonte  la  ridie  vallée  de 
Toued  Za,  couverte  de  cultures  et  très  peuplée. 

Après  trois  quarts  d'heure  de  marche  on  parvient  à 
Dar  ech  Chaoui,  résidence  du  caid  des  Kerarma,  située 
au  haut  du  talus,  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée.  Un 
marché  se  tient  chaque  lundi  sous  ses  murs  ;  il  est 
très  fréquenté  par  les  tribus  voisines  des  deux  rives  de 
k  Moulouîa. 

Redescendant  dans  la  vallée  de  l'oued  7m^  qui 
coulait,  en  mai  1884,  sur  une  largeur  de  20  mètres  et 
une  profondeur  de  0'^,80,  dans  un  Ut  de  sable  de  80 
mètres  de  largeur,  on  traverse  la  rivière  et  on  gravit 
le  talus  qui  en  forme  le  flanc  droit.  Arrivé  au  sommet, 
on  se  trouve  dans  une  plaine  sablonneuse  et  ondulée  : 
c'est  le  désert  d'Angad. 

Cette  vaste  plaine  est  parfaitem^it  plate  au  centre 
et  ondulée  sur  ses  litières  nord  et  sud,  d'une  manière 
d'autant  plus  accentuée  qu'on  se  rapproche  davantage 
des  massifs  montagneux  qui  la  bordent.  Le  sol 
sablonnetix  est  dur  quand  il  est  sec,  vaseux,  glissant 
et  impraticable  à  la  marche  dès  qu'il  pleut. 

Entre  l'oued  Za  et  l'oued  Mesegmar,  on  rencontre 
aux  trois  quarts  du  chemin  l'oued  Ouseddan  et  ensuite 
plusieurs  autres  ruisseaux  sans  importance^  encaissés 
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entre  des  berges  escarpées,  hautes  de  7  à  8  mètres  et 
qui  ne  contiennent  d^eau  qu'au  moment  des  pluies. 

Après  cinq  heures  de  marche  on  arrive  à  l'oued 
Mesegmar,  large  de  6  mètres  dont  3  d'eau  courante 
(mai  1884),  encaissé  entre  des  beiges  de  20  mètres  à  45 
mètres.  Les  deux  rives  sont  garnies  de  cultures  au 
milieu  desquelles  se  dressent  de  nombreuses  tentes. 

3*  étape.  —  De  Toned  Mesegmar  à  Kasba  el  Aîoon  Sidi  Mellouk. 

Six  heures  de  marche  dans  la  plaine  d'Angad. 

On  rencontre  deux  cours  d'eau  dans  le  trajet  : 

L'oued  Metlili  qui  vient  de  chez  les  Béni  lala,  lit 
de  5  mètres  ;  1™50  d'eau  ;  beiges  de  sable  de  12"  de 
hauteur  (mai  1884). 

L'oued  el  Ksob  qui  vient  également  de  chez  les 
Béni  lala  et  reçoit  l'oued  Mesegmar  ;  lit  de  25  mètres, 
rempli  de  galets,  à  sec  ;  beiges  de  sable  de  15  mètres  à 
pic  (mai  1884). 

4«  étape.  —  De  Kasba  el  Aïonn  Sidi  Mellook  à  Ou^jda. 

A  partir  de  Kasba  el  Aioun  Sidi  Mellouk,  on 
continue  à  marcher  dans  la  plaine ,  toujours  sablon- 
neuse, apercevant  au  nord  le  Djebel  Béni  Snassen, 
parsemé  de  points  noirs  (villages  et  cultures).  On 
franchit  bientôt  l'oued  bou  Redim  dont  le  lit,  assez 
large,  est  généralement  à  sec. 

En  approchant  d'Oudjda  seulement,  on  trouve  deux 
accidents  de  terrain  qui  changent  un  peu  la  monotonie 
du  pays  toujours  plat  jusqu'alors  ;  c'est  d'abord  une 
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colline  peu  élevée  qui  se  détache  du  massif  des  Béni 
Snassen  et  vient  mourir  sur  Toued  bly.  C'est  ensuite 
le  Coudiat  El  Khodra,  où  s'est  livrée  la  bataille  d'Isly 
et  vers  laquelle  on  se  dirige. 

Au  bout  de  huit  heures  de  marche,  on  parvient  à 
l'oued  Isly.  Cette  rivière  avait,  en  mai  1884, 12  mètres 
de  large  et  0^70  de  profondeur;  le  courant  était 
rapide  ;  le  lit,  composé  de  gros  galets,  était  en  entier 
occupé  par  les  eaux  ;  des  berges  de  sable  hautes  de 
8  mètres  à  45^  l'encaissaient. 

On  traverse  l'oued  Isly,  pour  gravir  la  Koudiat  el 
Khodra.  Il  faut  10  minutes  pour  arriver  au  sommet, 
qui  forme  un  plateau  pierreux  et  même  rocheux.  Il 
faut  une  heure  pour  traverser  ce  plateau,  d'où  l'on 
aperçoit  Oudjda.  On  arrive  dans  cette  ville  après  neuf 
heures  et  demie  de  marche. 

5>  Étape.  —  D*0a4jda  à  Lalla  Mar'nia. 

Trois  heures  de  marche  séparent  Oudjda  de  Lalla 
Mar'nia.  La  distance  qui  existe  entre  ces  deux  localités 
est  exactement  de  24  kilomètres. 

En  quittant  Oudjda  on  marche  pendant  près  de  deux 
kilomètres,  à  travers  le  bois  d'oliviers  qui  entoure  la 
ville. 

A  six  kilomètres  d'Oudjda,  le  chemin  arrive  à  l'oued 
bou  Chetat,  qui  devient  plus  bas  l'oued  Ouerdefou.  On 
le  franchit  à  pied  sec.  On  trouve  de  l'eau  à  2  kilo- 
mètres en  amont  de  ce  passage. 

Le  chemin  atteint  ensuite  El  Betimat  (lieu  marqué 
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par  trois  téiébinthes)  et  ooupe  la  frontière  algéiiemie  à 
nne  distance  de  ISOO  mètres  en  deçà  du  puits  de  Zoudj 
ElBer'al. 

Ce  puits,  où  Ton  arrive  ensuite,  est  maçonné  ;  il  a 
une  profondeur  de  vingt  mètres  et  se  trouve  à  six 
kilomètres  du  passage  de  l'oued  bou  Chetat. 

Enfin  quittant  la  plaine  d'Oudjda,  le  chemin  traverse 
à  gué  Foued  el  Atchane  et  Toued  Ouerdefou,  avant 
d'arriver  à  Lalla  Mar'nia. 

Douze  kilomètres  séparent  Zoudj  el  Ber'al  de  Lalla 
Mar'nia. 


IlOfilÀlBI  os   L4  ROOTB  «ITIB   DB  TaMQBI  ▲    NbOIOMA 

PA»  LS  Movàodsm  Mahmoud  DSf  ghbrips  »  OuàiSAïf 

BT  PAR  &  Slimam  bbk  Abdbl  Ebrui 

(Octobre  1893). 

1'*  Étape.   —  Pondonk  d*A!n  Djedida. 

Traversé  les  villages  de  la  banlieue  de  Tanger  ;  passé 
par  les  villages  des  Sioufa^  qui  font  partie  de  la  tribu 
Oued  Ras.  Près  des  villages  des  Sioufa,  existe  un 
marché  fréquenté  le  mardi  (Souk  Tleta)  ;  à  proximité 
de  ce  marché  coule  Toued  du  Tleta  des  Sioufa.  Coucher 
au  Fondouk  (caravansérail)  d'Ain  Djedida,  situé  à 
proximité  de  la  tribu  de  l'Oued  Ras. 

2*  Étape.  —  Tétouan. 

Suivi  le  chemin  qui  passe  entre  la  tribu  de  l'Oued  Ras 
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et  la  tribu  des  Béni  Ider;  traversé  Toued  lâha; 
Tétouan. 

3*  Étape.  —  Oued  Sifellaoa. 

Passé  dans  la  tribu  des  Béni  Mftadan,  puis  dans  celle 
des  Béni  Saïd,  arrivé  à  l'oued  Tamsa  vers  onze  heures  ; 
traversé  Toued  Merabet  vers  1  heure  1/2,  pénétré  dans 
de  nombreuses  montagnes;  coucher  à  l'oued  Sifel- 
laou,  tribu  des  Béni  Sald,  dans  la  maison  de  Sidi 
Mohammed  Er-Rasouli. 

L'oued  Sifellaou  prend  sa  source  près  de  la  ville  de 
Ech-Ghaoun  et  se  jette  dans  la  mer,  entre  les  tribus 
des  Béni  Said  et  des  R'omara,  à  l'endroit  appelé 
Gâaaras,  point  qui  sert  de  limite  entre  les  tribus  des 
Béni  Sald,  des  R'omara  à  droite  et  des  Béni  Hasan 
(à  gauobe). 

4*  Étape.  —  Oued  Tiguiaas. 

Traversé  Grdasras  qui  sert  de  gué  à  l'oued  Sifellaou  ; 
pénétré  dans  la  tribu  des  R'omara,  dont  tout  le  terri- 
toire est  formé  par  de  très  hautes  montagnes  ;  coucher 
dans  la  maison  des  cherifs  d'Ouauan,  située  à  l'oued 
Tiguisas,  dans  la  tribu  des  R'omara. 

5*  ÉUpe.  —  Tir^asaa. 

Passé  près  de  la  Koubba  du  marabout  Sidi  Ahmed 
el  Filali  ;  pris  le  cheimn  qui  se  trouve  à  proximité  et 
à  droite  de  cette  Koubba.  Ce  chemin  s'appelle  Sebâa 
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LoiiIat(le8  7  détours)^  il  se  compose  de  sept  montagnes 
et  de  sept  ravins,  et  il  faut  environ  sept  heures  de 
marche  pour  en  sortir  :  toutes  ces  montagnes  s'inclinent 
vers  le  bord  de  la  mer.  Traversé  une  grande  rivière 
appelée  oued  Tarer'a.  Sur  les  rives  de  cet  oued  se 
trouvent  un  grand  nombre  de  Koubbas,  parmi  lesquelles 
celle  du  marabout  Sidi  El  R'ezzal  qui  était  cheikh  de 
la  djemfta:  il  y  existe  aussi  de  nombreux  villages 
faisant  partie  de  la  tribu  des  R'omara.  Coucher  à 
Tir'assa,  tribu  des  R'omara,  dans  la  maison  de  Si 
Tahar,  mokaddem  des  cherifs  d'Ouazzan. 

6^  Étape.  —  Bon  Hannine. 

Passé  à  la  Koubba  du  marabout  Sidi  El  Attar.  Là  se 
trouve  une  rade  fréquentée  par  des  pécheurs  (Pointe  des 
pécheurs).  Suivi  le  bord  de  la  mer  pendant  deux 
heures.  Remonté  Poued  Ourinega  pendant  trois 
heures.  Dans  le  lit  de  cette  rivière  se  trouve  un  marché 
fréquenté  le  mardi  et  appelé  Souk  Tleta  d'Ourinega. 
Pénétré  dans  la  tribu  des  Mettioua.  Coucher  dans  le 
village  Bou  Hannine  (tribu  des  Mettioua) ,  chez  le 
cheikh  Mohammedine. 

7«  ÉUpe.  —  Deohera  du  RaU  Ali. 

Pénétré  dans  la  tribu  Tazariaret,  marché  à  travers 
cette  tribu  pendant  une  heure.  Entré  dans  la  ville  de 
Mestassa^  qui  contient  300  hommes.  Traversé  un  pays 
désert,  appelé  Bou  Khachkhach,  et  situé  entre  la  tribu 
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des  Mestassa  et  la  tribu  des  Béni  Guemil.  Entré  dans 
la  tribu  des  Béni  Ouferah  (Bou  Ferah).  Coucher  dans 
le  village  des  Rais  Ali,  tribu  des  Béni  Ouferah. 

8^  Étape.  —  Kasba  ed  Djennada. 

Entré  dans  la  tribu  des  Béni  Iteft.  Après  trois  heures 
de  marche,  arrivé  à  la  Kasba  ed  Djennada  :  c'est  un 
grand  fort  occupé  par  trente  cavaliers,  fournis  par  les 
Oudala  (tribu  qui  fournit  la  garnison  de  la  Kasba). 
Coucher  à  Kasba  el  Djennada,  tribu  des  Béni  Iteft, 
dans  la  maison  des  cherifs  d'Ouazzan,  dont  le  chef 
se  nomme  Sidi  Abdallah,  fils  de  Sidi  Brahim,  cousin 
de  Sidi  El  Hadj  Abdesselam. 

9*  Étape.  —  Mehaonline. 

Passé  à  l'extrémité  des  tribus  Bokouia,  Azemouren, 
Béni  Ouriar'al.  Coucher  dans  le  village  de  Mehaouline, 
de  la  tribu  des  Béni  Ouriar'al. 

10*  Étape.  —  Kasba  Ed  Deher. 

Traversé  l'oued  R'is.  Entré  dans  la  tribu  Tam 
Saman  (tribu  très  grande).  Passé  à  la  maison  d'Ould 
El  Hadj  bou  Azza,  caïd  de  la  tribu  Tam  Saman,  près 
de  laquelle  se  trouve  le  marabout  Sidi  Bou  Daoud. 
Traversé  l'oued  Er'ezar  ou  R'anem,  dont  les  bords 
sont  couverts  d'un  grand  nombre  de  vUlages  appar- 
tenant à  la  tribu  Tam  Saman.  Coucher  dans  la  Kasba 
Ed  Deher  (tribu  Tam  Saman),  dont  tous  les  habitants 
sont  des  Derkaoua. 

33 
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li«  ÉUpe.  —  Dar  Sidi  El  Ha4j  Hammou  Hadri  (Bani  8aid  dn  Rif). 

Traversé  Toued  El  Djemfla.  Entré  dans  la  tribu  des 
Béni  Oulichek.  Passé  sur  un  très  grand  marché 
fréquenté  le  vendredi.  Pénétré  dans  la  tribu  des 
Béni  Sald.  Reçu  dans  la  maison  du  cald  des  Béni  Sald^ 
nommé  Akohich.  Coucher  dans  la  maison  de  Sidi 
El  Hadj  Hammou  el  Hadri  (bibu  des  Béni  Sald  du 
Rif). 

12*  Étqte.  —  Dar  liohammad  Um  Abdallah  (tribu  daa  QnelaSa). 

Traversé  Toued  Aït  Bou  Gafer.  Entré  dans  la  tribu 
des  Guelala.  Coucher  dans  la  maison  de  Mohammed 
ben  Abdallah,  mokaddem  de  la  zaoula  d'Ouazzan,  près 
du  marché  de  Tleta  (mardi)  des  Guelala. 

13*  Étape.  —  Zaoïiia  d^Coanan  dans  la  triba  Kebdana. 

Passé  au  marché  du  dimanche  de  Azr'enr'en  dans 
la  tribu  Guelala.  Passé  à  la  Kasba  Selouan.  Entré 
dans  la  tribu  des  Oulad  Settout  (toute  en  plaine). 
Pénétré  dans  la  tribu  des  Kebdana.  Coucher  dans  la 
zaoula  d'Ouazzan  (tribu  des  Kebdana). 

14*  Étape.  —  Oued  Mouloala. 

Passé  auprès  d'un  grand  nombre  de  villages  de  la 
tribu  des  Kebdana,  appelés  Legratite.  Passé  près  de  la 
Koubba  du  marabout  Sidi  Brahim.  Coucher  àPoued 
Mouloula  (tribu  des  Kebdana). 
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15^  Étape.  —  El  Anabra  (près  de  Zaoaiet  El  Mira). 

Entré  dans  la  bibu  des  Haouara.  Après  deux  heures 
de  marche,  arrivé  dans  la  tribu  des  Oulad  Mansour. 
Passé  près  de  la  Kasba  Saidia,  bordj  marocain  qui  est 
en  face  du  fortin  français.  Traversé  Poued  Adjeroud. 
Coucher  à  El  Anabra  (village  français  d'Algérie). 

16^  Étape.  —  Nedroma. 
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TRAITÉ  DE  TANGER- 


GONYBNTION  GONGLtIB    A    TaNGBR  ,    LE    10    SEPTEMBRE    1844  , 
POUR  REGLER   LES   DIFFERENDS  SORYBNOS  ENTRE  LA  FRANCE 

ET  LE  Maroc  ^ 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  * ,  d'une  part , 
et  Sa  Majesté  l'Empereur  de  Maroc,  Roi  de  Fez  et  de 
Suz,  de  l'autre  part,  désirant  régler  et  terminer  les 
différends  survenus  entre  la  France  et  le  Maroc , 
et  rétablir,  conformément  aux  anciens  Traités,  les 
rapports  de  bonne  amitié  qui  ont  été  un  instant 
suspendus  entre  les  deux  Empires,  ont  nommé  et 
désigné  pour  leurs  Plénipotentiaires  :  ^ 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français,  le  sieur  Antoine- 
Marie-Daniel  Doré  de  Nion^  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  chevalier  de  l'ordre  royal  d'Isabelle  la 
Catholique^  chevalier  de  première  classe  de  l'ordre 
Grand-Ducal  de  Louis  de  Hesse,  son  Consul  général 
et  chargé  d'affaires  près  Sa  Majesté  l'Empereur  de 
Maroc,  et  le  sieur  LotUs-CharUs-Elie  Decazes^  comte 
Decazes^  duc  de  GlUcksberg^  chevalier  de  l'ordre  royal 

^  Bulletin  des  lois,  9*^  série,  partie  principale,  N®  1158.  Année 
1844,  pag^  997.  Reproduction  littérale. 

^  Dans  tous  les  actes  politiques  passés  avec  les  princes  maho- 
métans,  il  est  d'usage,  depuis  François  1^,  que  les  Rois  de  France 
prennent  le  titre  d'Empereur. 
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de  la  Légion  d'honneur,  commandeur  de  Tordre  royal 
de  Danebrog  et  de  l'ordre  royal  de  Charles  III 
d'Espagne,  Chambellan  de  Sa  Majesté  Danoise,  chargé 
d'aflaires  de  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  près 
Sa  Majesté  l'Empereur  de  Maroc  ; 

Et  Sa  Majesté  l'Empereur  de  Maroc,  Roi  de  Fez  et 
de  Suz,  l'agent  de  la  Cour  très  élevée  par  Dieu  Sidr 
BourSelamrBenrAU. 

Lesquels  ont  arrêté  les  stipulations  suivantes  : 

Art.  l^*".  Les  troupes  marocaines  réunies  extraor- 
dinairement  sur  la  firontière  des  deux  Empires,  ou 
dans  le  voisinage  de  ladite  frontière,  seront  licenciées. 

Sa  Majesté  l'Empereur  de  Maroc  s'engage  à  empocher 
désormais  tout  rassemblement  de  cette  nature.  Il 
restera  seulement,  sous  le  commandement  du  caïd  de 
Oueschda  ',  un  corps  dont  la  force  ne  pourra  excéder 
habituellement  deux  mille  hommes.  Ce  nombre  pourra 
toutefois  être  augmenté  si  à%&  circonstances  extraordi- 
naires, et  reconnues  telles  par  les  deux  Crouveme- 
ments,  le  rendaient  nécessaire  dans  l'intérêt  commun. 

2.  Un  châtiment  exemplaire  sera  infligé  aux  chefs 
marocains  qui  ont  dirigé  ou  toléré  les  actes  d'agression 
commis  en  temps  de  paix  sur  le  territoire  de  l'Algérie 
contre  les  troupes  de  Sa  Majesté  l'Empereur  des 
Français.  Le  Gouvernement  marocain  fera  connaître 
au  Gouvernement  français  les  mesures  qui  auront  été 
prises  pour  l'exécution  de  la  présente  clause. 

«  Oudjda. 
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3.  Sa  Majesté  l'Empereur  de  Maroc  s'^OLgage  de 
nouveau,  de  la  manière  la  plus  formelle  et  la  plus 
absolue,  à  ne  donner,  ni  permettre  qu'il  soit  donné, 
dans  ses  États,  ni  assistance,  ni  secours  en  armes, 
munitions  ou  objets  quelconques  de  guerre,  à  aucun 
sujet  rebelle  ou  à  aucun  eimemi  de  la  France. 

4.  Hadj'Abd-d-Kader  est  mis  hors  la  loi  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire  de  Maroc,  aussi  bien  qu'en 
Algérie. 

U  sera,  en  conséquence,  poursuivi  à  main  armée 
par  les  Français  sur  le  territoire  de  l'Algérie,  et  par  les 
Marocains  sur  leur  territoire,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit 
expulsé  ou  qu'il  soit  tombé  au  pouvoir  de  l'une  ou  de 
l'autre  nation. 

Dans  le  cas  où  AbaM^Kader  tomberait  au  pouvoir 
des  troupes  françaises,  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté 
l'Empereur  des  Français  s'engage  à  le  traiter  avec 
égards  et  générosité. 

Dans  le  cas  où  Ahd^ArKader  tomberait  au  pouvoir 
des  troupes  marocaines.  Sa  Majesté  l'Empereur  de 
Maroc  s'engage  à  l'interner  dans  une  des  villes  du 
littéral  ouest  de  l'empire,  jusqu'à  ce  que  les  deux 
Gouvernements  aient  adopté,  de  concert,  les  mesures 
indispensables  pour  ({vî'AhdrélrKader  ne  puisse,  en 
aucun  cas,  reprendre  les  armes  et  troubler  de  nouveau 
la  tranquillité  de  l'Algérie  et  du  Maroc. 

5.  La  délimitation  des  frontières  entre  les  posses- 
sions de  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  et  celles 
de  Sa  M^esté  l'Empereur   de  Maroc  reste  fixée  et 
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convenue  conformément  à  l'état  des  choses  reconnu 
par  le  Grouvemement  marocain  à  l'époque  de  la  domi- 
nation des  Turcs  en  Algérie. 

L'exécution  complète  et  régulière  de  la  présente 
clause  fera  l'objet  d'une  Convention  spéciale  négociée 
et  conclue  sur  les  lieux,  entre  le  Plénipotentiaire  dési- 
gné à  cet  effet  par  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français 
et  im  délégué  du  Gouvernement  marocain.  Sa  Majesté 
l'Empereur  de  Maroc  s'engage  à  prendre  sans  délais 
dans  ce  but,  les  mesures  convenables,  et  à  en  informer 
le  Grouvemement  français. 

6.  Aussitôt  après  la  signature  de  la  présente  Conven- 
tion, les  hostilités  cesseront  de  part  et  d'autre.  Dès 
que  les  stipulations  comprises  dans  les  articles  1, 
2,  4  et  5  auront  été  exécutées  à  la  satisfection  du 
Grouvemement  français  ,  les  troupes  françaises  éva- 
cueront l'île  de  Mogador,  ainsi  que  la  ville  de  Oueschda, 
et  tous  les  prisonniers  faits  de  part  et  d'autre  seront  ' 
mis  inmiédiatement  à  la  disposition  de  leurs  nations 
respectives. 

7.  Les  Hautes  Parties  contractantes  s'engagent  à 
procéder  de  bon  accord,  et  le  plus  promptement 
possible,  à  la  conclusion  d'un  nouveau  Traité  qui,  basé 
sur  les  Traités  actuellement  en  vigueur,  aura  pour  but 
de  les  consolider  et  de  les  compléter,  dans  l'intérêt 
des  relations  politiques  et  conmierciales  des  deux 
Empires. 

En  attendant,  les  anciens  Traités  seront  scrapuleu- 
sement  respectés  et  observés  dans  toutes  leurs  clauses, 
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et  la  France  jouira,  en  toute  chose  et  en  toute  occasion, 
du  traitement  delà  nation  la  plus  favorisée. 

8.  La  présente  Convention  sera  ratifiée,  et  les  rati- 
fications en  seront  échangées  dans  un  délai  de  deux 
mois,  ou  plus  tôt,  si  faire  se  peut  ^ 

Cejourd'hui,  le  10  septembre  de  Fan  de  grâce  1844 
(correspondant  au  25  du  mois  de  châaban  de  Pan  de 
l'hégire  1260),  les  Plénipotentiaires  ci-dessus  désignés 
de  Leurs  Majestés  les  Empereurs  des  Français  et  de 
Maroc,  ont  signé  la  présente  Convention,  et  y  ont 
apposé  leurs  sceaux  respectifs. 

(L.  S-)  Signé  :  Ant.  M.  D.  Doai  de  Nion,        <  ^^"^  ^^  "^"^"^ 

Plénipotentiaire 
(L.  s.)  Signé  ;  DbGAZES;,  duc  DB  OlUGKSBERQ.        mirocain). 

^  Les  ratifications  furent  échangées  le  26  octobre  1844. 
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oa 
DE  LALLA  MAR'NIA. 


Traita  *  conclu  bmtrb  lbs  Plènipotbntiairbs  db  l^Empbrbdr 
DBS  Français  bt  dbs  powbssions  db  l*Empirb  D'ALaiRiB, 

BT    DB    L*BmFBRBUR    DB    MaROG,    DB    SUZ,    DB    FbZ   BT   DBS 
POSSESSIONS  DB  L*BmPIRB  D^OcCIDBNT. 

Les  deux  Empereurs,  animés  d'un  égal  désir  de 
consolider  la  paix  heureusement  rétablie  entre  eux, 
et  voulant,  pour  cela,  régler  d^lne  manière  définitive 
l'exécution  de  l'article  5  du  traité  du  10  septembre  de 
l'an  de  grâce  1844  (24  cha'ban  de  l'an  1260  de  l'hégire) . 

Ont  nommé,  pour  leurs  Commissaires  plénipoten- 
tiaires, à  l'eflTet  de  procéder  à  la  fixation  exacte  et  défi- 
nitive de  la  limite  de  souveraineté  entre  les  deux  pays, 
savoir  : 

L'Empereur  des  Français,  le  sieur  Aristide  Isidore, 
comte  D^  LA  RuB,  Maréchal  de  camp  dans  ses  armées, 
Commandeur  de  l'ordre  Impérial  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Commandeur  de  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique, 
et  Chevalier  de  deuxième  classe  de  l'ordre  de  Saint- 
Ferdinand  d'Espagne; 

^  Bulletin  des  lois,  9^  série,  partie  principale,  N*  1234.  Année 
1846,  page  SOI.  Reproduction  littérale. 
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L'Empereur  de  Maroc,  le  Sid  Ahiiidâ-Bbn-Ai4-El- 
SddjAaï,  gouverneur  d'une  des  provinces  de  l'Empire; 

Lesquels,  après  s'être  réciproquement  communiqué 
leurs  pleins  pouvoirs,  sont  convenus  des  articles  sui- 
vants, dans  le  but  du  mutuel  avantage  des  deux  Pays 
et  d'ajouter  aux  liens  d'amitié  qui  les  unissent  : 

Article  P"".  Les  deux  Plénipotentiaires  sont  convenus 
que  les  limites  qui  existaient  autrefois  entre  le  Maroc 
et  la  Turquie  resteraient  les  mêmes  entre  l'Algérie 
et  le  Maroc.  Aucun  des  deux  Empereurs  ne  dépassera 
la  limite  de  l'autre  ;  aucun  d'eux  n'élèvera  à  l'avenir 
de  nouvelles  constructions  sur  le  tracé  de  la  limite  ; 
elle  ne  sera  pas  désignée  par  des  pierres.  Elle  restera, 
en  un  mot,  telle  qu'elle  existait  entre  les  deux  Pays, 
avant  la  conquête  de  l'Empire  d'Algérie  par  les 
Français. 

2.  Les  Plénipotentiaires  ont  tracé  la  limite  au  moyen 
des  Ueux  par  lesquels  elle  passe  et  touchant  lesquels 
ils  sont  tombés  d'accord,  en  sorte  que  cette  limite  est 
devenue  aussi  claire  et  aussi  évidente  que  le  serait  une 
ligne  tracée. 

Ce  qui  est  à  l'est  de  cette  ligne  frontière  appartient 
à  l'Empire  d'Algérie. 
Ce  qui  est  à  l'ouest  appartient  à  l'Empire  du  Maroc. 

3.  La  désignation  du  commencement  de  la  limite 
et  des  Ueux  par  lesquels  elle  passe  est  ainsi  qu'il  suit  : 
cette  ligne  commence  à  l'embouchure  de  l'oued  (c'est- 
àrdire  cours  d'eau)  Adjeroud  dans  la  mer  ;  elle  remonte 
avec  ce  cours  d'eau  jusqu'au  gué  où  il  prend  le  nom 
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de  Kù;  pnis  elle  remonte  encore  le  même  cours 
d'eau  jusqu'à  la  source  qui  est  nommée  Ras-d-Aïoun^ 
et  qui  se  trouve  au  pied  des  trois  collines  portant 
le  nom  de  MmasseJhKis^  lesquelles,  par  leur  situation 
à  l'est  de  l'oued,  appartiennent  à  l'Algérie.  De  Ras- 
el-Aïoun,  cette  même  ligne  remonte  sur  la  crête  des 
montagnes  avoisinantes  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à 
Drâ-el-Doum;  puis  elle  descend  dans  la  plaine  nommée 
ElrAoudj.  De  là,  elle  se  dirige  à  peu  près  en  ligne 
droite  sur  Haouch-Sidi-Aïôd.  Toutefois,  le  Haouch 
lui-même  reste  à  cinq  cents  coudées  (deux  cent  cin- 
quante mètres)  environ,  du  côté  de  l'est,  dans  les 
limites  algériennes.  De  Haouch-Sidi-AIÔd,  elle  va  sur 
Djerf-el-Baroud,  situé  sur  l'oued-bou-Nàïm  ;  de  là,  elle 
arrive  à  Kerkour-Sidi-Hamza;  deKerkour-Sidi-Hamza 
à  Zoudj-el-Beghal  ;  puis,  longeant  à  gauche  le  pays  des 
Ouled-Ali-ben-Talha,  jusqu'à  Sidi-Zahir,  qui  est  sur  le 
territoire  algérien,  elle  remonte  sur  la  grande  route 
jusqu'à  Aîn-Takbalet,  qui  se  trouve  entre  l'Oued-Bou- 
Erda  et  les  deux  oliviers  nommés  EIrToumietj  qui  sont 
sur  le  territoire  marocain.  De  Aïn-Takbalet ,  elle 
remonte  avec  l'oued  Roubban  jusqu'à  Ras-Asfour;  elle 
suit  au-delà  le  Kef,  en  laissant  à  l'est  le  marabout  de 
Sidi-Abd- Allah  -  ben  -  Mohammed  -  el  -  Hamlili  ;  puis , 
après  s'être  dirigée  vers  l'ouest,  en  suivant  le  col  de 
El-Mechêmiche ,  elle  va  en  ligne  droite  jusqu'au 
marabout  de  Sidi-Aissa,  qui  est  à  la  fin  de  la  plaine 
de  Missiouin.  Ce  marabout  et  ses  dépendances  sont 
sur  le  territoire  algérien.  De  là,  elle  court  vers  le  sud 
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jusqu'à  Eoudiet-el-Debbagh,  colline  située  sur  la  limite 
extrême  du  Tell  (c'est-à-dire  le  pays  cultivé).  De  là, 
elle  prend  la  direction  sud  jusqu'à  Kheneg-el-Hada, 
d'où  elle  marche  sur  Tenïet-el-Sassi ,  col  dont  la 
jouissance  appartient  aux  deux  Empires. 

Pour  établir  plus  nettement  la  délimitation  à  partir 
de  la  mer  jusqu'au  commencement  du  désert,  il  ne 
faut  point  omettre  de  faire  mention,  et  du  terrain  qui 
touche  immédiatement  à  l'est  la  ligne  sus-désignée,  et 
du  nom  des  tribus  qui  y  sont  établies. 

A  partir  de  la  mer,  les  premiers  territoires  et  tribus 
sont  ceux  des  Beni-Mengouche-Tahta  et  des  Aàttia. 
Ces  deux  tribus  se  composent  de  sujets  marocains  qui 
sont  venus  habiter  sur  le  territoire  de  l'Algérie,  par 
suite  de  graves  dissentiments  soulevés  entre  eux  et 
leurs  firères  du  Maroc.  Ils  s'en  séparèrent  à  la  suite  de 
ces  discussions,  et  vinrent  chercher  im  refuge  sur  la 
terre  qu'ils  occupent  aujourd'hui  et  dont  ils  n'ont  pas 
cessé  jusqu'à  présent  d'obtenir  la  jouissance  du  sou- 
verain de  l'Algérie,  moyennant  une  redevance 
annuelle. 

Mais  le  Commissaire  plénipotentiaire  de  l'Empereur 
des  Français,  voulant  donner  au  représentant  de 
l'Empereur  de  Maroc  une  preuve  de  la  générosité 
firancaise  et  de  sa  disposition  à  resserrer  l'amitié  et 
entretenir  les  bonnes  relations  entre  les  deux  États,  a 
consenti  au  représentant  marocain,  à  titre  de  don 
d'hospitalité,  la  remise  de  cette  redevance  annuelle, 
(cinq  cents  francs  pour  chacune  des  deux  tribus)  ;  de 
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sorte  que  les  deux  tribus  sus-nommées  n'auront  rien 
à  payer,  à  aucun  titre  que  ce  soit,  au  gouvernement 
d'Alger,  tant  que  la  paix  et  la  bonne  intelligence  dure- 
ront entre  les  deux  Empereurs  des  Français  et  du 
Maroc. 

Après  le  territoire  des  Aftttla,  vient  celui  des  Mes- 
sirda,  des  Achâche,  des  Ouled-Mellouk,  des  Beni-bou- 
Sftld,  des  Beni-Senous  et  des  Ouled-el-Nahr.  Ces  six 
dernières  tribus  font  partie  de  celles  qui  sont  sous  la 
domination  de  l'Empire  d'Alger. 

Il  est  également  nécessaire  de  mentionner  le  terri- 
toire qui  touche  immédiatement,  à  l'ouest,  la  ligne 
sus-déngnée,  et  de  nommer  les  tribus  qui  habitent  sur 
ce  territoire.  A  partir  de  la  mer,  le  premier  territoire 
et  les  premières  tribus  sont  ceux  des  Ouled-Mansour- 
Rel-Trifa,  ceux  des  Beni-Iznôssen,  des  Mezaouir,  des 
Ouled-Ahmed-ben-Brahim ,  des  Ouled-el-Abbès ,  des 
Ouled-Ali-ben-Talha,  des  Ouled-Azouz,  des  Beni-boa- 
Hamdoun,  des  Beni-Hamlil  et  des  Beni-Mathar-Rel- 
Ras^l-AIn.  Toutes  ces  tribus  dépendent  de  l'Empire 
du  Maroc. 

4.  Dans  le  Sahra  (désert),  il  n'y  a  pas  de  limite 
territoriale  à  établir  entre  les  deiix  Pays,  puisque  la 
terre  ne  se  laboure  pas  et  qu'elle  sert  de  pacage  aux 
Arabes  des  deux  Empires,  qui  viennent  y  camper  pour 
y  trouver  les  pâturages  et  les  eaux  qui  leur  sont  néces- 
saires. Les  deux  Souverains  exerceront  de  la  manière 
qu'ils  l'entendront,  toute  la  plénitude  de  leurs  droits 
sur  leurs  sujets  respectifs  dans  le  Sahra.  Et,  toutefois. 
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si  Vxm  des  deux  Souverains  avait  à  procéder  contre  ses 
ses  sujets,  au  moment  où  ces  derniers  seraient  mêlés 
avec  ceux  de  Pautre  État,  il  procédera  comme  il 
Pentendra  sur  les  siens,  mais  il  s'abstiendra  envers 
les  sujets  de  Pautre  gouvernement. 

Ceux  des  Arabes  qui  dépendent  de  l'Empire  du 
Maroc  sont  :  les  M'beïa  \  les  Beni-Guil,  les  Hamian- 
Djenba,  les  Ëûmour-Sahra  et  les  Ouled-Sidi-Gheikh- 
el-6haraba. 

Ceux  des  Arabes  qui  dépendent  de  l'Algérie  sont  : 
les  Ouled-Sidi-el-Cheikh-el-Cheraga  et  tous  les  Hamian, 
excepté  les  Hamian-Djenba  sus-nommés. 

5.  Cet  article  est  relatif  à  la  désignation  des 
kessours  (villages  du  désert)  des  deux  Empires.  Les 
deux  Souverains  suivront,  à  ce  sujet,  l'ancienne 
coutume  établie  par  le  temps,  et  accorderont,  par 
considération  l'un  pour  l'autre,  égards  et  bienveillance 
aux  habitants  de  ces  kessours. 

Les  kessours  qui  appartiennent  au  Maroc  sont  ceux 
de  Yiche  et  de  Piguigue. 

Les  kessours  qui  appartiennent  à  l'Algérie  sont  : 
Aïn-Safra,  S'tissifa,  Assla,  Tiout,  Chellala,  El-Abiad 
et  Bou-Semghoune. 

6.  Quant  au  pays  qui  est  au  sud  des  kessours 
des  deux  Gouvernements,  comme  il  n'y  a  pas  d'eau, 
qu'il  est  inhabitable,  et  que  c'est  le  désert  proprement 
dit,  la  délimitation  en  serait  superflue. 

^   Les  Mehaïa. 
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7.  Tout  individu  qui  se  réfugiera  d'un  État  dans 
l'autre,  ne  sera  pas  rendu  au  Grouvemement  qu'il  aura 
quitté  par  celui  auprès  duquel  il  se  sera  réfugié,  tant 
qu'il  voudra  y  rester. 

S'il  voulait,  au  contraire,  retourner  sur  le  territoire 
de  son  Grouvemement,  les  autorités  du  lieu  où  il  se 
sera  réfugié  ne  pourront  apporter  la  moindre  entrave  à 
son  départ.  S'il  veut  rester,  il  se  conformera  aux  lois 
du  pays,  et  il  trouvera  protection  et  garantie  pour  sa 
personne  et  ses  biens.  Par  cette  clause,  les  deux 
Souverains  ont  voulu  se  doimer  une  marque  de  leur 
mutuelle  considération. 

U  est  bien  entendu  que  le  présent  article  ne  concerne 
en  rien  les  tribus  ;  l'Empire  auquel  elles  appartiennent 
étant  suffisamment  établi  dans  les  articles  qui  pré- 
cèdent. 

Il  est  notoire  aussi  que  EUHadyAbdrelrKader  et 
tous  ses  partisans  ne  jouiront  pas  du  bénéfice  de  cette 
Convention,  attendu  que  ce  serait  porter  atteinte  à 
l'article  4  du  traité  du  10  septembre  1844,  tandis  que 
l'intention  formelle  des  Hautes  Parties  contractantes 
est  de  continuer  à  donner  force  et  vigueur  à  cette 
stipulation,  émanée  de  la  volonté  de  leurs  Souverains, 
et  dont  l'accomplissement  affermira  l'amitié  et  assu- 
rera pour  toujours  la  paix  et  les  bons  rapports  entre 
les  deux  États. 

Le  présent  Traité,  dressé  en  deux  exemplaires,  sera 
soumis  à  la  ratification  et  au  scel  des  deux  Empereurs, 
pour  être  ensuite  fidèlement  exécuté. 
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L'échange  des  ratifications  aura  lieu  à  Tanger,  sitôt 
que  faire  se  pourrai 

En  foi  de  quoi,  les  Commissaires  plénipotentiaires 
susnommés  ont  apposé  au  bas  de  chacun  des  exem* 
plaires  leurs  signatures  et  leurs  cachets. 

Fait  sur  le  territoire  français  voisin  des  limites,  le 
18  mars  1845  (9  de  ràbiâ  el  oouel  1261  de  Phégire). 

Puisse  Dieu  améliorer  cet  état  de  choses  dans  le 
présent  et  dans  le  futur  I 

(L.  S.)  Signé  :  Le  Général  Comte  db  la  Roe. 
(L  S.)  Signé  :  Ahmida-Bsn-Ali. 

*  Les  ratifications  forant  échangées  le  6  août  1846. 
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^J^lM)\  ^^  iJ^tj  vJr^jjJ'  ^JTi  '^^'  ^'j  *?***• 

^LL  l^  Ix^  ^î^  'jj^^'  ifjjtJS  ,x,;î.al  ,^;:Jsâp-^  "-T^ ij^ 

jAj^l^^t  ^LUL  i^L««  UjLaLbj  wJ!;Âjt  ^LiL.  /H*^  ^^' 
^'^  lui  .U  ^«  ^^y  ^  ^v^  c)-^  ^'  c;r^^  ôi^j 
J^^  -^l^j  '''^  ^  cri  o^J^'  crrt-:'^'  cr'  •^^'j  J^  i*^ 


Digitized  by 


Google 


TRAITÉ  DE  LâLU.  MÂB'NIA.  «31 

— »  4^jt!i\  w»|;»Y>  ^'^r^ï  lO^î*^-*  ^f^^  )y^i  ^'y*''  ^s^' 
>^J^35J1  ^Ua>^  j^  e)'<>r*'  ^l^j  -otyJI  ^JuJl  ^J--.  iYj' 


*— ^r^' 
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^L.s±^\  ^\3U  bjjJ  ^1  ^uJJb  ^/ll  ^UJL  ^U  J. 

c«»îy  c;rf  »'^>W  liVj  iî«*«  -W' j  ^V-^  >  M)>^  Xj 

*^  *^  c;*  «-"  JiM-''  »'H-?  jk»  ^^j'j  trr-  ^j  ">t^j? 

J»  ^Xî'j  ltM'  ^^j'j  fs»!;?'  c>?  "*^'  ^Xî'j^^'y j  cT^ji 

r^  ^j  wh^.*  ^ j  cjj'*^ j*  Jfjjjj^  ^Vi  ^^  o*- 

^jj^\  il^  ç^\u>  JiUJl  Vj  c«^'  cr'j  >' 

k^  J>^"  ^' crtr'le^  V/J  ^^  ^.;' ^  l^'j -î^^  ^ 
■«naai  •  ^  y  »>ab',M  .j-gJlJiLiiM  2LOj  L»U J  l|  .^  léf  ■  «I ?, ;  Tj 

^1  .i,»o*.l  i|,l  ^^  ^j  ^jls*l  jl  jt>j\j^jé  ^J*  ^  ^j  Li  l^ 
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^ju-  j\  Jiyt  jjl)  i»-L»  .<^  Y»^  ji*?"  «•  ji  c"  *-^^j  *'j*^ 

^j^     J\  fi\jx>\  ,^__jj^J   n^j^  .^J>j  iuf^t  ZImJJ  /jl«Jtjl*pi 

^^  ljl>i>Uv)t  >^^   «^  V^^J     JJ»?!-*!  jL*ar^  ^  iS^t  Jus  yS^TT 
ÎIjlXJI  ^^^«*  ^J-.  L»  Jj  ^1  Jt  s^f*yl^  sJr^jé  ^î^^ 

JXl^t  îJUI  ^  ^^^îi-^î-'i  li-O^j  *:»" j  j^T^  ^>  ^5*=^ 
^_,  ajJ!  hjS  ib  ^t  J?  ij^l^'  îJJI  j^  iSJï-^^j  jJyJl 

ijjJ^\  h\j^\j  ^^:!<J,«"  jUU-^  jo.>J»  ^^UI  AjJ  Jl 

Ajbl  ^j!  />4-|>^j  v;;*^'  -^^■^*  *^li^  f*  t>i"^'  '^r^J  ^lae^\ 

(^'>^'  crs^j  fi-Vf  *-=-»»j  *^j  f*4>>'  "-r*?- j  w?r»^'  *^ 
vyj»  LSCU1  ;0b1  ^tCJU  j^  lyîb  îj/jai  JjUll  3  ^^y^r^ 
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^yuJl  jiii\  ,j^  >i^\  \h}  J.  J3J^\  _^  J^^r  lyjl 

w*^t  ^«j-l-j  «^^1  ..t5}L.  j.,^  UbL.  ^l^  l^ y\\^\^ 
ii\^\j,^  j{  ji\  j/UYl>  ijJ*'»  JiSJ\  ^J^  ^liJl  J»;AJI 

^ir  Lj  k^li"  -;;/.>i*  À.«-*lj  ojl—  l^J»  ^i.^  L^  L-'/j 
îotj*J|  l^JL^^I  ^/Ut'J  Ojj^l  \x:AjJi  ^bJI  lyJ» 
^  w-.l>  olv-Jl  ^*ÎW1  oboJCJ»^.*^  ;^LSJ1  ^jJ\ 

^^y  ^^1  api  ji  M:,  <'^^«  e'ji  6*"  d' vl' ju-ri'  c' 

■,jSiiSj.,j  f\j'i  >Nj|L«M^l  jorV  *J>y^i  -^^-«T^'  J^b   juj  imjfrt 

S^)i^^  J»  ^j  p*i^   ^>1^   ^\^\   ij;Ul  ^^  Jl 
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TRAITÉ  DU   18  MARS  1845 

(tbxtb  arabb)^. 


^tO'ôJ^   k-Vj  -^^LJI  ^^ar-J!  JJb  ^^^ ^  ^lUJ!  :\jéSi 
jûJU  J^U  ^w^l   ,Ji*  ^  9Xm^  "^^^  ^^^' J*  Vy^'  jjl-^ 

j J>^j'  J^tr^' j*  (j*tr^'>!^'  lo'-^  v^^-^  vî;**"  aCL^ 

.^Jf-I  j^X»  j»Uj  ^^jJLx^I 

*  Extrait  du  Moniteur  algérien  (journal  officiel  de  la  Colonie)  du 
15  septembre  1845. 
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Sallusie.  —  JugnrUia. 

Strabon. 

Pline. 

Piolémée. 

Itinéraire  d'Antonin. 

Etienne  de  Bjrxance. 

Anonjme  de  Rayenne. 

Bdrisi  (Abou  Abdallah  Mohammed  ben  Mohammed  el).— >  Description 

de  l'Afrique  et  de  FEspag^e,  traduction  Doxj  et  de  Gœje. 
El  Bekri  (Abou  El  Obeïd).  —  Description  de  l'Afrique  septentrionale, 

traduction  de  Slane. 

Ibn  Ehaldoun  (Abou  Zeïd  Abdenrahman).  —  Histoire  des  Beri^tees, 

traduction  de  Slane. 
Abou  el  Qassem  ben  Ahmed  ex  Ziani  (Bttorc^man).  Le  Maroc  de 

1631  à  1812,  traduction  Houdas. 
Mohammed  es  Ser'ir  ben  el  Hadj  ben  Abdallah  el  Oufrani  (Noshet  el 

Hadi).  —  Histoire  des  souverains  du  XI*  siècle,    traduction 

Houdas. 
Imam  Abou  Mohammed  Salah  ben  Abd  el  Halim  el  R'amati  (Roudh 

el  Kartas). —  Histoire  des  souverains  du  Maghreb  et  Annales  de  la 

ville  de  Fez,  traduction  Beaumier. 

Roland  Fréjus.  Relation  d'un  vojage  fieit  en  1666  aux  rojaumes  de 

Maroc  et  de  Fez. 
E.  Renou.  —  Description  de  l'empire  du  Maroc. 
Vivien  de  Si-Martin.  —  Le  Nord  de  l'Afrique  dans  l'antiquité. 
Tissot.  —  Recherches  sur  la  géographie  de  la  Maurétanie  Tingitane. 
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Tîssot  et  Broca.  —  Sur  lei  monuments  mégalithiques  et  les  popula- 
tions blondes  du  Maroc. 

Faidherbe.  —  Aperçus  ethnographiques  sur  les  Numides. 

Mûller.  —  Numismatique  de  l'ancienne  Afrique. 

0.  Lenz.  —  Timbouctou. 

J.  D.  Hooker.  —  Journal  of  a  Tour  in  Morocco.  London,  1878. 

Abbé  Léon  (ïodard.  —  Description  et  histoire  du  Maroc. 

Walsin  Esterhazj.  —  De  la  domination  turque  dans  l'ancienne 
régence  d'Alger  (1840). 

Le  même.  —  Notice  historique  sur  le  Makhzen  d'Oran  (1849). 

De  Foucauld.  —  Reconnaissance  au  Maroc. 

A.  Berbrugger.  —  Les  frontières  de  l'Algérie.  (Revue  africaine,  vol. 
IV,  p.  401). 

LieuienantrColonel  Sir  R.  L.  Plajbir  and  D' R.  Brown.  —  A  BibKo- 
graphj  of  Morocco. 

E.  Mercier.  —  Histoire  de  l'Afrique  septentrionale. 

A.  du  Matet.  — -  La  frontière  marocaine.  (ReTue  de  Géographie, 
t.  IX  (1881),  p.  444). 

Pelliisier  de  Rejnaud.  —  Annales  algériennes. 

Général  de  Martimprej.  — -  SouTenirs  d'un  officier  d'état-major. 

Léon  Roches.  -—  Trente-deux  ans  à  trarers  l'Islam. 

H.  DuTejrier.  —  La  dernière  partie  inconnue  du  littoral  de  la  Médi- 
terranée. —  Le  Rif  (1888). 

Erckmann.  •—  Le  Maroc  moderne. 

Al!  bej  el  Abassi  (pseudonyme  de  Domingo  Badia  j  Leblich).  — 
Voyages  en  Afirique  et  en  Asie  pendant  les  années  1803-1807). 
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Capitaine  Colonieu ,  commandant  supérieur  du  cercle  de  Sebdou.  — 
Cols  ocmduisant  des  Hauts  IHateaux  dans  le  Tell  marocain. 
29  septembre  1869.  . 
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Colonel  Chamj,  commandant  par  intérim  la  subdiTision  de  Tlemcen. 
—  Exposé  des  difficnltés  de  frontière  soulevées  par  l'application 
du  sénattts  -  consulte  chex  les  Béni  Ouassin  du  cercle  de  Lalla 
Mar'nia.  29  juillet  1866. 

Capitaine  Bouisson ,  adjoint  au  Bureau  arabe  de  Sebdou.  —  Rapport 
sur  la  situation  de  la  frontière  dans  le  cercle  de  Sebdou.  21 
juillet  1866. 

Capitaine  Hog^nbill  y  chef  du  Bureau  arabe  de  Nemours. —  Rapport 
sur  les  revendications  qui  peuvent  être  faites  à  titre  melk  par  les 
Algériens  ou  les  Marocains  le  long  de  la  frontière  entre  le  Maroc 
et  le  cercle  de  Nemours.  18  juillet  1866. 

Capitaine  Boutan,  chef  du  Bureau  arabe  de  Lalla  Mar'nia.  —  Rapport 
établi  i  la  suite  d'une  convention  passée  avec  les  autorités  maro- 
caines. Janvier  1874. 

Capitaine  de  Breuille,  commandant  supérieur  du  cercle  de  Lalla 
Mar'nia.  •—  Notice  sur  les  tribus  marocaines  du  Rif  et  autres  » 
depuis  la  Moulouîa  jusqu'à  Taza.  Septembre  1880. 

Le  même.  —  Notice  sommaire  sur  la  confédération  des  Angad  et  sur 
quelques  tribus  nomades  de  l'oued  Za.  Septembre  1880. 

Capitaine  Journée,  membre  de  la  mission  militaire  française  au 
Maroc.  — -  Mémoire  descriptif  d'Oudjda  et  de  ses  environs.  1880. 

Capitaine  (}raulle ,  chef  du  Bureau  arabe  de  Tlemcen.  —  Notice 
historique  sur  les  Béni  Snassen.  30  juin  1884. 

Le  même.  —  Renseignements  sommaires  sur  la  région  et  les  tribus 
marocaines  voisines  de  notre  frontière.  25  avril  1885. 

Lieutenant  de  Beaufort,  adjoint  au  Bureau  arabe  de  Lalla  Mar'nia.  — 
Notice  sommaire  sur  les  tribus  marocaines  comprises  entre  la 
Moulouîa  et  la  frontière  algérienne.  8  juin  1893. 

Capitaine  Poindrelle,  chef  de  l'Annexe  d'El  Aricha.  —  Renseigne- 
ments sur  les  tribus  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest.  14  août  1893. 

Capitaine  Pansard ,  chef  du  Bureau  arabe  de  Tlemcen.  —  Étude 

historique  sur  la  frontière  de  l'Ouest.  1893. 
Archives  de  la  section  des  Afbires  indigènes  de  l'Étai-Major  de  la 

division  d'Oran. 
Archives  du  Service  des  Affaires  indigènes  au  Gouvernement  général 

de  l'Algérie. 
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